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Chirurgie est vn art qui enseigne à uîolhodiquement curer, preseruer , et pallier les maladies, causes et accideus qui aduiennentau corps humain, principalement par opération ma- Jiuelle.
Quelques-vns font vne autre description, disans que Chirurgie est vne partie de Médecine , ciuant les maladies seulement par opération de la main, comme couper, cautériser, tre- I)aner, réduire fractures et luxations, et autres œuures que dirons bien tost : comme Tautheur des définitions en r.alien, lorsqu'il définit Chirurgie vne habilité , et industrieux mouuement d"vne main asseurée auec expérience, ou vne action de main industrieuse,
■ Celte introdiiclion compte, dans toutes los éditions posthumes, comme le premier livre delà collection d'A. Paré. C'était un .irlilice de libraire pour augmenter en apparence le nombre des livres dont elle se comjjose; et le titre seul àlntroduction indique assez qu'elle doit en être séparée. Ni les deux premières éditions françaises ni la traduction latine ne la confondent avec les autres livres.
Le litre a été légèrement modifié ; dans la première édition on lisait : introuvcïion ou vovK POUR PABVKKiu , eLc. Mais le
tendante à quelque bonne opération de Médecine.
Toutesfois il est impossible faire telles choses par artifice , sans les deux autres instrumens: sçauoir est , régime de viure , et ce que nous appelions vulgairement Médecine , qui consiste en purgation et altération ou changement du corps, et sans les sçauoir diuersifier selon les causes, maladies, et accidens , et autres choses contenues sous les choses naturelles , non naturelles, et contre nature , et leurs annexes , qui seront déduites en bref cy après en leur ordre. Et si aucuns veulent maintenir qu'il y a plusieurs qui traitent la Chirurgie sans auoir la cognoissance des choses susdites , qui toutesfois font des cures désespérées : A ce ie leur responds, que telles cures sont faites plustost par accident que par le bénéfice de l' art : et fols sont
corps môme de l'opuscule a subi bien d'autres modifications. Il n'avait d'abord que 21 chapitres; à la deuxième édition on en comptait 24 ; et enfin le nombre en est monté jusqu'à 30. J'aurai soin de noter la place des modifications principales , qui ne sont pas seulement des additions , mais , dans quelques endroits, d'assez notables retranchements. Quant au nombre des chajjilres, j'ai cru devoir revenir plusieurs Nfois aux éditions primitives, en exposant les raisons qui m'ont déterminé.
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tous ceux qui en îceux se fient. Car s'il vient par aduenture qu'tne fois ils fassent bien , ils feront après dix mille maux, comme très-bien a escritGalien en plusieurs lieux de sa Méthode, parlant des Empiriques.
Or puisque nous auons dict que ChirurgieestoperationmanuelIe,s'aidant de médecine et diette , il faut sçauoir quelles sont ses opérations.
DES OPERATIONS DE CHIRVRGIE
Les opérations de Chirurgie sont cinq en gênerai ; à sçauoir . oster le superflu : remettre en sa place ce qui est sorti : séparer le continu : ioindre le séparé : adiousteret aider à nature en ce qui luy défaut : lesquelles operations se peuuent mieux apprendre, faire, et pratiquer par l'exercice et vsage, que par le moyen des liures, ny mesme par la parole de l'homme, tant soit-elle claire et élégante, ne pouuant si viuement exprimer, ny monstrer, comme fait la veuë et le toucher.
Exemple d'oster le superflu. Comme couper vn sixiesme doigt en nombre superflu , ou vn bras , ou autre partie monstrueuse : amputer vn membre pourri et sphacelé : extraire vn enfant mort, oul'arriere-faix, ou vnc mole , ou autre mauuais germe hors le ventre de la mère: amputer les excroissances , comme loupes, verrues , polypes , chancres , et autres chairs superflues : extraire vne balle d'arquebuze, ou dragée , maille, fers, flèches, bois, bourre, drapeau, esquille d'os , espine , arreste , et généralement toutes choses estranges qui sont en quelques parties de nostre corps : arracher les poils des cils des [
yeux qui se rcnuersent au dedans :
couper vn vngula occupant la conioncliue et partie delà cornée : curer toutes apostemes, extraire les pierres de la vessie , ou en autre partie du corps : arracher vne dent pourrie, ou superflue : vn ongle entrant en la chair : couper vne portion de l'uvule trop relâchée, ou vne partie de la palpebre de Toeil : abattre vne cataracte : amputer l'vmbilic des enfans nouuellement nés, ou le prépuce, ou les pterygomates des parties génitales des femmes, ou les nymphes, c'est à dire caruncules sortantes hors la nature des femmes *.
Aussi extraire les choses estranges qui sont entrées dedans les yeux , qui se fera en renuersant les paupières auec la queue d'vne esprouuette, puis tirer tout ce qui est estrange auec petites pincettes , ou autres choses propres à ce faire : s'il y a du pus entre la cornée et l'vuée, sera vacué par incision : la cataracte sera abbalue par l'esguille , comme sera dict cy après.
Les choses qui peuuent estre entrées aux oreilles sont diuerses, comme petites pierrettes , dragées de plomb , et autre petit corps qui ne s'enfle point par l'humidité des excremens contenus aux oreilles : et pour les tirer il faut mettre de l'huile dedans , fermer le nez et la bouche, et faire esternuer le malade auec vn sternutatoire : et si on ne le peut faire par ce moyen, il faut essayer à les tirer auec vn cure-oreille, petites pincettes , ou [crochet : et si c'est vne petite balle de plomb , sera tirée auec vne tire-balle figurée aux playes des hacquebutes. Ce que i'ay
■ Tout ce qui suit manque dans les premières éditions , jusqu'au paragraphe :
Exemple de remettre à sa place ce qui est sorti.
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fait, à cause qiio la pointe du liroballe s'insère dedans le plomb.
Les anciens commandent de faire pancher la teste du patient snr vne planche , ( quand il est grandelet ) et luy attacher la teste bien serrée, puis esleuant l'endroit de la planche où la leste est attachée, la laisser tomber à ])lonib. Quant à moy,iene suis de cest aduis , parce que par la g:rande commotion et esbranlement ducerueau, les veines , artères , et fibres nerueux qui entrent et sortent par le crâne, se pourroient rompre , et le sang^ estant hors de son vaisseau se pourriroit : et par conséquent la mort s'ensuiuroit.
Si ce sont des noyaux de cerises , pois, l'ebues, et autres graines semblables, il les faut tirer le plustost qu'il sera possible , auant qu'elles s'enflent par l'humidité contenue aux oreilles. Car depuis qu'elles sont enflées et germées, elles font grande douleur par leur extension, et ne peuuent plus estre tirées entières, et partant les faut rompre en petites pièces : et après les auoir tirées, on appliquera aux oreilles de l'huile rosat, moyeux d'œuf, et autre chose qu'on verra estre de besoin. Si quelques petites bestioles y sont entrées , comme perce-oreilles , puces, ou autres semblables, on mettra en l'oreille de l'huile et du vinaigre , qui tost après les fera mourir.
S'il y a quelque corps estrange entré dedans le nez , s'il n'y a moyen de le tirer auec pincettes ou autrement, on est quelquesfois contraint faire incision en long, afin de tirer dehors ce qui sera entré dedans.
Il y a plusieurs choses qui peuuent estre entrées en la gorge , comme arestes de poisson , petits osselets, vu dé , vne pièce d'or ou d'argent : vna esguille ou espingle, lesquelles tiennent en la gorge , et ne peuuent estre
tirées ny auallées. Si on les peut voir la bouche ouuerte, quelquesfois aisément on les peut tirer auec pincettes ou bec de corbin : si elles sont si auant qu'on ne les puisse voir, il faut faire vomir le patient, luy faisant mettre ses doigts profondement en la gorge :
si par ce moyen on ne peut rien faire, il faut faire aualler quelque morceau de mie de pain tendre sans mascher, ou des figues retournées. Autres attachent vu morceau d'esponge barbouillée de terebentine, ou de quelque syrop , ou vu morceau de poulmon de veau, ou de mouton cru, attaché bien dexlrement à vn filet double et fort, et le font aualler, puis le retirent en haut.
Si c'est vn morceau de pain ou de chair , il faut faire comme ie fis à l'vn des seruiteurs de Henry Hazard, Maistre Tailleur d'habits, demeurant sur le Pont S. Michel. L'histoire est telle.
Ils estoient six seruiteurs, lesquels se délibérèrent de faire vn bon desieuner , et se cottiserent de chacun vn liard pour employer à auoir des trippes. Tous se mirent en deuoir de bien escrimer de la dent : vn d'entre eux print vn morceau de gros boyau cuiller : l'ayant mis en sa bouche, il luy fardoitqu'ilnefustensonestomach: il l'auala sans mascher pour retourner à la reste : ce morceau luy demeura au milieu de la gorge, et ne peut passer: qui luy causa vne très-grande difficulté de respirer , et tomba comme epileptique, jettant le sang par la bouche, par le nez et oreilles, le visage tout liuide et noir: de façon qu'on estimoit que le panure goulu mourroit de ce morceau de trippe. le fjis enuoyé quérir, et sachant la cause de son mal , ie le fis leuer et mettre en vne chaire, et pris vn porreau :
luy ayant coupé lateste ctdespouillô
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de deux robbes, liiy ouurisla bouche aiiec \n spéculum oris , et poussay le poneau bien profondement en la gorg:e assez violentement , et le frappay de la main entre les deux espaules , si bien que le morceau tomba en l'eslomach. Et estant hors de ce danger, promptement ietta sa veuë sur le plat où estoient lestrippes, il se prit à crier contre ses compagnons, qu'ils auoient tout mangé sansluy , disant qu'il falloit qu'ils luy rendissent son argent.
Alors Maistre Henry son maistre , voyant qu'au lieu de rendre grâces à Dieu de Fauoir tiré du péril de suffocation et de mort , au contraire il crioit à la trippe , tout à l'heure luy ])aya ses gages et luy donna son congé, luy disant : Adieu goulu. Et depuis entre les compagnons Tailleurs de cette ville, a esté tousiours appelle goulu, et par despits'en est retourné en son pays , qui n'est pas grande perte pour Paris.
Geste histoire pourra seruir auieune Chirurgien pour secourir quelqu'vn en cas semblable. Si quelqu'vn auoit auallé vue sangsue, et se fust attachée à la gorge , ou à l'estomach, on luy doit donner à boire de l'huile ou du vinaigre, et elle se détachera.
Les choses estranges qui peuuent entrer en la verge, sont ces choses que i'ay veuës : Vn iour ie mis vue petite sonde de plomb de la longueur d'vn doigt , en la verge d'vn grand Seigneur, pour quelque indisposition qu'il auoit : trois heures après elle est oit entrée iusques près le siège: et n'eust esté que ie l'auois vn peu remployée par le bout, afin de la mieux retirer, ie croy qu'elle fust entrée en la vessie : et fut auec peine que ie la retiray, en pressant, et en la repoussant doucement à l'extrémité de la verge. Si on ne me veut croire que la
vessie attire à soy les choses estranges, ie les renuoiray à Colol, qui Irouua à vn nommé Tire- vit, vue aiguille enueloppéeen vne pierre après la luy auoir tirée , et par excellence me l'a donnée , que ie garde par admiration.
Geste aiguille auoit esté fichée par Tire-vit au bout d'vn petit baslon, qu'il mit en sa verge pour repousser vne petite pierre qui estoit descendue au conduit de l'vrine, et ladite aiguille se départit du baston, et la vessie la tira à soy, et par succession de temps fut enueloppée de la matière pierreuse.
Si au col de la matrice d'vne femme on auoit appliqué vn pessaire , et qu'elle ne le peust retirer, il faudroit appliquer le spéculum matricis, et le tirer auec vn instrument nommé bec de corbin ou pied de griffon , de peur qu'il ne se pourrist là dedans , ou engardast la femme de conceuoir.
Et quant à extraire l'enfant mort ou vif, ou l'arriere-faix, ou vne mole: on trouueracy après les moyens bien au long, au liure de la génération. Et aussi pour extraire les choses estranges, comme balles, flèches, et dards, et autres choses estranges, cela se dira cy après aux playes faites par hacquebutes.
Or quant au siège, souuent on a veu lesclysteres et suppositoires estre rendus par la bouche , qui est chose fort estrange.
Exemple de remettre en sa place ce qui est sorti 1. Gomme réduire les os
• Ici, dans la cinquième édition et les suivantes, commence le troisième chapitre, avec ce titre : Exemple de remettre en sa place ce qui est sorti. C'est évidemment on une inadvertance de l'auteur, ou une maladresse de l'imprimeur; en effet, lecha|)itre deuxième traitant des opérations, demeurerait incomplet, et il n'y a pas plus de
A LA CHmVllGIK.
luxes, les intestins et omentum tombés en la bourse , ou hors le nombril . ou par vue playe faite au ventre :
aussi la matrice relaschée, ou le bras et jambe d'vn enfant sorti hors la matrice, afin que plus facilement l'enfant soit jelté hors d'icelle : ou le gros boyau hors du siège, et le prépuce quiseroit renuersé au dessus du glan, ou rœil estant prominent hors de son orbite,
Eoremple de séparer le continu. Comme séparer les doigts vnis ensemble , ou autres parties, vice qui aduient par le défaut de la vertu formatrice , ou par accident, comme par brusleure, playe, ou autïement. Aussi couper l'hymen , ou vue cicatrice faite au conduit de la femme : couper le filet qui est sous la langue , qui empesche les enfans de teter et parler , ou celuy de la verge qui empesche que le prépuce ne soit decouuert : couper vue veine variqueuse, ou vue artère qui cause vue aneurisme , ou vn nerf ou tendon à demy coupé faisant spasme : trancher quelque membrane qui estoupe le conduit de l'oreille, yeux , nez, bouche, ou siège : inciser la teste et ventres d'vn enfant mort au ventre de la mère , pour vuider les ventosités et aquosités, et autres excremens, afin que l'on le puisse après plus librement extraire : séparer les palpebres des yeux : couper le cuir musculeux , et pericranequi couure le test, et trépaner , afin d'oster les os qui compriment et picquent les méninges, ou vacuer le sang tombé sur icelles , ou quelques aquosités, ou hydrocéphales:
ouurir vne femme recentement morte
raison de le couper en cet endroil que dans touslesaulres paragraphes qui commencent comme celui-ci. Jai donc cru devoir suivre de iitéfcrcnce les deux premières éditions françaises et l'édilion latine.
pour sauuer l'enfant estant encore viuant : ouurir les apostemes pour vacuer les humeurs , et autre cbose estrange contenue en icelles : application des cautères tant actuels que potentiels pour curer lesnodus, caries et altération des os, ou faire ouuerture ou vlcere pour diuertir et tirer l'humeur au dehors, comme par ruisseaux ou tuyaux, ainsi que l'on fuit au derrière du col pour divertir l'humeur qui flue sus les yeux: aussi sont appliqués aux bras et jambes et autres parties, pour diuertir la fluxi<!n qui se fait aux poulmons et jointures des goûteux : phlebotomie , application de sangsues, ventouses auec scarifications pour faire vacuation, deriuation, et reuulsion des humeurs superflus coulans sur quelque partie".
Picquer les Ijoyaux estans sortis hors du ventre par vne playe, pour vacuer les vents qui engardent estre réduits.
Vice des os: on perce les os, ratisse, scie, lime, coupe : on les perce en trépanant le test , ou les costes, aux hydropiques, Ihoracisques où l'eau est contenue au thorax, et les os noirs, pourris, et vermolus. On scie les dents esbrechées , noires et pourries :
aussi les cartilages vermolus.
Exemple deioindre le séparé. Comme reunir les playes par le bénéfice des coustures, compresses, et ligatures ; repos et situation bonne de la partie : réduire les fractures : lier vne veine ou artère pour arrester vn flux de sang, reioindre les leures fendues, dites bec de hevre, curer les vlceres et fistules.
Exemple d'adlousler ce qui défaut de nature, ou par accident. Comme adiousler vue oreille, vn œil, vn nez,
' La fin de ce paragraphe manque dans li s deux premières éditions.
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vne ou plusieurs dénis, vne platine d'or ou d'argent, ou vne tente pour cstouper quelque trou du palais, à cause que la veroUc auroit corrodé ou corrompu l'os , de façon que le malade ne pourroit estre entendu par sa parole sans aide de ces moyens :
vne langue artiflcielle en défaut d'vne portion qui auroit esté coupée à quelque personne : vne main, vu bras, vne jambe, vu corps de fer, vn pourpoint contrepointé ' afin de tenir le corps droit et menu, vn soulier releué à vne personne boiteuse , vn chausson attaché d'vne lisière à la ceinture, pour faire marcher vne personne droit : toutes lesquelles opérations seront amplement déduites en ce présent œuure.
Or telles opérations à la vérité ne se peuuent accomplir sans douleur :
car comme seroit-il possible de couper vn bras, ou vne jambe, couper et di lacérer le col de la vessie, et y mettre plusieurs Instrumens sans vne extrême douleur ? Aussi réduire vne luxation, où il faut tenir, tirer, et pousser la partie qui est ià esprise de douleur : ouurir les aposlemes, parachever de couper vn nerf ou tendon à demy coupés, faire poincls d'esguille, cousant la chair pour reïuiir les leures des playes : appliquer fers ardens et bruslans : tirer vn enfant mort et pourri hors le ventre de la mère, et autres œuures, lesquelles iamais ne se peuuent faire sans grandes et souuent extrêmes douleurs ? et toutesfois sans l'aide du Chirurgien, en tel cas on meurt subitement , ou misérablement en languissant. Et
■ On lit dans les deux premières éditions pourpointé. C'est simplement un corset piqué, comme le fait entendre clairement la traduction latine : Tlioracem multo filo compunctuin.
faisant telles œuures, faut-il pour cela appeller les Chirurgiens cruels et inhumains, et les auoir en horreur ? ou leur faire ainsi que le peuple Romain fit jadis à Arcabuto', l'vn des premiers Chirurgiens que les Romaùis receurent en leur Republique , ainsi que Sextus Cheronée nepueu de Plutarque raconte. Iceluy, pource qu'il coupoit bras et jambes et faisoit autres œuures cy dessus mentionnées, fut en telle horreur au peuple de Rome , qu'il fut tiré de sa maison, et lapidé au champ de Mars. 0 quelle ingratitude, d'auoir employé tout son bien, esprit et temps pour apprendre son art , et en l'exerçant estre ainsi massacré et tué ! Or iaçoit que le peuple semblast auoir quelque couleur en ce fait, si est-ce qu'il ne fust aduoué du Sénat, qui ne pouuant autrement reparer vne si grande faute et mescognoissance de ce populace (lequel souuent est inconsidéré en ses faits) pour recognoistre les seruices et perfections d'iceluy, luy fit ériger pour perpétuelle mémoire vne statue d'or, qui fut posée au Temple d'jEsculapius.
Or quant à moy , ie suis de l'aduis de Celse, qui admoneste le Chirurgien d'estre asseuré en ses œuures, et non piteux et craintif: en sorte que quand il opère de ses mains, il ne soit pour la clameur du malade, ny moins des assistans, retardé plus qu'il n'est de besoin, et qu'il ne se haste point plus qu'il ne faut : mais qu'il accomplisse son œuure, sans auoir esgard au dire
• On \\l Arcabuto dans toutes les éditions. Il s'agit ici d'.Vrchagatus, dont le nom se retrouve même dans la traduction latine; mais il est bien remarquable qu'aucun des historiens de la médecine et de la chirurgie n'ait connu le passage invoqué ici par A. Paré.
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do roux qui pnr lour ignorance mesprisent le Cbirurgien: car on dit en commun pronerbe, que
Le Chirurgien ayant la face piteuse , Rend à son malade la i»laye verioineuse.
CHAPITRE HT
DES CHOSES NATVRELLES.
Pour douëment accomplir les susdites opérations , et metbodiquenunit cnrer les maladies, le Cbirurgien rationel doit, auant toutes cboses, auoir certaines indications et enseignemeus de ce qu'il doit faire: autrement il seroit Empirique, destitué de toute raison, faisant ses opérations au bazard et à Tananlure, plus tôt qu'aiiec vne ferme asseurance, fondée en bonne science et du tout infaillible , qui ne veut que l'on procède en aucune guarison que par la conduite des indications metbodiques, lesquelles sont généralement prises des cboses naturelles , non naturelles , et ( outre nature ; ensemble de leurs annexes, qui sont les trois poincts contenans en somme toute la Cbirurgie , ainsi que sagement les ont iruientés nos anciens aulbeurs, gens do bon esprit : à cette cause nous déduirons toute la contemplation et tbeorique de nostre art suiuant cest ordre.
Or les cboses naturelles ont esté ainsi nommées, à cause qu'elles déclarent et contiennent la nature du corps Juimain qui dépend de la commixtion j't température des quatre premiers elemens, ainsi que bien l'a descrit Hippocrate en son liure de la nature bumaine : et pourtant la considération d'icelles appartient à la première partie do Modoclnc , dite Pbysiologie :
comme la contemplation des choses
non naturelles appartient àlaseconde, qui se nomme Hygiaine , ou Diaitetique, à cause qu'elle tascbe à garder la santé i)ar Tysage raisonnable de telles cboses : ne plus ne moins que l'intelligence des cboses dites contre nature est deuc à la troisicsme , nommée Tberapeutique , c'est à dire, curatiue des maladies et autres affections qui l'offensent et la blessent. Or CCS cboses naturelles ont esté réduites en nombre de sept , sans leurs annexes, sçauoir est :
Les
Elemens, Tempera-
mens, Humeurs, Parties, ou
membres, Facultés, Actions, Esprits.
Et
leurs
annexes.
qui
sont,
L'aage, Le sexe, La couleur, La commoderalion, Le temps, La région.
L'art et manière de vivre.
DES ELEMENS
Elément, ainsi que communément est pris en la Médecine, et que le définit Galion au liure des Elemens , est la très-simple et moindre portion de la chose qu'il constitue : et à simplement et absoluement parler, Elemens sont appelles les quatre corps simples , sçauoir est , le feu, l'air, l'eau, et la terre, qui sont la matière de tous les corps naturels, mixtes, parfaits ou imparfaits estans sous la concauité du ciel, selon l'opinion des bons Philosophes naturels. Tels elemens sont seulement cogneus par l'esprit, non par aucun sens extérieur : toutesfois Hippocrate laissant les propres noms des substances d'iceux , les a voulu plus facilement déclarer par leurs
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qualités, disant, chaud, froid, humide, et sec, à raison qu'en chacun des elemens il y a vne de ces qualités qui luy est propre, essentielle, et domine non seulement selon toute sa latitude , mais aussi selon sa force entière d'agir, laquelle est accompagnée d'vne autre, qui vrayement est aussi excessiue et en souuerain degré comme l'autre en chacun élément , non pas en souueraine vertu d'opérer , comme dit Galien au premier liure des Elemens.
Comme par exemple, en l'air nous remarquons deux qualités, chaleur et hvmiidité, toutes deux exccssiues, autant chaleur qu'humidité.
Pourquoy donc (dira quelqu'vn) la chaleur en l'air n'opere-t-elle pas aussi excessiuement comme aufeuPPource que (comme nous auons dit) bien que la chaleur soit excessiue en l'air selon son essence , latitude et degré , aussi bien qu'elle est en l'élément du feu, toutesfois elle ne l'est pas selon sa vertu d'agir et opérer. La raison est, qu'icelle vertu d'eschauffer en l'air est empeschée , et comme bridée par la qualité qui luy est compagne: sçauoir, l'humidité , laquelle hebete la vertu d'eschauffer, comme au contraire la siccité l'aiguise.
Donc les quatre elemens sont tellement qualifiés, que
lYoms des substances. Qualités preniieres.
Le feu est Chaud et spc.
L'air Humide et chaud.
L'eau Froide et humide.
La terre Seiche et froide.
Or ces Elemens en la composition des corps naturels retiennent leurs qualités telles qu'auparauant, sinon qu'elles sont remises et adoucies, à raison de la contrariété qui est esdiles qualités: et aureslepar toutontreeux sibien mixtionnés, qu'il ne demeure rien simple ou pur, non plus qu'en la
composition de l'emplastrc dite Diachalcileos , il n'est possible monstrer huile, axunge, litharge, et chalcitis à part, en tant petite quantité que ce soit, tant ces quatre corps sont bien mesîéset amassés avec la chaleur qui les assemble ainsi. Telle mixtion des quatre Elemens pourra estre cogneuë par la resolution d'iceux, faite au bois verd bruslant : car la flambe nous représente le feu, la fumée l'air, l'humidité qui resude dudit bois ressemble à l'eau, et la cendre à la terre. Par tel exemple tant sensible, il est facile à imaginer la dissolution qui est vraye corruption de substance : et au contraire, l'amas et vnion d'iceux telle, que rien ne demeure simple, autrement iamais ne se feroit génération : car si la chaleur qui est au feu extrême, dcmeuroit telle au corps, elle le corromproit : tout ainsi de la frigidité , humidité , et siccité. lacoit que deux d'icelles qualités soient dites actiues , à cause qu'elles ont plus grande force que les autres, qui sont chaleur et froideur : et les autres passiues, à raison que leurs vertus ne sont de tant grande efflcace que les autres, etpourlapluspart sont tousiours plus tardiues à leurs effets. De telle mixtion des substances et qualités des Elemens , viennent les temperamens et complexions des corps , qui est la principale cause qui nous contrahit d'estre tantcurieux de la cognoissance des Elemens. Les vertus eteffecis d'icelles qualités ie delaisseray à plus haute contemplation, pour déclarer que de ces quatre premières qualités (ainsi appellées, pource qu'elles conuiennent premièrement et essentiellement aux quatre premiers corps et Elemens) en prouicnnent d'autres, comme par conséquence, lesquelles pour ccste cause sont appellées qua-
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lilcs socondos : srauoir, legerclô, ot {:;T;uii!('', diiiisécs aussi par les quatre Eleiueus, selon qu'ils semblent plus participer de chaleur, froideur, siccité, ou humidité : car deux d'iceux lileniens sont lei,'^ers , à cause qu'ils montent tousiours eu haut: deux pesans, il cause que leur propre est de descendre en bas : comme l'on voit ,
Le feu Ires-leger, qui est le plus haut :
L'air léger, estant au dessous du feu :
L'eau pesante, mise sous l'air :
La terre tres-pesaute , mise et constituée au plus bas.
A ceste cause les corps ou parties légères retiennent lesElemens légers, les pesantes au contraire. Tels sont les Elemens du monde , cogneus seulement de l'esprit : toutesfois il y a vn(* autre différence d'elemens prouenansde la commixtion des premiers susdits , comme Elemens de génération, et Elemens de nostre corps : lesquels certainement sont plus sensibles que les premiers : qui est la cause pourquoy Hippocratc en son liure de la Nature de l'homme , les a incontinent déclarés, après auoir traité du chaud, froid, sec, et humide.
Les Elemens de notre génération, et de toutes les besles ayans sang, sont la semence et le sang menstruel.
Les Elemens de nostre cori)S sont les parties solides et similaires, faites et produites des Elemens de génération : tels sont les os, membranes, ligameus, veines, artères, et autres, desquelles dirons cy après en l'Anatomie : qui sont faciles à cognoistre, à cause qu'ils se représentent au sens de la veuë.
CHAPiniE V.
DES TEMl'En.VMKNS.
'Tempérament ou complexion, est vne confusion ou meslangc de chaud, froid, sec, et humide. Autres disent que c'est vne harmonie et accord des quatre simples qualités élémentaires, à srauoir, chaleur, froideur, humidité (^t siccité, lesquelles sont entre elles directement contraires : cest accord et consentement vient de ladite confusion et meslange de quatre premiers Elemens de rvniuersel monde, qui sont le feu, l'air, l'eau, et la terre.
Geste harmonie , qui des Grecs est aussi autrement nommée Crasis^ est l'âme tant des bestes brutes que des plantes, laquelle comme estant leur forme essentielle, leur donne estre et vie. Mais comme les plantes sont inférieures en excellence et vertu aux bestes, ainsi leur ame est beaucoup plus imparfaite et de moindre vertu et efficace : car elle est seulement vegetatiue , c'est à dire , qu'elle leur donne force et vertu de .succéder et prendre leur nourriture de leur mère la terre pour entretenir; leur estre et vie, et aussi de croistre iusques à vu certain but et grandeur limitée de nature, et puis finalement d'engendrer semence pour l'entretenement de leur espèce. Mais celles des bestes brutes, outre ces trois opérations veg(?tatiues, à sçauoir, attirer leur nourriture, croistre, engendrer semence , leur donne sentiment et cognoissance intérieure et extérieure, et de toutes les choses qui leur nuisent et portent profit à l'entretenement de leur vie, et aus.si de se njouuoir volontairement d'vn lieu à auli'e , srlon leur appétit .seiisuel. Or celle de l'homme surpas-
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saîit on îioWe«:sG cl perforlion loulcs les auîî'os, ne procède point de ceiïe harmonie et accord des quatre Elemens, comme il sera cy après déclaré.
L'on diuise le tempérament en deux premières différences : car ou il est tempéré ou intcmperé.
L'intemperé est de deux sortes , d'autant qu'il y a deux manières d'inîemperature : la première est vicieuse, et l'autre est encore dedans les limites de santé, comme celle qui n'offense pas les actions trop euidemment, mais seulement est cause qu'elles ne soni point si deuëment et parfaitement faites, comme par la temperature tempérée. La vicieuse est telle, pource qu'elle empesche du tout les opérations. Or est-il qu'elle les empesche en trois façons, sauoir, qu'elles sont affoiblies, deprauées, ou du tout abolies : comme vne stupeur, en laquelle le sentiment est débile : deprauées, comme en vne conuulsion , où le mouuement est depraué : du tout perdues, comme l'on voit en paralysie.
Le tempérament tempéré est aussi de deux sortes : car il est tel, ou à poids et égalité , ou à iustice. Le tempéré au poids ( que l'on appelle ad jwndns) est celuy qui a égales portions et mesures des Elemens : de sorte que nulle qualité passe l'autre, ains est exactement mis en médiocrité des quatre qualités. Telle est la peau int(>rieure des extrémités des doigts d'vn homme; tempéré à iustice : car le sens du tact, qui principalement consiste en telle partie , et y est le plus exact , doit estre sans aucun excès des qualités : autrement il n'eust sceu faire; bon iugemen! , ny estre certain de chalexu-, froideur , humidité et siccité. Or telle température adulent à
telle p;n'îio, d'autant qu'elle est coriiposée de chair qui est chaude et humide, et de tendons froids et secs:
toutes lesquelles parties meslées ensemble, font la partie ainsi tempérée.
Ainsi l'œil qui est instrument de la veuë pour discerner les couleurs , a esté fait sans aucune apparence de certaine couleur : i'ouye semblablement n'a esté douée d'aucun son distinct, pour auoir plus certaine cognoissance des sons : la langue aussi pour bien iuger des saueurs , n'a receu aucune saueur de son propre naturel.
Le tempéré à iustice est celuy qui n'a égale ny pareille portion des Elemens , ains de telle proportion et mesure desdites qualités à celle qui est conuenable à bien et deuëment exercer les actions de tout le corps ainsi tempéré: et tel tempérament est cogneu par la bonté et j)erfeciion desdites actions. Il est ainsi nommé , d'autant que tout de mesme que la iustice distribue la recompense et la peine , ainsi qu'il appartient, selon la dignité et le mérite d'vn chacun : aussi nature faisant à chacune partie de noslre corps selon sa nature et excellence , a baillé vn tel tempérament qui suffise à faire ses actions tres-parfaites : comme pour exemple l'os est constitué (;t composé des quatre Elemens comme les autres parties similaires :
mais toulesfois nature ayant esgard à l'usage de l'os qui est de soustenir et porter, y a mis d'auantage de l'élément sec, qui est la terre, que d'autre, afin qu'il fust plus dur et stable. Le ligament qui ne deuoit auoir tel vsage, a eu moindre partie de l'élément sec que l'os : toulesfois pour le regard de son vsage , il en a receu dauantage que la chair, ou autre telle partie. Ainsi a esté gardée louable distribution
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Cl proporliou des Elemens à chacune partie, selon ce qu'il luy appartient, que nous appelions teniperauient à iustice. Es plantes , bestes et autres corps naturels , tel tempérament se Iroutie, quand pour leurs actions ils oui telle mesure et proportion qu'il appartient à leur nature.
l*ar comparaison , au tempérament de iustice nous auons huicL différences des temperamens inlemperés, sauoir est ,
/ Cliaud, (tempérés en immidité yiialre \ Froid, \ el siccilé.
siiii|il('.s.'j Humide, ( tempérés en ctialeur \Sec, { et froideur.
Lesquels temperamens sont , ou de tout le corps, ou d'une
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non principale, comme de toutes les autres parties du corps.
EL iceux temperamens sont dits sains ou salubres, quand ils suffisent à l)iiMi exercer les actions : ou maladils , quand ils défaillent grandement à l'exercice de quelque action.
Les signes de tels temperamens sont descrils pai- Galien au 2. liure des Tenqjeramens, et au liure de arte Me- (Ucinali. Et faut icy noler , quand nous disons vn corps ou partie chaude , qu'il faut entendre plus chaude que la tempérée à iustice de mesme «'.'^pecc : comme quand nous disons qu'^n homme a le foye chaud , faut (Mitendre qu'il l'a plus chaud que n'est celui de rijonune tenq)eré à iustice : car à tel corps faut leduire et rapporter tout tempérament, soit du corps entier, soit d'vne partie, auquel
en la curation des maladies faut principalemcmt auoir esgard : car il doit est re gardé par son semblable, comme nous dirons cy après. Et pour autant qu'il est tres-necessaire entendre la distinction des temperamens , ie descriray briefuement les températures des parties du corps , des aages , des parties de l'an , des humeurs , et des medicamens.
Des parties de nostre corps, selon le ingénient non seulement du tact de la main de l'homme tempéré à iustice (qui sonnent est trompé par la chaleur fluenle, qui, espandue par tout le corps, fait qu'à l'attouchement toutes lesparties du corps semblent chaudes) mais d'auantage selon la raison, composition, et substance d'icelles parties, est tel :
L'os tres-sec, et tres-froid.
Le cartilage moins que l'os.
Le ligament moins que le carlilage.
Le tendon moins que le ligament.
Le tendon plus froid et sec que la membrane.
La membrane plus que l'artère et veine.
En après sont mis les nerfs durs :
car les mois tiennent médiocrité en riuimidité et siccité, comme la peau :
combien que tous, tant mois etsensilifs que durs et motifs, sont froids.
Toutes lesquelles parties sont froides et exangues delà nature, toutesfois les veines et artères sont chaudes à raison du sang qu'elles contiennent : lequel sang toulesfois prend sa chaleur du cœur, qui est de toutes les parties du corps le plus sanguin, et plus chaud, plus mol que la peau : le foye lui approche fort , plus mol beaucoup que la peau. Car si de l'opinion de Galien, à la
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fin (lu premier liiiro dos Icinporameus, le cœur est vn peu moins dur que la peau, et que le cœur soit plus dur que le foye , connue il appert par l'attouchement. il faut que le foye soit beaucoup [)lus mol que la peau : i'entens la peau simple , sans comprendre la chair qui au dessous luy est adhérente. La chair est plus humide et chaude que la peau, à cause du sang.
La moelle de Tespine du dos est plus froide et humide que la peau : le cerueau plus humide qu'icelle , et la grosse oncores dauantago que le cerueau. Los poulmons sont moins humides que la gresse, tout ainsi que la chair de la ratte et des reins. Toutes lesquelles parties sont plus humides que la peau.
Selon les aagos , la température tant du corps , que dos parties , se change. Qu'il soit vray , Tos est plus dur , sec et froid en vieillesse qu'on ieunesse ou puérilité, d'autant que la vie de l'homme tend tousiours à siccité: laquelle estant extrême en vn corps, cause la mort : qui est la raison pour laquelle il faut parler dos teniperamens des aages, après auoir premièrement expliqué par définition que c'est qu'aage.
* Donc aage est vn cours ou espace de la vie, par lequel la constitution et
' Dans les éditions posllnimes , ce paragraphe commence un nouveau chapitre, qui fait le septième, et qui porte pour titre ; De l'Auge. Ici encore se rencontre une division qu'il est impossible de conserver. Le chapitre des Tempcramens n'est pas fini; il reste à parler du tempérament des âges, des humeurs et des médicaments ; et tout cela en effet se trouve dans ce prétendu chapitre de l'Aaije qui ne justifierait pas même son litre. En les réunissant en un seul, je me suis conformé aux deux premières éditions françaises , et à l'édition latine.
(omporalure du corps de soy-mosme, sans suruenue d'aucun accident, est changée euidemmont.
Nous diuiserons les aages on quatre, à sçauoir, Puérilité, Adolescence, Ieunesse ou Virilité, Vieillesse.La puérilité , qui commence depuis la naissance de l'enfant, et dureiusqu'à dixhuit ans , est de température chaude et humide , pour estre fort prochaine des principes de nostre génération, sçauoir sang et semence , qui de leur température sont chauds othumid«>s.
L'adolescence , qui commence depuis dix-huit ans, iusquesà vingt etcinq, est la tempérée et moyenne enlre tous excès. La ieunesse ou viiiiilé est prise depuis vingt-cinq ans iusquos h Ironle-cinq. Telle aage est chaude et seiche de son propre tempérament :
parlant la chaleur du corps csl fort acre et mordante, qui en la jiucrililé esloit douce et amiable, à raison de l'humidité du corps, qui puis après a esté dosseichée.
Vieillesse est diuisée en doux parties : la première dure depuis tî'onlocin!{ ans iusquos à quaranto-nouf :
auquel aage les hommes sont appelés en latin Senes , c'est à dire vieiis. La seconde partie de vieillesse , selon Galion ' , est distribuée oji trois degrés : Le premier est , quand les hommes ont encore la vertu virile pour vacquer aux négoces ciuiles : ce que ne peuuent faire ceux du second degré , pour rimbocilité do leurs vertus. Ceux qui sont au tiers degré sont vexés d'extrêmes imbecilités et angoisses , impotens tant au corps qu'aux esprits :
ils sont recourbés, idiots, et en enfance retournés, et sont du tout inutiles, desquels est dit, Jlis pncri scncs. Ceux du premier degré sont ioyeiix et eu-
•Gal.lib. l,apU. 18. — A. P.
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rovo vt'rtiiPuv,on les appelle commum'inonl , verds vieillards : los socojitls lUMleniaudcnt que la table et le lil, et les derniers que la fosse. Or eu Aieillesse les hommes sont froids et secs, insquesau\ parties solides, pour la ronsoinplion de riiumidité substanlificpie ou radicale , proueuaut de la nuillitnde des ans : ce qui peut aussi aduenir par maladie fébrile. Mais si qiielques-vns vouloient dire , que riiomme vieil souuent mouche et cracJje grande abondance d'humidité , ie leur respondrayque le vieillard ne doit pour ce estre dit humide : car (comme dit quelque bon Docteur) ujie bouteille pleine d'eau rend grand liqueur de sa concauité, neantmoins elle a le corps sec : ainsi le vieillard est liunnde d'excremens , par faute de chaleur naturelle.
Toutesfois ne faut tant astraindre ces descriptions des aages , qu'il les faille tousiours définir par les ans, veu qu'aucunssont plus vieilsen l'aage de quarante ans , que les autres à cinquante. Et pour le dire en bref : le grand Philosophe Pythagoras diuise la vie des hommesen quatre aages, la comparant aux quatre temps de l'annt-e : disant que l'enfance est le Prhilenqis, auquel toutes choses sont n lleur, commencent à croislre et augmenter. La ieunesse est comparée k l'Kslé, pour la force et vertu que les iHunmes ont en cest aage. L'aage viril est comparé à rAulomne,pourcequ'en «•est aage l'homme a l'expérience , est meur, et de bon conseil, auec cognoissance certaine de plusieurs choses.
L;i vieillesse est comparée ùl'Hyuer , temps sans fruit, ennuieux , et qui n'a le bien d'aucun fruit , sinon qu'ils soient procédés d'autre temps.
Or quant à l'aage caduqueet decrepiléc,qui dureiusques à quatre vingts
ans, est froide, seiche, et melancholique, tellement que ceux qui paruiennent iusques à icelle , sont fâcheux , chagrins", desdaigueux , despists , et souuent perdent la veuë et mémoire , l'ouye , le parler , et cheminer , et veulent tousiours estre maistres , supérieurs et obéis , et enfin retournent en enfance , et font le semblable que les enfans. En décrépitude le corps est fort appesanti, et le ingement et entendement commence à diminuer et défaillir , tellement qu'ils deuiennent en enfance, et ne viuent qu'en doTileur i. Toutesfois le sens et entendement demeure en sa pureté et vertu, et ne défaut que par l'impuissance des instrumens , où sont contenues les facultés animales , vitales, et naturelles , qui sont subiectes à plusieurs altérations et corruptions, parce qu'ils sont corporels et matériels : et non l'esprit, lequel ne vieillit point, mais bien le corps.
Tels sontfles temperamens des aages qui muent pareillement les mœurs 2 :
car les vieillards aiment l'exercitation de l'esprit , et les ieunes l'exercitation du corps. Aussi les vieillards sont fort subiects à l'avarice, et crainte : et les ieunes au contraire sont prodigues, gaillards et hardis.
Faut aussi déclarer ceux des parties de l'année , qui sont quatre, comme auons dit cy dessus : le Printemps , l'Esté , l'Automne, l'Hyuer. Le Printemps , qui commence au douziesme ou tieiziesme de Mars, et finit enuiron la moitié du mois de May, a esté constitué d'Hippocrates , chaud et humide. Opinion qui n'est tant procedée de la vérité, comme nous pouuons
■ Aristot. lil). 2. tic anima. — A. P. = Vidccomm. Gal.inaph. 1, .sect. 1, liti.l Epid. — A. I».
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^olliger do Galicn an promior luire (les temperamens, que de la sentence des anciens Philosophes , qxii ont voulu mesnagerel départir les quatre températures des aages proportionnément aux quatre saisons de l'an. Car à vray parler , le Printemps est de sa propre nature tempéré , estant mis au milieu de tous excès , de chaleur , froideur , humidité , siccité , non par comparaison qu'il soit plus chaud que l'Hyuer , ny plus humide que l'Esté : car il est ainsi attrempé de sa propre nature : par ce moyen Hippocrates a dit i que le Printemps esttressain et tres-salubre , n'estant point subiect à maladies qui puissent causer la mort : ce qui est entendu quand le Printemps garde sa nature, et propre température : car s'il a quelque intemperature , ou bien s'il succède à quelque saison intemperée de l'Automne, ou de l'Hyuer , il est cause de plusieurs maladies que descrit Hippocrates; non qu'il fasse telles maladies, mais parce qu'il les demonstre et met en euidence , les inuitant à sortir dehors par sa tiédeur.
L'Esté qui commence à la my-May et dure quatre mois ou enuiron , est chaud et sec de sa nature, fort subiect aux maladies prouenantes de la cholere, laquelle est en ce temps faite du sang qui a abondé du Printemps.
Toutes les maladies qui suruiennent à l'Esté , sont rendues briefues et de petite durée. L'Automne , qui commence depuis que le Soleil est entré en Libra, et dure presque autant que le Printemps, est sec de sa nature, mais toutesfois en chaleur et froidure inégal : car le matin et le soir sont frais , le midy est chaud ; partant il
'Aph. 9, liu. 3, etau liu. de l'air des lieuv. A. P.
est fort subiect à maladies, lesquelles sont fort longues , principalemi^nt quand elles tiennent vu peu de ITlvuer : au reste fort pernicieux, pource que quotidiennes et repentines mutations de chaud et froid sont fort périlleuses ^
L'Hyuer, qui dure le reste de l'an , de telle durée que l'Esté , est froid et humide de son tempérament : h ceste cause il augmente nostre chaleur naturelle , l'appelit et le phlegme : la chaleur, quidem , par antiperistase qu'on appelle , c'est à dire , par contrariété de l'air voisin, qui estant froid , retient, et par ce moyen augmente et fortifie la chaleur interne au dedans:
maislephlegme,parcequ'augmentant l'appétit, il rend les hommes plus voraces, dont s'en suit crudité : parquoy il rend les maladies plus longues et difficilesà guarir, que nulle autre partie de l'an.
Sous la contemplation des parties de l'an on peut comprendre la variété des temperamens des iours particuliers, qui ne sont à mespriser pour faire eslections quand rien ne nous presse, suiuant le dire d'Hippocrates, en ses Aphorismes'^: quand en vn mesrae iour il fait chaud et froid , il faut attendre auoir des maladies automnales : et de ce est prise l'indication de Tair circoiuioisin,commenous dirons cy après parlant des indications curatoires: car s'il est semblable à la maladie, il nous fasche beaucoup:
mais au contraire, s'il contrarie au mal, il nous aide grandement. Les temperamens des régions et pays chauds ou froids ne sont pas de petite importance : mais ie les laisseray à messieurs les Physiciens , afin de
Hip. liu. 3. Aph. 4. — A. P.
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(lire (Ips lomporalurcs des humeurs.
Le sang, comme représentant la nature de l'air, est estimé ehaiid et humide, ou plustost tempéré, comme tesmoigne Galien sur la sentence 36, du liure premier de Nalurd hiimand :
II est, dit-il, tout asseuré que le sang n'est chaud et humide, mais tempéré:
et tellement tempéré , qu'en iceluy nulle des quatre qualités contraires ne surpasse euidemment l'autre, comme le mesme Galien répète sur la sentence 39 du mesme liure. Le phlegme est froid et humide , semblable à l'eau. La cholere est chaude et seiche, tenant de la nature du feu. Le suc melanch clique est sec et froid , estant de la nature de la terre : toutesfois les espèces du suc melancholique et du phlegrae ne sont pas toutes froides :
car le phlegme salé est de tempérament chaud et sec , aussi toutes les espèces de melancholie contre nature sont fort chaudes, à raison qu'elles sont faites par adustion , comme nous dirons au chapitre suiuant.
Les temperamens des raedicamens ne sont pas considérés en la manière que les autres cy dessus , sçauoir est de la qualité de l'élément qui a esté le maistre : ains par les opérations nous iugeons des températures des medicamens , quand ils sont appliqués sus un corps tempéré. Car un médicament estant mis sur tel corps , s'il eschauffe , nous disons que tel médicament est chaud : s'il refroidit , nous le tenons pour froid: s'il seiche, il sera dit sec : s'il humecte , il sera dit humide : et ainsi par leurs effets nous les constituons chauds, froids, secs et humides , ainsi que nous déclarerons cy après plus amplement au propre traité des medicamens , où nous déclarerons les tempérés et aiitr(\s, tant chauds , froids , secs , que humides ,
au 1. 2. 3. i. degré: auquel traité dirons aussi des températures des saueurs, à cause que par icelles nous cognoissons certainement les qualités des medicamens.
lusques .'i présent auons parlé des temperamens : faut venir aux humeurs, qui ne sont de moindre vsage et considération qulceux temperamens.
CHAPITRE VI
DES HVMEVP.S.
La considération des humeurs est de grande importance, tant au Médecin qu'au Chirurgien , à raison que toute maladie ayant matière au corps, est engendrée de quelqu'vn des humeurs, ou de plusieurs assemblés. Ce qui a meu;i lippocrates, au liure de Naiurû humand , h dire que selon la disposition d'iceux humeurs, l'homme en tout se porte bien ou mal. Qu'ainsi soit , toutes les fleures putrides sont faites d'humeurs putréfiés et corrompus au corps humain : aussi toutes sortes d'Apostemes et tumeurs contre nature dépendent de quelqu'vn desdits humeurs : et selon ladiuersitéd'iccux, les différences des tumeurs sont faites, ainsi que nous dirons cy après au propre chapitre des Apostemes. Les vlceres et playes et fractures sont guaries par le bénéfice des humeurs, nourrissans les parties offensées : qui est la cause que bien souuent en la curation , tant des apostemes qu'autres solutions de continuité , nous sommes contraints de rectifier le sang , c'est à dire, les quatre humeurs constiluans la masse sanguinaire , quand il pèche en quantité ou qualilé:
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car s'il y a vire an saiiî? par quanlilé , comme quand il est en trop grande abondance , on s'il y a manuaise qualité, comme quand il est trop chaud , trop froid , trop espais et cras , trop coulant et fluxile , ou ayant autre qualité semblable , mille action de nature se pourra deuëment faire. A ceste cause ont esté inuentés deux remèdes louables : la saignée pour corriger la quantité du sang , et la purgation , pour oster la mauuaise qualité. A présent déclarerons seulement lesdits humeurs, comniençans à leur definilion.
Humeur, c'est tout ce qui est fluxile, coulant , liquide , tant es corps de l'homme que de toutes bestes ayans sang, lequel est ou naturel, ou contre nature. Le naturel est ainsi appelé , à raison qu'il constitue le corps, et le maintient en sonestre: faut entendre le contraire de celuy qui est contre nature. Celui qui est naturel a deux différences: car ou il est bon et profitable pournourrir les parties de nostre corps, ou il est inutile à ce faire , ains a autre vsage au corps que de nourrir , et est excrément du naturel, qui est nourrissement , ainsi que dirons cy après. Le naturel propre et conuenablepour nourrir nostre corps, est l'humeur contenu es veines et artères d'vn corps bien disposé et tempéré selon nature , lequel nous appelions sang , qui est tout ce qui appert sortir des veines quand on fait vne saignée. Et telle est la signification générale du sang : car en particulier il est pris pour une distinction de couleur rouge , estant en la masse sanguinaire.
Et pour déclarer cecy plus facilement , ie commenceray à la génération du sang , tant par sa cause efficiente (jue niateiiclle: qui n'est autre
chose que nostre boire et manger lequel estant attiré par la vertu actractrice du ventricule , et là retenu par la vertu coctrice dudi] ventricule , est tourné et conuerti en vne substance semblable à vu lait d'amandes : iaçoit que telle matière soit fort dissemblable et de parties bien diuerses , ainsi qu'il se voit en tant grande variété des viandes que nous prenons. Telle matière estant ainsi cuite audit ventricule, est appellée Chylus^ laquelle est après poussée es intestins gresles, et sucée et attirée d'iceux par les veines mesaraïques , puis distribuée à la veineporte , où aucunement elle s'altère , et de la veine porte est enuoyée au foye, qui par sa chaleur et vertu de faire sang à luy seul propre et particulière, laconuertit en unesubstance rouge semblable à vin, laquelle nous appelions sang : et en ceste opération du foye sont faits tous les humeurs naturels, tant propres à nourrir, que non propres.
Le sang est celuy qui doit nourrir , lequel certainement ne pourroit ce faire , s'il n'estoit purgé de deux sortes d'excremens : desquels l'vn est attiré par le follicule du fiel, que nous appelions hiUs tlaca, c'est à dire, cholere jaune : l'autre parla vertu attractrice de la rate , que nous appelions humeur melancholique , qui sont deux humeurs naturels , liou toutesfois de nourrissemens, mais de quelque autre vsage : desquels nous dirons plus amplement cy après , et aussi des trois sortes de concoctions qui sont au corps.
Le sang estant ainsi purgé de ces deux sortes d'excremens, est porté par les veines et artères à toutes les parties du corps pour leur nourrissement : lequel iaçoit qu'il semble cslre
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simple, (oTilosfois on yponl Iroiiuor qiuUro corps difTcrcns, qui sont, lo siUiL;- ainsi particniieicmcnt dit, le phleft-nie , la cholere , et le suc niclanrholîque : lesquels ont esté distinfjués, non seulement par couleurs, mais aussi par saueurs et effets : car on trouueraauxdits humeurs saueurs différentes , comme dit Galien au commentaire sur le liure de la nature fuimaine:carrimmeurmelancboîique est aigre, la cholere amere , le sang d(uix, et la pituite naturelle douce, insipide , n'ayant aucune saueiu- apparente. Les effets d'iceux sont trouués aussi fort differens , tant en leurs qualités qu'en la nourriture du corps el génération des maladies : à ceste cause, il y a vne certaine proportion et mesure desdits humeurs, laquelle estant gardée donne santé au corps :
mais si elle est corrompue, elle apporte et cause maladie. Qu'il soit vray, nous disons qu'vn œdème est fait de sang phlegmatique. An scirrhe du melancholique, vn erysipelas du hilieux et cholérique, vn phlegmon d'vu bon sang et naturel.
Or pour déclarer et demonstrer faci lenHint les quatre humeurs estre compris au sang prins généralement pour la masse sanguinaire, Galien j
d(ume exemple assez familier du vin nouiieau, an(}Mel on peut Irouuer quatre corps differens : car il y a la fleur qui est au dessus, la \yi) qui est au fond, la verdure ouaquosité, et la bonne liqueur , douce et amiable ; la fleur représente la cholere qui est la plus subtile des humeurs,semonstrant tousiours au dessus , de couleur d'or et luisante : lalye représente l'humeur melancholique, qui est tousiours au dessous à cause de sa pesanteur, et est comme la fece et lye du sang: la verdure ou aquosité est semblable au phlegme : car tout ainsi que laverdure, si elle n'est trop grande, par la chaleur naturelle du vin se peut tourner en bonne liqueur : aussi le phlegme, qui n'esl autre chose qu'vn sang imparfait , peut estre fait par nostre chaleur naturelle , bon sang : à ceste cause, nature n'a destiné aucun lieu propre pour le séparer du sang , comme elle a fait des autres. La propre liqueur du vin représente le sang , à cause que tout ainsi que telle liqueur est la partie meilleure et plus louable du vin, ainsi le sang est le plus parfait des humeiirs. Par tel exemple familier il est fîicile à entendre la distinction des humeurs, laquelle sera plus ample et claire par la table suiuante.
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Le sang est fait de la partie la plus bénigne de tout le chylus, contenu es veines, et principalement est formé au foye, ainsi qu'auonsdit : il est procréé des alimens de bon suc, prins après exercices modérés : et plus en vn aage qu'en vn autre : et en vnc partie de l'année conuenable plus qu'en l'autre , qui est le Printemps , lequel du tout approche à la nature du sang : (dont s'ensuit que le sang soit tempéré en ses qualités, non chaud, et humide : comme ainsi soit que se-
lon l'opinion de Galien au premier liure des Temperamens , le Printemps est aussi tempéré , comme a esté touché par cy deuanl. ) Parquoy en ce temps sont faites coustumieromeiit les bonnes saignées. L'aage fort propre à engendrer tel humeur est l'adolescence , ou , comme dit Galien , depuis vingt cinq ans iu.sques à trentecinq : ceux auxquels tel humeur abonde, sont modérés , rouges , coulourés, amiables et vermeils, ioyeux et plaisans.
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Le phlogmfi * est fjiil dps alinions froids et criuls , mais prineipaleinent en Ilyuer et en vieillesse, à raison de la conslilulion froide et humide tant del'aage que de telle partie de l'an. Il rend l'homme endormi, paresseux et gras , ayant trop tost les cheveux blancs.
La cholere est comme la fureur des humeur^, laquelle est engendrée auec le sang au foye , et portée es veines et artères : et celle qui excède , est
'La première édition française et la traduction latine contiennent en cet endroit un grand passage qui a été supprimé dans toutes les autres , le voici :
«Le phlegme est engendré non par 1 imbecille chaleur, comme ont estimé quelques uns des anciens , disans que la cholere se fait d'une chaleur forte , le sang d'une médiocre, et le phlegme d'ime imbecilleren quoy il y a erreur manifeste Car si ainsi est que lechylus est tourné et elabouré en sang en une mesme partie et foyer, sçauoir au foye, d'où pourroit venir en un mesme temps cette diuersité de chaleur, forte et imbecille, comme ainsi soit que toute la masse sanguinaire distinguée des quatre humeurs différents, est faite et elabourée en un mesme temps, en une mesme jiartie, par une mesme action et faculté sanguificque ? n'où procède donc telle variété d'humeurs en nous? De ce que les alimens dont dont nous sommes nourris sont semblables à nous, c'est à dire composés des quatre elemens et qualités comme nous. Parqiioy en la substance d'iceux , il y a quelque portion chaudere«emblanteau feu, autre froide resemblanle à l'eau, autre seiche resemblanle à la terre , et autre humide à l'air, et ne se trouuant aucun aliment tant froid, fust-ce mosme la laitue, qui n'ait en soy <iuelque portion chaude.
» Parquoy ce n'est de meriieille si une mesme chaleur agissante sur une matière bigarrée de substances tant diucrses, excite d'icelle des humeurs tant differens , sçauoir delà partie chaude la bile, delà froide du i)hlegme , et ainsi des autres. Vrayement il n'y a point plus d'occasion de penser, que la diuersité des humeurs pro-
enuoyée en partie au follicule du fiel , en partie s'<;xhale par insensible transpiration et sueurs : car le sang des artères est plus subtil et plus iaune que celuy des veines , ainsi que dit (ialien *. En ieunesse et en Esté, est fait tel humeur tant des viandes acres, ameres, ou salées, que du trauail d'esprit et du corps : aussi tel humeur est principalement purgé en tel temps. Il rend l'homme léger, subtil, facile à se cholerer , et prompt à tou-
cede en nous de la diuersité de chaleur, que de penser que la cire et la pierre estans au soleil, la cire soit fondue par un puissant soleil, et la pierre seulement eschaulïée par un soleil imbecille. Parquoy il faut altributr cette diuersité d'effets non à la cause cl!lciente, sçauoir à la chaleur, qui est une et mesme en un mesme homme, mais à la cause matérielle , qui estant de substances diuerses, fait que de sa portion plus ch;mr!c est jjlus aisément fait de la cholere, et de sa portion froide, rebelle à l'action do la chaleur, est fait de la pituite.
Toutesfois ie ne veux pas nier qu'en un mesme corps, selon que la chaleur sera plus forte et acre , ou imbecille et remise, il ne s'engendre plus ou moins de bile ou de phlegme: mais pourtant ne faut penserqu'cn un mesme corps de la chaleur acre se fasse bile, de chaleur imbecille se fasse phlegme. Car en un mesme homme , il n'y a qu'une mesme et semblable chaleur, faisant loulesfois œuures diuerses selon la diuersiîé d(! la matière sur laquelle elle agit, c'est à dire, selon qu'icelle matière s'accommode plus ou moins à la cause efQciente. Parquoy le phlegme en mesme temps , en mesme partie, et par mesme chaleur que tout le reste de masse du sang, est engendré de la portion du chylus plus froide, liquide, crue, resemblante à l'eau, dont vient qu'il est comme un sang rude et non du tout parf.iiî, il raison de quoy, il n'a eu de nature aucun propre conduit et réceptacle , pour ce q:i'il peut estre promplement fait sang, quand li nature en nécessité, destituée de meilli'ur aliment, en a affaire.
))I1 est fait des alimens froids et crus, etc.» ' Au liure 6, rli; lacis affectis, — A. P.
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tes cboses, maigro, agile, qui a tost fait digestion dos viandes qn'il a pris.
L'humeur mclancholique est la partie la plus grosso du sang , lequel en partie est reietté du foye et attiré par la rate pour la nutrition d'icelle et expurgation du sang, en partie porté auec le sang, pour nourrir les parties de nostre corps les plus terrestres. Il est fait des alimens de gros suc et difflciles à cuire, et aussi des ennuis et fascheries de Tesprit : il redonde principalement en Automne, ou en l'aage déclinant et première vieillesse : et rend tel humeur les hommes tristes , fascheux , fermes , seueres et rudes , enuieux et timides.
Et faut entendre que tels humeurs se meuuen t à certaines heures du iour: comme le sang domine depuis les trois heures d'après minuit iusques à neuf:
la cholere depuis neuf iusques à trois après midy : et depuis trois heures iusques à neuf de soir la melancholie:
depuis neuf î heures iusques à trois après minuict le phlegme , ou pituite.
Lequel mouuement des humours clairement se cognoist , entre autres en la grosse verolle , ainsi que dirons cy après.
Il y a deux humeurs qui sont séparés de la masse sanguinaire , comme excremens de la seconde coclion , desquels l'vn est gros, et l'autre est subtil : cestuy cy est appelle cholere simplement dite, ou auec vue addition , cholere iauno : l'autre est dit cholere noire , en Latin wclavcholicus humor * , qui est attirée par la ratte. De la portion d'icelle la plus tenue , et elabource par la chaleur des artères qui sont en ce lieu tres-insignes, la rattc se nourrit iusques à tant qu'elle la fasche pour sa quantité ou
■ Bilis atra dans la première édition.
qualité : et alors icello est portée delà ratte par le vaisseau veineux à l'oriDco du ventricule, pour inciter l'appétit , et aider les actions dudit ventricule.
L'autre cholere est attirée par le follicule du fiel , où elle demeure tant qu'elle ne pèche en quantité ou qualité , et alors elle passe par les intestins, pour les purger et nettoyer par son amertume et acrimonie, et pour irriter la vertu expultrice d'iceux, aussi pour tuer les vers qui y sont quelquesfois engendrés : tel humeur a coustume de teindre de couleur iauno les vrines.
Il y a vn autre humeur séreux, inutileà nourrir, maisau reste fort profitable, lequel n'est excrément de la seconde coction , mais de la première :
toutesfois n'a esté séparé du chylus , comme l'autre excrément gros , ains gardé pour deslayer et destremper le sang trop gros (et pource est appelé le véhicule du sang ) qui autrement ne pourrait estre facilement porté par les veines .capillaires, tant de la partie sime > que de la gibbe du foye, iusques à la veine caue : et iceluy humeur séreux, auec quelque portion du sang, est attiré des reins par les veines emulgentes, et séparé du sang (lequel est la propre nourriture des reins ) puis est enuoyé à la vessie , et fait vrine, et de là ietté hors. Tousiours quoique portion d'iceluy demeure auec le sang, qui est purgé par sueur, et est la propre matière d'icelle.
Il y a quatre humours de nourrissomens, (ainsi dits , non que ceux'qu'auonsparauant dits estre contenus en la masse sanguinaire, ne nourrissent aussi, mais parce qu'ils sontla matière plus proche de l'aliment : comme les
' Dii lalin shnns, concave, jiar opposition à la partie f/ibba ou convexe.
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(jualiv ronlcmis rnia masse sanguinaire, la nialicre plus rcinole cl csioniJiK'c) inucntés des Arabes, que l'on nonuue.sfco/trfa/res.Lepremierd'iceux n'a point de nom , qui est riiumeur estant encore en Textremité des petites veines , et là encore pendant comme vne petite goutte. Le second est appelé Kos , (pii est riiumeur ià imbu à la partie pour Tarroser , et ià préparé à nourrir. L(^ troisiesmes'appele Camhium, qui est ià changé et agglutiné, et peu s'en faut ià tourné en nourrissement. Le qualriesmc est appelle Gluten, qui est la propre humidité substanlilique , et pnrfait nourrissement des parties similaires : lesquels quatre humeurs seconds sont fort semblables aux degrés de nutrition , descritsparGalienés liures des facultés naturelles : qui sont , qu'il faut que le sang afflue à la partie qui doit estre nourrie , puis qu'il soit fiché et agglutiné , et finablement qu'il soit assimilé et fait semblable à la partie. Les humeurs contre nature sont ceux qui estans corrompus altèrent le corps et les parties où ils soiit , causans ordinairement maladies. Ils retiennent les mesmes noms deshumeurs naturels de nomrissement. Tous lesquels par putréfaction sont faits chauds, iaçoit qu'aucuns d'iceux soient froids de leur nature: d'iceux les vus sont faits tels aux veines seu-
lemeiiî, l(>s autres , non es veines, mais aussi hors d'icelles.
Ceux qui sont engendrés es veines sont le sang et la melancholie : îa cholerc elle phlegme sont faits tant hors des veines que d«'dans icelles. Le sang en se corrompant , selon Galien, sa portion plus subtile est tournée en cholere, et la grosse en cholere noire : parquoy le sang est corrompu , ou de luy-mesme, à raison de la pourriture , ouparmeslange de substance estrangere , comme d'autres humeurs enuoyées es veines par les autres parties comme du foye , de îa râtelle , et poulmons. La melancholie qui est faite es veines , est de trois différences. L'vne est faite d'humeur melancholique , par vue chaleur pourrissante ou autre, et tournée en cendre : parlai! t telle melanchohe est brûlée , chaude , acre , et mordante. L'autre est engendrée de la cholere vitelline , c'est à dire semblable à moyeux d'œuf ; laquelle par adustiou est faite porracée, après airugineuse , et à la fin rouge , et de rouge , noire , qui est la nudancholie pire de toutes : car elle est maligne , bouillante, rongeante, exulcerante, et iamais n'est tirée hors du corps sans dommage. La troisième est faite de phlegme pourri es veines , et tourné en phlegme salé , et par grande chaleur estrange en melancholie.
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Celle qui resemble aux iaunes d'œufs , qui pour cette cause a esté appellce vitelline, qui est quasi bruslée , et cuite extrêmement par vue chaleur acre, de laquelle quelquefois es grandes maladies est faite cholere airugineuse, ou verte comme porrcau, et semblable à pastel.
1. Celle quia la couleur de porreau, ditte porracée. a. L'airufeineuse, ayant couleur de verd de gris.
La plus que rouge, qui engendre fleures ardantes
Telles sortes de choleres sont quel quesfoisjettées hors par vomissement, lesquelles ou sent fort acres et mordantes, aucuneslois ameres, et faisans mal es parties par où elles passent , ce qui aduient principalement à la déclinaison des fleures.
Les. signes de l'homme sanguin. * Or puisque du sang s'engendre la chair , il est manifeste que l'homme bien charnu et musculeux , et qui a vue habitude de corps ferme, auec vue exhalation de tout le corps vaporeuse
■ Avec ce titre commence dans les éditions posthumes un nouveau chapitre qui est le onzième. Or, il n'est pas moins manifeste ici que dans les deux occasions précédentes, qu'il y a erreur dans cette distribution, que tout ce qui va suivre se rattache au chapitre des humeurs et le complète ; et en supposant rulililé d'un chapitre nouveau en cet endroit , au moins devrait-il porter un titre tout différent. Je suis donc encore ici les deux premières éditions françaises, ainsi que l'édition latine.
et bénigne , est sanguin. La personne sanguine a pareillement la couleur belle, vermeille, et mesiée de blanc et de rouge : de blanc à cause du cuir, partie spermatique et blanche :
de rouge , à raison du sang qui est au dessous : car pour le dire en vn mot , telle couleur reluit en la face , qui est l'humeur caché dessous le cuir.
Ses mœurs sont paisibles, ioyeuses t facétieuses : estant tel homme libéral , doux , bénin , gracieux , courtois , et de bonne nature, riant, amoureux des dames. Il se courrouce difficilement: car quels sont les humeurs, telles sont les inclinations des mœurs.
Or est-il que de tous les humeurs , il n'y en a point de plus doux et paisible que le sang. L'homme sanguin, en outre, boit et mange beaucoup, à cause qu'il a grande chaleur naturelle: il sue volontiers, il songe choses ioyeuses et plaisantes , il est suiet aux maladies causées du sang, comme aux phlcg-
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nions , pustules sanguines espandues par tout le corps, au flux de sang- par les narines , et grande abondance de flux menstruel: il endure sans danger la saignée, il estproniplenient olfensé des choses chaudes et humides, et soulagé des contraires : au reste il a le pouls fort grand et plein , IVrine copieuse en quantité, mais médiocre en couleur et substance.
Les signes de l'homme cholérique. Us ont la couleur citrine ou jaunastre , et le corps maigre et gresle , et fort velu , les veines et artères fort grosses et amples ; le pouls fort , et fréquent ; on trouue au toucher leur corps chaud, et sec, dur , aride, et aspre, auec vue vapeur acre qui exhale de tout leur corps : ils jettent beaucoup de cholere par les selles , vomissemens et vrines : dauantage , ils sont adextres d'entendement , et merueilleusement prompts et vigilans : ils sont aussi félons , audacieux , conuoiteux de gloire, aspres, vengeurs des iniures à eux faites; de sorte que le sang leur boult d'ardeur: leur face, leur voix, leur geste, leurs mouuemcns sont changés et mués 5 aussi sont libéraux , voire souuent prodigues. Leur dormir est petit et léger , leurs songes sont de choses bruslantes, furieuses, et luisantes: ils se délectent à manger et boire choses froides et humides. Dauantage ils sont subiets aux fleures tierces, et aux ardantes, etresueries , aliénations d'entendement , aux jaunisses, aux herpès, erysipeles , et autres pustules cholériques , et ont souuent amertume de bouche , et sont subiets aux flux de ventre appellésdiarrhées et dysenteries.
Sigtres de l'homme phlcgmattque. Ils ont la face blanche , et quelquesfois pîombine , et liuide , et ensemble bouflie : la masse du corps est grosse
et mollasse, et froide au toucher : ils sont subiets aux maladies faites de phlegme, comme œdem(!S, tumeurs molles et insensibles, aux hydropisies, aux fleures quotidianes , à l'alopécie, aux fréquentes distillations et rhumes sus la trachée artère, et poulmSns :
ils ont l'esprit lourd, grossier et stupide : ils sont fort paresseux , et dorment profondément : ils songent souuent qu'il pleut et neige , et pensent nager et noyer : ils vomissent beaucoup de phlegme et aquosités , et souuent crachent grande quantité de saline, et iettent excrcmens semblables par les narines 5 ils ont la langue fort blanche et humide : ils sont insatiables, et ont vu appétit canin, quand la pituite prédominante est de l'espèce de celle qu on appelle acidej: et cuisent leurs viandes tardiuement, dont s'ensuit qu'ils engendrent grande quantité d'humeurs froides et jjituiteuses , lesquelles le plus souuent s'amassent au boyau nommé colon , lequel par ce moyen se tend et fait vn bruit grenouillant , presque semblable aux cris des grenouilles: et ont grandes douleurs, et leur semble que les parties dolentes soient tirées et bandées, dont s'ensuit la colique passion: A raison que de telle matière humide et pituiteuse par vue chaleur imbecille, quelle est celle des hommes phlegniatiques,s'esleuent aisément des ventosités, qui de leur légèreté portées çà et là parles circonuolutions desintestins , les enflent, et cherchans issue dehors font vn bruit tel que le vent passant par vn lieu estroit et auguste. Les signes de l'homme mêla ncholi que.
Le premier signe est pris de la couleur: c'est que la face est brune ou noirastre, auec vn regard inconstant, farouche et hagard, triste, morne etrefrongné. Le second est pris des maladies ,
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principalement lors que riiumcnr nielancliolique est meslé auocla cbolero, et qu'il s\\st tourné en adustion : car lors il aduient rong-ne et g-ralele crouteuse , niorphéc noire , chancre vlceré et non vlceré , ladrerie , et psora, qui est vnerongne puante où il est trouué de petits corps larineux, maladie qni est dite du vulgaire , mal saint Main : ils sont suiets aux scirrlies , hemorrlioïdes , varices , fleures quartes, coiitinues, intermittentes et fréquentes , quintaines, sextaines , qui toutesfois aduiennent fort rarement : à dureté et tununir de la râtelle. Us ont les veines et artères fort estroites à cause de la frigidité de leur tempérament , le propre de laquelle est de restraindre, comme le propre de la chaleur est de dilater :
que si quelquesfois les veines en telles personnes semblent enflées, ce n'est point d'vn bon sang , mais plustost d'vne substance flatueuse , à cause de quoy ils sont difficiles à saigner, non seulement parce qu'il îie sort rien ou pou la veine (>stant ouuerte, pour la terreslriléettarditédeleurs humeurs:
mais à cause que la veine ne fait pas beau ieu à la première impression do la lancette, tant pource que le cuir des melancholiques est dur et rude, que aussi qu'elle n'estant presque pleine que de vent , elle fluctue , et ondoyé çà et là.
Leur corps est froid et dur au toucher , ils ont songes et idées en dormant fort espouuantables : car quelquesfois il leur est aduis qu'ils voyent des diables, serpens, manoirs obscurs, sépulcres, et corps morts, et autres choses semblables , lesquelles impressions sont liiites aux sens, à cause des vapeurs fuligineuses de l'hiuneur melancholiqvie quî monte au cerneau, ainsi que nous voyons aducuir à ceux
qui tombcnten hydrophobie. Ils sont graues et malins, frauduleux, trompeurs , chiches , et extrêmement auares. tardifs à payer leurs debles, craintifs, tristes, chagrins, grongnars, de peu de parole , pleureux, pensifs, ingénieux, desirans de grandes et excellentes choses, et sont fort soupçonneux , solitaires, haissans la compagnie des hommes, fermes et stables en leur opinion, tardifs à ire, mais quand ils se courroucent ils s'appaisent difficilement. Et lorsque l'humeur meiancholique a excédé son degré de iustice, ils deuiennent par pourriture et aduslion dudit humeur furieux , maniaques, et souuent se précipitent et tuent.
Us sont cruels, opiniastres, inexorables, et leur esprit n'a point ou peu de repos : dont toutesfois ne faut faire reigle générale , ains considei'cr ce que Socrate respondit à ses disciples,qui se mocquoient du physionome qui auoit iugé leur maislre ( qu'on estimoit le ])h!s continent et ciiaste de son temps ) esirc paillard : l'estois ( dit-il ) tel de nature , mais la Philosophie m'a enseigné autres mœurs.
Car îa bonne nourriture et les lettres peuuent changer Fincline'ition naturelle. Les gens de cœur et magnanimes ont esté pour la pluspart melancholiques, aussi fort ingénieux, sages et prudens. On voit pareillement aucuns auoir le visage d'vne vierge , et le cœur d'vn lion , comme Alexandre le Grand. Plutarque dit que ceux qui ne sont pas totalement bien nés , estans secourus par bonne doctrine et exercitation, peuuent recouurer le défaut de leur nature : ainsi qu'vne terre aride et pierreuse plus qu'il ne seroit de besoin, estant neantmoins bien cultiuée, porte bon fruil. Il est vray que selon la diuersitc des hu-
meurs et lemperamens , les bommes sont ioyoïix, riaals, et ainoiircnix, • audacieux, couuoileux de gloire, ven- .
geuTS desiniures, iniurieux, libéraux, prodigues,d'espritlourd et tardif,grossiers, paresseux , malins, frauduleux, trompeurs, cbiches, auares, craintifs, tristes , pensifs , ingénieux, solitaires, fermes , stables en leur opinion , furieux et maniaques, menteurs , faciles à accoster, miséricordieux, enuieux, ignares , fols , sots , badins , variables , querelleux, prudens, et autres affections de l'ame. '
Or il faut icy noter qu'vn homme qui sera de température et complexion sanguine, peut venir en complexion cholérique, ou melancholique , on phlegmatique ; comme le sanguin pourra deuenir cholérique, vsant M^^îmens trop chaiuls et secs ( car chaéwïie chose engendre, conserue et augmente son semblable, et destruit son contraire) faisant grands exercices : aussi intermission d'euacuation des excreniens cholériques , qui souloit estre faite ou par art ou naturellement. Aussi toute personne de quelque température qu'il soit, peut venir melancholique , vsant de viandes qui engendrent vn gros sang , comme chair de bœuf, de cerf, vieils heures, porcs, fourmage, et autres viandes trop salées. D'auantage la vie triste, empeschée de beaucoup d'affaires, soins, cogitations, contemplations, solitudes, procez , estudes, ou lettres, et pour estre trop sédentaires ; car par faute d'exercice la chaleur naturelle s'assoupit, et les humeurs deuiennent gros et terrestres : aussi la demeure en vue région froide et seiche : pareillement faute
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d'euacuation accoustumée de l'hun3eurmelanchoiique,qui auoit accoustumé de fluer par les hemorrhoïdes , menstrues, ou de l'euacualion des humeurs par le siège. Toute personne peut tomber en lenq^eraturc phlegmatique, (non par transmutation du sang en phlegme , mais par eschangc et mutation de manière de viure) s'il vse d'alimens froids et humides , s'il prend aussi viandes excessiuement et hors de temps et heure deuë, et deuant que les premières soyent cuittes , digérées , et distribuées : aussi s'il fait grands mouuemens deuant que concoctionsoit faite : pareillement la demeureen vue région froide et humide :
la vie oisiuc sans aucun sonci ne tristesse : l'intermission de l'euacualion du phlegme faite naturellement , ou par i'arlificedes medicamens, par vomissement , cracher , moucher , suer:
toutes ces choses amassent le phlegme en nostre corps , et rendent le sang phlegmatique, et par conséquent changent toute l'habitude de nostre corps. Ce qui est bien à noter pour sçauoir si celuy qui est pituiteux , melanchohc , ou d'autre tempérament , est tel de sa nature dés sa première conformation, ou deuenu et fait tel par manière de viure desordonnée.
Quant aux parties du corpsou membres , seront déduites cy après bien amplement en l'Anatomie , et pour ce n'est besoin icy d'en parler : parquoy laissant iceIles,nous viendrons aux facultés, après auoir premièrement enseigné par exemples plus particuliers la pratique des reigles générales des temperamens données par cy deuant.
' Tout ce paragraplic mai\quc dans les premières éditions françaises et latine.
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CHAPiniE YIIi.
PRATIQVE ET EXERCICE SVR LES REIGLES DONNÉES DES TEMPERAMENS ET HVniEVRS.
Pour accommoder la théorique des lemperamens à la practique, il m'a semblé bon , pour euiter la confusion qui aduiendroit si nous voulions suiure les différences qui sont es tempera mens des hommes de toutes les l'rouinces de la terre, nous proposer les quatre extrémités d'icelie , sçauoir , rOiient, l'Occident , le Septentrion , le Midy : et puis le milieu et quasi comme centre de ces quatre I)ai tics du monde habitable : afin que les lemperamens des hommes de telles régions expliqués en couleur , en mœurs, en actions, estudes, et façon de viure, seruent comme de reigle et conduite à pognoistre et iuger du tempérament de chacun en particulier, selon que le cognoislrous estre ou approcher de ceste région ou de celle là.
Les Méridionaux , comme les ^tiopiens, Africains, Arabes, iEgyptiens et autres , sont ordinairement plus difformes, maigres et défaits , de petite slalure , couleur tannée, obscure et basanée, yeux noirs, lèvres grosses et esleuées , cheueux crespus , auec voix gresle, cassée, féminine. Les Septentrionaux, comme les Scythes, Polaques , Aliemans et autres, sont au contraii e de couleur blanche , peau déliée , cheveux vnis , longs , blonds ou roux, stature grande et bien disposée , le plus souuent de pleine et
1 Tout ce chapitre manque dans la première édition ; il a donc paru pour la première fois en 1679 daus la deuiièmc.
grasse habitude de corps: les yeux de couleur de ciel, auec voix aspre, forte et enrouée. Ceux d'entre-deux , coTnme les Italiens , François et autres, sont de couleur brune, beaux , gaillards, robustes, velus, gresles, charnus, ayant les yeux de chèvre, ou tannés , la voix pleine , claire , et douce.
Les Méridionaux estansplus foibles de corps, sont fort excellens en gentillesse d'esprit, au contraire des Septentrionaux qui Font lourd et grossier, mais surpassans les autres en force corporelle. Ce qui se cognoistra parles discours des histoires, par lesquelles nous voyons tousiours les Scythes, les Gots et les Vandales auoir fait infinis rauages par l'Afrique et l'Espagne : Bref, tousiours les grandes Monarchies se .sontdressées du Septentrion vers le Midy, etpeu ou point du Midy vers le Septentrion. C'est pourquoy les peuples de ce pays ne vuidoienl leurs querelles autrement que par le duel, comme on voit es loix anciennes des Lombards , Anglois , Bourguignons, Danois, et Aliemans , mesme que Fronton Roy de Dannemarc ordonna les differens n'estre vuidés par autre moyen , comme dit Saxon IHislorien: coustume qui est générale en tout le pays de Moscouie.
Laquelle au contraire a tousiours esté resprouuée comme chose bestiale par les Méridionaux, n'ayant iamois esté receuë et pratiquée des Assyriens , iEgyptiens, Perses, Hébreux, qui en recompense se sont basti et érigé une Monarchie sur les lettres et sciences occultes par leur bon engin, d'autant qu'estans naturellement melancholiques, à raison de la siccité do leur tempérament , s'addonnent volontiers à solitudes et contemplations, estans tres-subtils et ingénieux. Par-
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quoy les yEthiopiens, ^Egyp liens, Libyens, Hébreux, l'Jiœnicieiis, Perses, Assyriens et Indiens, ont inuenlé plusieurs belles sciences, descouiiert les secrets de nature , dressé les malhcmatiques,obserué les mouuemens célestes, et premièrement dressé Testât de la Religion, iusques-là niesme que les Arabes, qui ne viuent que de larcin , brigandages , et qui pour toutes maisons n'ont que leurs chariots, ont plusieurs belles observations de l'Astrologie, qu'ils baillent de main en main à leurs successeurs , et augmentent tous les iours, comme récite Léon l'Africain
Mais les Septentrionaux, comme les Allemans , pour l'abondance de Thumeur et du sang qui empesche la spéculation, s'appliquent plus aux choses sensibles et aux arts mechaniques, estans leurs esprits grossiers et lourds, par la pesanteur du corps retirés du ciel en bas vers la terre : sçauoir , à la recherche des métaux et conduite des mines, fondre et forger ouurages en fer , acier , cuiure , airain , esqtuîls ils sont admirables , iusques à auoir inuenté la Canonnerie et Imprimerie.
Los peuples d'entre-deux , n'estans nais ny aux sciences occultes comme les Méridionaux, ny aux mechaniques commelesSeptenIrionaux, s'adonnent aux affaires d'eslat, à la police, et au trafic : estans au reste doués de suffisante force corporelle pour dompter les ruses et finesses de ceux du Midy , et d'assez bon conseil et aduis pour rompre Timpetuosiléde ceux du Septentrion. Cela se cognoist par l'exemple des Carthaginois, Africains , qui ayans longkMups trauaiilé litalie par ruses, finesses et surprises, n'ont toutesfois peu euiter qu'ils ne soient tombés sous le joug et Monarchie des
Uomains. LesGols, Huns, et autres Aquilonaires,ont fait plusieurs ribleries sur les Romanis, mais faute de prudencen'ont sceu garder et retenir ce que la force corporelle leur auoit acquis. Parquoy les histoires nous tesmoignentque les bonnes loix, la façon de bien régir vue Republique, la Dialectique et Eloquence sont venues de la Grèce , Italie , et France , qui ont fourni et fournissent encores auiourd'huy (principalement les deux dernières) plus d'escriuains et gens de robbe longue, que tout le reste du monde ensemble.
Donc pour attribuer à chacune région ce qui luy appartient, les Méridionaux sont propres à estudier : les Septentrionaux, à guerroyer et exécuter : ceux d'entre-deux , à régir et commander : ritalien est prudent :
l'Espagnol est graue : le François diligent et actif, de sorte qu'on le diroit courir lors qu'il ne va que le pas : au regard de l'Espagnol , qui pour ce s'aide volontiers d'vn seruiLeur François , à raison de son allégresse en toutes ses actions. Les Orientaux entre-eux sont plus vigoureux et fermes d'entendement, ne celans rien : car par droit nous disons l'Orient estre de nature solaire , et partant cesle partie du iour doit estre estimée plus virile et dextre : aussi voyons-nous es animaux les parties dextres estre plus robustes. Au contraire les Occidentaux sont plus efféminés, mois et secrets : car ceste partie est deuë à la Lune qui se monstre^ tousiours vers rOccident , entre les espaces interlunaires : et à ceste cause , comme nocturne et sinistre, est réputée opposite à l'Orient. L'Occident est moins tempéré et salubre, de sorte qu'entre tous les vents il n'y en a point de plus propice et salutaire,
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que celiiy qu'on appelle Subsolanus, qui souffle trOrient. Car bien que le Zephyrus, vent fort fauorable, souffle de l'Occident , toutesfois il souffle fort rarement, et presque seulement lors que le Soleil se couche. Les Septentrionaux mangent bien , et boiuent encore mieux, libres à parler après le vin, non cauteleux, se deportans aisément de leur promesse , au reste fort chastes. Les Méridionaux au contraire sont sobres, secrets, rusés, et lascifs en toute vilenie de paillardise. Aristote en ses Problèmes dit eslre barbares les nations tant celles qui sont trauaillées de chaleur excessiue, que de froidure : d'autant que la bonne température de l'air rend les mœurs plus douces. Parquoy les Scythes, Allemans, et autres Septentrionaux , et pareillement les Africains et Méridionaux sont cruels:
ceux là d'vne brauade, audace militaire, et plustost de cholere, que d\ne vengeance préméditée, parce qu'ils ne peuuent par raison dompter et brider leurs premiers mouuemens et impétuosités: ceux-cy de pure et cauteleuse malice et de propos délibéré, à raison de leur triste naturel et melancholie. Des Septentrionaux, nous fera foy la cruauté de ceux de Transiluanie contre le séditieux Duc Georges, lequel ils firent déchirer vif à belles dents par leurs soldats , qu'ils auoient povu* ce faire tenus troisiours sans manger: puis l'ayans fait roslir à la broche , le firent deuorer par ceux qu'ils tenoient captifs de son party. Pour les Méridionaux nous suffira l'exemple du Carthaginois Hannibal: qui voyant quelques captifs Romains, lesquels il faisoit suiure son camp à pied , estre si las et du chemin , et du fardeau qu'il les contraignoit porter, qu'ils ne pouuoient pas-
ser outre , leur faisoit couper îe deuant des pieds, et les abandonnoit ainsi par le chemin : les autres qui ne s'estoient montrez recreus , et estoient paruenus iusques où ils pretendoient, les faisoit combattre, frère contre frère , parent contre parent, et amy contre amy: ne se rassasiant de leur sang respandu, tant qu'il les eust tous réduits à vn seul vainqueur K Regardons les Méridionaux de TAmerique : ilsbaignent leurs enfans dedans le sang de leurs ennemis , en après ils succent et se repaissent de leur char esprainte entre deux pierres.
Or, comme les Méridionaux sont exempts dvne infinité de maladies pléthoriques qui viennent d'abondance de sang, ausquelles sont suiets les Septentrionaux , comme fièvres , fluxions, tumeurs, folies auec risée qui les incite à danccr et sauter durant l'accez, qu ils appellent mal S. Vitus , et le guarissent par musique : aussi au contraire ils sont suiets aux frénésies qui viennent auec fureur et rage, predisans quelquesfois les choses à aduenir, ayans plusieurs songes estranges, et parlans plusieurs langages incogneus durant l'accez : à toutes sortes de gratelle , et ladrerie , maladie si commune entre eux , qu'on ne rencontre par les champs en l'vneet l'autre Mauritanie presque qu'Hospitaux pour les ladres ^.
Les montagnars sont plus farouches et durs au trauail. Ceux qui habitent en la plaine, sont plus mois:
principalement si elle est marescageuse, comme nous cognoissons par l'exemple des llolandois et Frisons.
Mais si elle est battue de chaleur et soufflée de plusieurs vcnlsimpetueux,
1 Valcrc, lin. 9, cliap. 2. — A. P.
^ Léon rAfricain et Aluaiez. — A. P.
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ils sont (l'osprit turbulent, mutin, cupide de nouueautc, impaiient de joug et seruilude, comme nous cognoissons par l'exemple de ceux de la Gaule Narbonnoise. Ceux qui habitent en terroir stérile sont ordinairement de ingénient plus accort, et plus exercités au Irauail , comme nous monstrent les exemples des Athéniens en comparaison de ceux de la Bœoce de Grèce, les Romains en comparaison de ceux de la terre de Labeur , et les Geneuois en comparaison de leurs voisins.
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CHAPITRE VITI
DES FACVLTES.
Faculté ou vertu, est vne cause efficiente prouenant du tempérament de la partie, laquelle fait quelque action au corps. Il y a au corps humain trois facultés principales qui le régissent et gouuernent , et esquelles consiste toute nostre vie quand elles sont entières , à sçauoir , l'Animale , Vitale, Naturelle.
T/Animale est assise au propre tempérament du cerueau, qui la distribue à toutes les parties de nostre corps, par le moyen des nerfs, par lesquels est donné sentiment et mouuement. Icelle est de trois sortes. L'une est moliue, l'autre sensitiue, et la tierce appellée princeps , c'est à dire principale. La sensilive consiste en cinq sens extérieurs, sçauoir est la veuë, l'oye, le goust, le flair ou odorat, et l'attouchement. La moliue consiste principalement es nerfs et muscles
» Ce chapitre est le septième de la première édilion , et le onzième des éditions posliuinies.
qui sont inslrumens du mouuement volontaire. La principale est celle qui fait la ratiocinalion , la mémoire, la fantasie ou imagination , sous laqtielle Galien comprend le sens commun et intérieur , bien qu'Aristote les distingue l'vne d'auec l'autre.
La Vitale est située au cœur, qui distribué chaleur et Aie aux parties de nostre corps par le moyen des artères. Telle faculté est principalement empcschée es affections de la poitrine ou thorax , comme la supérieure , quand suruient quelque af- ^fection du cerueau : la plus remarquable , car iaçoit qu'elle soit impassible de soy,si est-ce qu'en ses instrumens elle peut souffrir beaucoup.
Action de faculté vitale est la pulsation et battement continuel du cœur et des artères : de laquelle il suruient trois profits et vsages à tout le corps : car par la dilatation du cœur et des artères , l'esprit vital par l'air ambiant attiré est nourri : par leur contraction la fuligine est chassée hors : et par tous les deux la chaleur de tout le corps est refraichie et tempérée.
La troisiesme est la faculté Naturelle, estant au foye principalement: et celle qui donne nourriture à toutes les parties du corps, laquelle vniuersellement est diuisée en trois, sçauoir est, génératrice, seruant à la génération et formation de toutes les parties du corps au ventre de la mère : l'auctriceou augmentatrice, qui commence depuis la delineation et conformation , et dure iusques à ce que les parties spermatiques ayent prins leur grandeur et magnitude suffisante en latitude, longitude, et profondité.
Car ainsi les iiarlies de nostre corps s'augmentent, et tout par le bénéfice de la nutritiue , laquelle sert à la génératrice et auctiice, La nutritiue
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donc est celle qui reparc et restablit la triple substance de noslre corps , qui a esté perdue et dissipée par le continuel fluxd'iceluy,sMlenest ainsi que nutrition ne soit que repleiion de ce qui a esté vuidé. Geste faculté commence dés le premier commencement de la formation denostre corps, et dure iusques à la dissolution d'iceluy : parquoy elle est de grande contemplation. Icelle est accomplie parraidedesemf/ * autres facultés naturelles spéciales, sçauoir est, Atlractrice , Retentrice , Concoctrice ou Alteratrice , Expultrice , et Seques^ trice.
L'attractriceest celle qui a le moyen d'attirer à soy le suc et aliment qui luy est conuenable (et tel suc est celuy qui peut estre fait semblable à icelle partie) comme assez euidemment elle se monstre en \n homme affamé : car auant que le morceau soit masché, il estrauy et attiré par la vertu attractrice : ainsi en vn qui a grand soif , le boire est promptement attiré. La retentrice est celle qui garde et retient ce qui a esté attiré, iusques à tant qu'il aye esté cuit , digéré et; préparé à nutrition : partant elle sert grandement à la vertu coctrice : car la clialeur naturelle ne peut faire coclion , si l'aliment n'est compris , gardé, et arresté pour estre altéré , et du tout entièrement changé et fait semblable : comme pour exemple , la viande estant attirée au ventricule, si elle n'y est reteinie , elle ne pourra estre tournée en cliylus.
L'alteratrice ou concoctrice change et tourne ce qui aura esté prins
1 Toutes les édifions portent quatre, ce qui est une faute: c'est que dans ses premièies éditions, A. Paré n'admettait que quatre facultés. Voyez la note suivante.
et retenu, et le fait du tout semblable à la partie dont elle est faculté , le tout par le propre tempérament et chaleur naturelle d'icelle partie. Ainsi le ventricule fait vn chylus de tout le boire et manger que nous prenons :
ainsi le foye par sa vertu coctrice tourne et change le chylus en sang :
aus.si le nerf et l'os muent et changent le sang qui leur est apporté par les veines capillaires, en substance blanche et solide , qui auparauant estoit rouge et fluxile. Telle coction en l'os et nerf est plus difficile à faire, qu'elle n'est en la chair musculeuse, car à celle le sang est fort semblable : parquoy auec petite altération et desiccation est tourné en chair; toutesfois telle altération et coction ne se peut deuëment ftiire, si l'aliment n'est expurgé et nettoyé de ses excremens , et choses qui lui sont estranges. Parquoy non seulement à la première et seconde coction (comme nousauons dit ) y a deux sortes d'excremens , sçauoir est, le gros, et le subtil , mais aussi en la troisiesme, qui se ftiit en chacune partie: l'vn est cogneu par l'entendement , que nous appelions insensible transpiration : l'autre est aucunesfois cogneu par sueurs , autrefois par la génération du poil et ongles, qui sont engendrés des excremens fuligineux, gros et terrestres de la troisiesme coction : à ceste cause il y a vne quatriesme faculté naturelle qui aydeà la nutrition, qu'on appelle expuîtrice, dédiée à expeller et reietter les excremens séparés par la vertu sequcstrice, où les choses n'ont peu estre altérées et cuites , ny du tout assimilées.
Telles facultés aidantes à la nutrition, sont en aucunes parties doubles, sçauoir est, communes à tout le corps, et outre propres et particulières à
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elles, comme au ventricule, au foye, aux veines: en aucunes, toutes quatre ensemble , connue aux parties cydessus dictes : en aucunes deux seulement, comme au fiel, à la ratte, es reins , et à la vessie : es autres parties sont seulement particulières et propres, comme es parties similaires, et sanguines, esqnelles, si l'vne de ces quatre défaut, la partie est mal saine, demeurant aiicunes lois atrophiie et difforme, auiresfois vlcerée, autresfois re«;oit d'autres affections, à raison qu'elle n'est bonnement nourrii;. Or telles facultés faisans deuëment leur deuoir, l'aliment sera fait propre substance de la partie, qui est la vraye assimilation, par degrés et moyens qui s'ensuiuent : car il faut premièrement qu'il afflue à la partie, puis qu'il soit apposé et mis: estant apposé, qu'il soi! agglutiné, et fiché : finablement après l'agglutination, qu'il soit assimilé et fait du tout semblable.
La faculté sequestrice ou séparante, est celle qui peut tirer et faire choix des matières entièrement confuses et mesiées de bon et mauuais. Exemple, la vessie du fiel attire à soy la cbolere du sang, laquelle n'apparoit au sens de la veué dedans le sang : et les rongnons tirent la sérosité ds sang et la nu'ttent à pari, qui est iettée par l'vrine. Aussi le laict est enuoyé des mammeiles à la matrice, passant au trauers des veines remplies de sang.
Et la boue d'vne apostume faite au bras, ou ralelle, poulmons ou foye, et autres partîtes internes, est vacuée par les vrines et par les selles, passant par le sang sans se mixtionner auec luy. On voit cela aux choses inanimées, eomme es vaisseaux de verre nommés monte-vins, le vin passer au trauers de l'eau, et l'eau au trauers du vin, saus se mixtionner ensem-
ble. Par plus forte raison il se fait séparation des excremens,i)ar la vertu ei faculté sequestrice qui est au corps humain.
Maintenant faut parler des actions qui viennent d'icelles'.
CHAPITRE IX
DKS ACTIONS.
Action, OU fonction, ou opération, est un mouuement actif prouenant de la faculté : car tout ainsi que la faculté dépend du tempérament, ainsi l'action de la faculté, et de l'action l'œuure. Et iacoit que bien soiuient sont confondus action et œuure, toutesfois il y a différence entre les deux : car Faction demonstre le mouuement à faire quelque chose, et l'œuure la chose ià faite et du tout accomplie :
comme nutrition, génération de chair, est action de nature : les parties ià nourries, la chair engendrée en vn vlcerecaue, est œuure d'icelle. Parquoy l'œuure dépend de l'action, tout ainsi que l'action dépend de la faculté, par le bénéfice des instrumens bien disposés et entiers : car si la faculté défaut, ou qu'elle aye receu quelque offense, nulle action se pourra faire : aussi si les instrumens n'ont conuenable conformation ( qui est leur propre santé, par laquelle les membres et instrumens sont prompts à faire qiu^lque action), l'action sera nulle, ou peu louable. A cesle cause, poTU- la bonté et perfection des actions,
' Tout ce paragraphe manque dans les premières éditions; aussi l'autetir n'admeltait-il alors que quatre facultés, f/édition latine , en 1682 , ne fait pas encore mention de la >>c<iuc>>iricc.
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il faut que les facultés ol les iiistruiiiens d'icelles soient en deuë tlisposilion et en leur entier.
Les actions sont de deux différences : car ou elles sont naturelles , ou volontaires.
Les naturelles sont ainsi appellées à raison qu'elles sont non volontaires, et ont vne nécessité en soy, laquelle nous ne pouuons empescher, comme le mouuement du cœur, le pouls de l'artère, l'expulsion des excremens, et autres telles ac ions naturelles, qui ne se gouuernent point selon nostre propre vouloir. Telles actions procèdent et viennent ou du foye, et veines, ou du cœur, et des artères:
parquoy on les pourra spécialement appellcr vitales et naturelles : car à chacune faculté faut attribuer vne action, autrement s'ensuiuroit qu'vne faculté seroit oisiue et sans vsage.
Les non volontaires vitales sont , Dilatation du cœur, Contraction des artères, que nous appelions pouls.
Par la dilatation sont attirées les matières, et par la contraction sont decbassées. Les non volontaires naturelles sont telles :
Génération . .menant de la ( G<^^^^-^lùco. ^"^^''^" faculté Audrice.
Nutrition, ] ^Nulrice,
Génération, n'est autre chose qu'vne conformation de matière, ou acquisition de forme substantielle en la matière , laciuelle est accomplie par le moyen de deux vertus et facultés :
l'vne est alleratrice, qui prépare et altère la semence et sang menstruel, pour en faire os, chair, nerfs, ligamens, membranes, et autres telles parties : l'autre est formatrice,- qui forme et figure la matière ià préparée, et luy donne situation, composition et fiîTure conucnable.
Auction,est nmpliation ou augmentation des parties solides, en longueur, largeur, et profondité, gardant toutesfois la première forme et figure, et solidité. Or est-il dit en ceste définition , auction estre ampliation des parties solides, parce que d'icelles seules dépend toute l'essence de l'augmentation : car vn corps pour amplifier en charnure ou gresse, n'est pas dit s'augmenter , mais seulement si quant -et - quant les parties solides s'augmentent, et principalement les os : de tant qu'iceux s'augmentans , toutlecorpspareillement s' augmente, encores que peut-estre il amaigrisse.
Nutrition, est parfaite assimilation de la chose qui doit nourrir , auec la partie qui doit estre nourrie. Icelle se parfait par le moyen de quatre autres actions particulières , scauoir est, attraction, rétention, coction, et expulsion.
Les actions volontaires qui tiennent entièrement de nostre volonté, sont ainsi appellées, à raison que selon nostre vouloir, nous les pouuons arresler ou exciter, et ftiire haster ou retarder, ainsi qu'il nous plaist.. Icelles ont trois différences : car ou il y a sentiment, ou mouuement, ou action principale et princesse.
Le sentiment, ou sensation, est fait en cinq sortes, qui font voir,ouyr, odorer , gouster , et attoucher : lesquelles actions sont faites par la concurrence de trois choses, à sçaiioir, d'vn organe ou instrument , <i'vn moyen , et d'un obiect. L'organe ou instrument est principalement l'esprit animal ( duquel nous parlerons cy après) conduit et mené par les nerfs es propres parties où doiuent estre faits tels sentimens : partant icelles parties seront prises à présent pour instrumens et organes. Le moyen est
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vn corps qui porto l'obioct, et le présente à rinstnimenlou organe. L'object est vne qualité extérieure , qui a vertu d'esmouuoir l'organe par l'aide (lu moyen bien disposé et affecté. Ces choses seront plus faciles, en déclarant particulièrement vne chacune action par ces trois points nécessaires.
La vision est action de la faculté visuelle, laquelle est faite en l'œil, qui est constitué de tuniques et d'humeurs seruans à faire telle action :
partant sont pour l'instrument de ladicte vision. L'obicctet qualité visible représentée audit instrument est double : car ou il est visible de sa propre nature, comme la lumière, le soleil, le feu , la lune et les estoilles : ou par le bénéfice d'vn autre, comme par la clarté les couleurs nous sont représentées : toutesfois tels obiects ne sont conduits à l'instrument, si ce n'est par le moyen d'vn corps qui est diaphane et transparent , comme l'air ou l'eau, ou la glate. ou le verre.
L'ouïr a pour instrument le conduit ou trou de l'os petreux , nommé mamillaire , auquel il y a pannicule , nerf auditoire , et quelque air ou esprit contenu audit trou de l'os petreux. Son obiect est tout son, qui est engendré de la percussion de l'air, et causé de la collision et rencontre de deux corps , desquels l'vn a receu le coup, l'autre l'a donné. Le moyen est l'air extérieur qui porte le son à l'oleille.
Le sentir et odorer est fait es apophyses mammillaires , produites de la propre substance du cerueau, et assises sur les naseaux, selon Galien.
Toutesfois il est fait es ventricules antérieurs du cerueau : telle action est fort petite à l'homme au regard des autres animaux : son obiect est toute sorte d'odeur, qui est vne exha-
lation qui sort des corps. Le moyen par lequel tel obiect est représenté à l'odorat, est l'air, et aux poissons l'eau.
Le gouster est fait à la langue bien disposéc,parlebeneflcedunerfvenant de latroisiesme et quatriesme coniugation des nerfs du cerueau , et dispersé à la superficie de la langue. Son obiect est toute sorte de saueurs, desquelles nous parlerons cy après en nostre Antidolaire. Le moyen par lequel tel obiect est conduit à l'instrument, est extérieur ou intérieur : l'extérieur est vne saliue humide et vnctueuse de la langue : l'intérieur est la chair spongieuse d'icelle langue.
Le toucher ou attouchement, est fait en toutes parties ayans nerfs, mais principalement en vne peau nerueuse disposée par tout le corps , et mise sous la peau : toutesfois le premier instrument est le cuir des doigts, comme auons dit au chapitre sixiesme des ïemperamens. L'obiect, est toute qualité tactile , sçauoir est première , chaud , froid , humide , et sec : ou seconde, rude, poly , léger, pesant, dur , mol , rare , dense, friable, vnctueux, subtil , et cras. Le moyen qui porte tel obiect à l'instrument, est la peau, ou la chair qui a beaucoup de nerfs meslés auec elle.
La seconde action animale est motion, ou mouuement spécialement dit volontaire, qui est fait par le muscle, appelle le propre instrument du mouuement volontaire. Les différences principales de telle action sont flexion et extension : toutesfois il y a tant grande diuersité de telles actions, qu'il y a de sortes de positions ou dilTerences locales : car le mouuement est fait haut ou bas, à dextre ou à senestre, deuant ou derrière : esquelles on pourra rapporter tant de
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sortes de mouiiemens que nous auons au corps , prouenans d'vne infinité ûa muscles. Au nombre de telles actions volontaires faut référer la respiration, à raison qu'icelle est faite par le moyendesmuscles,nonobstantqu'elle serue à la refri8:eration du cœur : car nous la pouuons arrester pour quelque temps , quand il nous plaist , et la faire plus fréquente ou rare, qui sont les propres condtions du mouuement volonlaire. Bref, pour satisfaire à vue infinité d'obiections qu'on fait touchant ce point, nous dirons, que l'action de respirer appartient à la faculté animale, mais i'vsage et vtilité appartient à la vitale.
L'action principale, et première en dignité entre les actions volontaires, est diuisée en trois : car ou il y a imagination, ou cogitation et pensée, ou mémoire. L'imagination est vne appréhension et recognoissance des choses et obiects qui nous sont représentés par les cinq actions sensitiues, cydeuant déclarées. La cogitation ou ratiocination , est le iugemenl ou estimation qui est fait des choses conceuës et appréhendées, en les comparant et assemblant les vues auec les autres , ou les séparant l'vne d'auec l'autre. Telle action est communément appellée raison , et est la plus excellente des trois. La mémoire est la garde et conseruation des choses appréhendées et imaginées , et de là iugées et examinées , comme le thresor, qui est quelquesfois desployé et ouuert quand les autres actions cessent. Or toutes telles actions, tant naturelles, qu'animales et voluntaires, sont faites par le moyen et bénéfice des esprits , desquels faut à présent parler.
DES ESPRITS
Esprit est vne substance subtile, aërée , transparente et luisante , faite de la partie du sang la plus légère et tenue , afin que par icelle la vertu des facultés principales , qui gouuernent nostre corps , soit conduite et portée aux autres parties, pour faire leur propre action. Car si telle vertu n'estoit portée aux parties pour faire leur propre action , elles periroient incontinent.
Tel esprit est communément fait triple: animal, vital, et naturel.
L'esprit animal est mis et logé au cerneau : car es veines et artères dudit cerneau il est fait et elabouré, pour distribuer par les nerfs et porter le sentiment et mouueraent es parties de nosti e corps. Qu'il soit vray, il est manifeste qu'eu Hyver, à cause de l'interception ou glaciation dudit esprit, faite par le froid es parties externes comme la main , il y a depra nation ou diminua tion du mouuement et sentiment. Il est appelle animal, non qu'il soit substance de Fanie, mais à raison que c'est le principal inssrument d'icelle, qui est logée au cerueau. Tel esprit est vne substance fort subtile et ignée, laquelle selon la diuersité des cinq sens extérieurs, a diuers noms : celuy qui fait la veuë ou vision, est dit visoire ou visuel, lequel nous pouuons voir sensiblement saillir hors rœil,quand mms le frôlons et agitons avec le doigt, et principalement la nuict. Celuy qui est porté à fouye, est dit auditif: celuy du goust, gustatif : celuy du toucher, tactif. Il est fait es anfractuosités des
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veines ot artères du cernoaii, de la partie la plus subtile do l'esprit vital, porté en haut par Tartere carotide :
en partie aussi de l'air, ou vapeurs, ou odeurs que nous attirons, inspirons par le nez es ventricules antelieurs du cerneau : et nous faisons interception de tel esprit par ligatures fort estreintes, quand nous voulons amp ter quelque membre. En vne paralysie aussi, ou apoplexie, à raison de l'obstruction qui ferme la voye audit esprit, quelquesfois la partie est priuée de mouvement, quelquesfois de mouuement et sentiment.
L'esprit vital, second endignilé, est assis au cœur, principalement au ventricule senestre d'icelny, et est porté par les artères à toutes les parlies du corps, pour entretenir et garder la chaleur fixe et assise de chacune partie, laquelle autrement periroit, si elle n'estoit mainlenue par la chaleur llueute , qui vient avec ledit esprit par les artères en chacune partie. 11 est le plus subtil après l'animal : partant il a esté diligemment gardé eu vne tunique fort espesse , et presque semblable au nerf, sçauoir la tunique intérieure de i'arlere , qui est cinq fois aussi espesse que celle de la veine, comme de l'opinion de Herophile cite Galion en plusieurs lieux. Tel esprit est fait de la partie la plus subtile du sang, et de Tinspiration de l'air : parquoy s'il se fait trop grande transpiration , ou vacuation excessiue, ou quelqiui corruption d'humeurs, ilest inconlincnt perdu :
aussi s'il se fait quelque inspiral ion d'vn air peslilont, ou autrement putréfié et malin, ou de quelque odeur infecte, il est promplement corrompu, qui est la cause de la mort tant subite des pestiférés. Quelquesfois par obstruction ei redondance, ou quelque
trop grande inflammation , tel esprit ne peut bonnement reluire à la partie, et entretenir la chaleur nalurelle d'icelle : dont s'ensuit corruption de touie la partie, que nous appelions sphacele ou syderalion , de laquelle nous parlerons cyapres.
L'esprit naturel f si d'auenture il y en a vn ) est assis au foye et veines : il est plus gros beaucoup que les précédents, aussi inférieur en dignité, action et vsage : lequel est d'aider la nutrition de chacune partie, et conduire le sang et chaleur à icelle. Il y a d'autres esprits fixes et insérés es parties similaires ou simples de nos- Ire corps, qui sont semhlabîement naturels et engendrés en vne chacune partie d'icelny. Et d'autant qu'ils sont substances etherées et ignées, ils sont tellement conjoints auec la chaleur naturelle , que sans icelle ils ne peuuent non plus subsister ne demeurer que la flamme du feu sans chaleur :
lesquels aussi auec icelle sont comme les vagabonds et fluans, les premiers instrumensdes facultés et opérations d'vne chacune partie de nostre corps. Or ces esprits fixes sont nourris et entretenus en nostre corps de l'humeur radical , qui est de substance aérée et huilleuse , contenu es parties simples et similaires , lequel humeur est le fonden)ent et substance de ces esprits fixes, et de la chaleur nalurelle : pourtant nul homme ne peut viure vn moment de temps sans iceluy, pour ce qu'il est la matière subiecLe tant de cest esprit, icy, que de la chaleur naturelle , sans lesquels nul animal ne peut viure. Car les premiers instrumens de la vie de lanimal, sont les esprits et la chaleur naturelle, desquels l'ame se sert pour faire ses opérations : pourtant si cesle matière ou humeur radicale est dis-
Go
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sipé , qui est le propre siège des esprits et de la chaleur naturelle, comment sera-il possible que leur substance puisse plus persister et demeurer? Si donc ceste substance radicale et substantiflque périt, il est certain que la chaleur naturelle s'esteint, et par conséquent la mort s'ensuit, qui prouient par la resolution de la chaleur naturelle.
Puis donc que ceste espèce d'esprits auec chaleur naturelle , est contenue en vne chacune partie similaire de nostre corps , ( car autrement elle ne pourroit persister ) il s'ensuit qu'il y en a autant comme de parties similaires : car vne chacune d'icelles a son propre esprit et chaleur naturelle , pource qu'elle a sa propre tempérance et complexion , de laquelle l'esprit et chaleur naturelle procède:
pourtant Tesprit qui est en l'os n'est pas celuy du nerf, ny celuy du nerf, des veines. Ainsi peut-on iuger de tous les autres qui sont en vne partie simple. Et ceste variété et diuersité des esprits fixes pronient de la variable température et mixtion de quatre elemens d'où ils procèdent.
Or telle considération des esprits n'est de petite conséquence , car en [ceux consistent nos vertus et forces : de là vient que nous sommes affoiblis et destitués quasi de toutes forces , quand ils ont souffert par trop grande resolution. Parquoy faut auoir diligemment esgard à la conseruation et maintien d iceux : car s'ils sontfoibles, toute indication curatiue des maladies cesse , et bien souuenl sonnnes contraints laisser la propre cure pour les restaurer et restablir en leur entier. Ce que nous faisons par viandes ià du tout préparées à nutrition , par bon vin , odeurs douces et amiables.
Autresfois ils sont retirés au dedans
Les annexes
des choses
pour quelque grande oppression de nature : à ceste cause par odeurs puantes et fétides sommes contraints les reuoquer de dedans au dehors, lusques à présent auons déclaré les choses qui constituent et composent nostre corps , que l'on appelle naturelles, et quelques vues de leurs annexes : reste encore à parler d'aucunes d'icelles.
L'aage, duquel auons traité aux
temperamens.
Le sexe, La couleur.
La commoderation, ou santé des parties instrumcntaircs.
nilurelle 1 Le temps, duquels auons traité sont / au^ temperamens.
La région.
L'art ou estât et manière de viure.
DES ANNEXES DES CHOSES NATVKELLES
Le sexe n'est autre chose que la différence du masle et delà femelle:
en laquelle faut considérer que la femme a tousiours moins de chaleur que l'homme, aussi qu'elle a quelques parties peu différentes , et situées en autre lieu que l'homme : d'auantage que les parties spermatiques dicelle sont plus froides , ei plus molles et moins seiches que celles de l'homme , et que les actions naturelles ne sont tant parfaites en elle qu'en l'homme. A la nature de la femme faut rapporter les chastrés , car ils dégénèrent en tel sexe , et retiennent la nature d'iceluy , comme on voit par la voix féminine , et défaut de poil par l'im becile chaleur : toutesfois, faut auoir esgard qu'aucunes femmes approchent grandement de la nature de rnommc , comme appert à la voix vi-
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rilo, cl quelquesfois on les voit porter barbeau menton. Au contraire, aucuns hommes retiennent de la nature de la femme, pour autant on les appelle efféminés. T/herinaphrodite, à raison qu'il tient de la nature de l'homme et delà femme, il est moyen entre les deux, participant de l'vn et de l'autre.
La couleur externe et adhérente à la peau naturellement , demonstrele tempérament : car ainsi que Galien dit au comm. sur le 2. Aphorisme de la première Sect. et autres lieux : La couleur se monstre telle à la peau, quelestrhumeurcontenndessouselle:
et pourtant si elle est rouge, vermeille et luisante , elle monstre l'abondance du sang et bonté des esprits :
si elle estiaune, elle déclare la domination de cholere : si elle est pasle ou blanche , elle tesmoigne assez la multitude de pituite et phlegme : si elle est noire ou tunée , elle monstre l'humeur mclancholique dominer. Es excremens naturels, elle est de grande considération : comme pour exemple en vn vlcere le pus sortant blanc demonstre bonne disposition delà partie vlcerée : mais d'autre couleur, comme rouge et sanglant, ou verd, ou livide, ou de plusieurs autres meslées ensemble , il déclare rimbecillité de ladite parlie, qui n'a esté assez forte pour le faire semblable à soy. Aussi es tumeurs contre nature, la couleur monstre la différence desdites tumeurs ou complication d'icelles.
La commoderation ou santé des parties organiques, consiste en figure, magnitude , nombre , situation et connexion conuenable de chacune partie.
En figure , comme ronde des parties externes, à fin qu'elles soient moins subiettes aux offenses et dommages extérieurs. En grandeur et magnitude séante , comme si elles sont grasses et
grosses, ou maigres et exténuées.
Nombre des parties entier ou défaillant : entier , comme de cinq doigts à la main : défaillant , comme si quelque partie naturelle défaut pour quelque cmpeschement de nature. En situation et connexion conuenable, comme quand chacune partie est en sa situation naturelle , et bien vnie et assemblée l'vne auec l'autre.
La partie de l'an a esté ià déclarée es tempcramens. La région aussi est comprise sous l'air , duquel nous dirons aux choses non naturelles.
L'art et manière de viure et coustunie changent beaucoup et du tout le tempérament , parquoy sont à con.^iderer : mais elles sont tant diuerses et variables, qu'elles ne peuuent bonnement estredescrites. Car si l'art est de grand trauail, comme des laboureurs , mariniers et autres artisans qui trauailleut beaucoup , elle rend les parties du corps plus solides , fermes , dures , et plus seiches : toutesfois ceux qui conuersent sur l'eau , iaçoit qu'ils s'exercent beaucoup , sont suiets à maladies froides : au contraire , ceux qui trauaillent aux métaux, comme mareschaux , serruriers, fondeurs, sont esprins ordinairement de maladies chaudes , comme fleures et autres. Si elle est depetitlrauail, comme de cousturiers, et autres qui en exerçant leur art ne trauaillent pas beaucoup le corps, elle rendra le corps plus mol et excrementeux.
Autant en fait la manière de viure oisiue, sans trauail de corps et d'esprit , auec abondance des viandes , laquelle ordinairement est suiette à pierres, grauelles, et gouttes. Celle qui a quelque occupation , et non trop laborieuse , et auec médiocrité des viandes ou abstinence , rendra le corps moins excrementeux , et le
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g-ardera aucnnemeiit en son tempcrament nalinr-I Le bon esprit el ingemenl naturel du Chirurgien pourla d'auantage comprendre en chacun particulier. Et puis qu'auons suffisamment et briefuement déclaré tant les choses naturelles que les annexes, faut venir maintenant aux non naturelles.
CHAPITRE XII
DES CHOSES NON NAfVItELLES.
Nous auons déclaré le plus briefuement qu'il a esté possible les choses naturelles , qui font la constitution de nostre corps , lesquelles sont comprises en la première partie de Médecine , nommée Physiologie : faut à présent descendre à celles qui gardent et maintiennent le corps estant ainsi constitué naturellement , c'est à dire qui sont hors la nature et essence de nostre corps. Telles choses Galien appelle Conseruatrices, à raison qu'elles conserueni et gardent le corps en santé : les Modernes les ont nommées Non naturelles, à raison qu'elles ne sont de la constitution ou c^jinposition du corps de l'homme. On les peut dire neutres, ou indifférentes : car elles tiennent le lieu moyen entre les naturelles , et celles qui sont contre nature : ioinct aussi que si elles sont deuëment appliquées , elles apporteront santé :
du contraire si elles sont mal administrées. A ceste cause icelles sont comprises en la seconde partie de Médecine , dite Hygiaine , c'est à dire, garde de santé : non pas qu'aucunes d'icelles soient telles qu'elles soient tousiours salubres , autres in-
salubres de leur nature : mais seulement pource qu'elles sont faites eî rendues telles par vsage commode ou incommode.
Tel vsage consiste en quatre condiiions, sçauoir en quantité, et qualité , en l'occasion , et en la manière d'vser : lesquelles si tu obserues , tu feras que ces choses qui de soy sont indifférentes , seront tousiours salubres : car de ces quatre dépendent toutes les reigles et préceptes de ceste partie de Médecine , qui a esgard à la conseruation de la santé.
Ces choses non naturelles, comme dit Galien ' au premier liure De Sanitale tuendd , sont comprises en quatre genres et dictions vniuerselles, que l'on nomme sumenda , admouenda , educenda , facienda. Sumenda , c'est à dire , choses qui se prennent au dedans , soit par la bouche , soit autre part , sont l'air , boire, et manger. Admouenda, c'est à dire , choses qui s'appliquent par dehors , sont tous medicamens , et toute autre chose que l'on approche tant au corps qu'à quelque partie (jue ce soit. Educenda , c'est à dire , ce qui est tiré dehors , sont tous excremens qui sortent hors du corps, toutes choses estranges que l'on tire d'iceluy. Facienda , c'est à dire, ce qu'il faut faire, sont trauail , repos , dormir , veiller , et autres :
toutesfois communément on les diuise en six , qui sont ,
L'air.
Boire et manger.
Trauail ou exercice et repos.
Dormir , et veiller.
Excrétion et rétention , ou repletion et inanition.
Les perturbations de l'ame.
1 Galien au 1. à Glauc. — A. P.
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CHAPi'lRE XIII.
DE l'aIIî.
L'air est celuy sans lequel nous ne pouuons viure, s'il est ainsi que la respiration ne puisse cstre séparée de la vie : d'auanlage, c'est celuy sans lequel ne pouuons garder la santé , ny guarir les maladies , ainsi que dit Galion au neuîiesme de la Méthode : pour ceste cause , il est de grande considération en la Médecine et Chirurgie. Qu'ainsi soit , il est tres-necessaire cognuistre celUy qui est bon , et celuy qui est mauuais : aussi celuy qui est contraire à la maladie , ou qui aide icelle et luy donne force , comme est celuy qui est du tout semblable à icelle :
à ceste cause ii doit esUe (hangé s'il est naturel , et rendu artiflcioilement contraire à la maladie. Qu'il soit vray, en Hyuer, s'il suruient playe de teste , en la pensant et traitant faisons vn air chaud , par la reuerberation de quelque fer eschauffé auparauant au feu (^ car le froid est du tout contraire au cerueau et playes de teste ) et ainsi es autres maladies qui demandent air accommodé à leur nature. Quand l'air est trop chaud et tiré au dedans par l'inspiration, eschauiïe les poulmons, le cœur et les esprits, et fait que les forces sont affoiblies par dissipation, à raison delasubtiliié des esprits. Aussi lorsqu'il est trop froid, débilite les vertus et les suffoque, tant par suppression des excremens fuligineux, que parincrassalion des esprits.
L'air donc naturel et tres-salubre ., est celuy qui est exactement pur , subtil , ciaii" , et libre de tou-
tes parts , estant hors de toute corruption , tant des bestes que d'autres choses putréfiées : esloigné du tout d'estangs , marescages , et cauernes :
ny estant fait nébuleux par vne rivière prochaine : tel air est conuenable ( s il est tempéré, comme adulent au Prinlemps) à toutes maladies , et leur aide grandement.
L'air qui est contraire au précèdent , et du tout malsain , est celuy qui est pourri sans aucune perflation , humide, enclos entre montaignes , corrompu de quelque mauuaise vapeur, ou exhalation de quelque niarets, estang, ou riuiere prochaine.
Tel air est nuisible et dommageable, non pas seulement à toutes aages et températures , mais aussi à toutes maladies. Or puis que l'air propre à chacune maladie ne peut estre icy bonnement descrit , à raison qu'il est particulier et diuers es maladies , ie me contenteray de déclarer ce qui est entendu généralement par Tair.
Par l'air, les Aulheurs Médecins entendent trois choses , la présente constitution de l'air , la région où nous sommes , et la partie de l'année.
Du tempérament de la dernière auons traité es choses naturelles, parlans des temperamens : donc nous parlerons seulement des deux autres.
La présente constitution de l'air aucunesfois est quelques iours semblable au Printemps ( c'est à dire tempérée ) partant fort salubre et peu maladiue : aulresfois , elle représente l'Esté , c'est à dire , elle est chaude et seiche : quelquesfois l'Automne, au resfois l'Hyuer, c'est à dire, elle est pluuieuse , froide et humide : et selon ses diuerses constitutions, elle engendre souuentes
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fois fleures, aposlemes, et autres maladies, suiuant le dire d'Hippocrale, au troisiesme des Aphorismes. Quand en vn mesme iour, tantost il fait froid, tantost cliaud , il faut attendre maladies de l'Automne. Or telles variétés et mutations de la constitution de l'air aduiennent à raison de la diuersité des vents qui soufllent , la nature desquels est grandement à considérer : car par iceux nous cognoissons sensiblement les mutations de l'air, partant les descrirons le plus briefuement que faire se pourra.
Le vent d'Orient, qui est dit en Latin Suhsolanns, en François Solaire, est de nature chaude et seiche , salubre et sain. Le vent d'Occident , dit Faiionius , et vulgairement Galerne , est froid et humide , maladif et insalubre. Le vent de Midy est chaud et humide , cause de corruption et maladies prouenantes de pourriture. Le vent de Septentrion , dit communément laBize, est froid et sec , sain et salubre : lequel s'il souffle durant les iours caniculaires, apporte salubrité à toute l'année , et amende insalubrité si elle a précédé. Or telle description des quatre vents est faite seulement selon leur naturel et propre , qui est pris du naturel de la région dont ils commencent à souffler : car autrement nous expérimentons sonnent clTects aux vents tous contraires à leur propre nature , selon les lieux comme montagnes couuertes de neiges, mers, estangs, riuieres, forests, campagnes sablonneuses, par où ils passent, desquels ils empruntent les qiuilités, et nous les apportent venans vers nous. Ainsi auons-nous dit le \eni B\iuonius, c'est à dire, fauorable, cslre neantmoins maladif et in-
saîtibre , pour le respect de son naturel particulier et de la région Occidentale froide et humide dont il part: et tel l'expérimentent les Gascons, tellement à leur dommage, que bien rarement il souffle en leur pays , sans quelque insigne détriment es hommes , ou biens de la terre : et toutesfois les Grecs et Italiens l'ont tousiours loué comme le plus salubre.
Le leuer aussi , ou coucher des estoiles les plus insig-nes , esleue quelquesfois tels vents froids , qui refroidissent grandement lair, ou le changent en autre qualité, et esleuent les exhalations et vapeurs dont procèdent les vents , nuées, orages , tourbillons, esclairs , foudres, tonnerres, gresles, gelées, neig-es, pluyes , tremblemensde terre, inondation d'eaux, avec fins et reflus de marée , et autres calamités ; mais l'entière cognoissance et contemplation , tant des vents que du mouuementdesestoiles, appartient à l'astronomie , comme la spéculation des régions et des climats aux Cosmographes et Géographes.
Toutesfois Hippocrates en a traité en son liure de l'Air, des lieux cl canx, où il descrit les pays qui luy estoient cogneus et voisins. Aussi manifestement nous cognoissons combien nuit et proflte l'air d'vne région plus que l'autre, et qu'il est plus conuenable à vne maladie que l'autre , ainsi que dit Guidon de Cauliac , que les playes de la teste sont plus fascheuses à guérir à Paris qu'en Auignon, et au contraire les vlceres des iambes plus faciles à guarir à Paris qu'en Auignon : à raison que l'air dp Paris est froid et hinnide au pris de celuy d'Auignon , partant il est ennemy des playes de teste : toutesfois iceluy par sa constitutiou condense
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los humours ol los rend moins fliixil(\s , dont sont plus lacilcmcnt guaiis les vlceres des iainbos, la curation desquelles est le plus souuent relaidéc à raison des fluxions qui se font csdicles vlceres. Païquoy il est notoire que les lieux chauds cl approchans del\Equinoclial, font grande dissipation de nostre substance et chaleur naturelle, dont elle est bien petite et bien foible, connue aduicnt es pays d'Italie et d'Afrique : le contraire faut entendre des lieux esloignés dudit i^Equinoclial, esquels est fait moindre resolution de chaleur naturelle: donc les forces et vertus sont plus grandes esdils lieux , qu'autre part: à ceste cause ils endurent mieux la saignée:
ceux du pays chaud p!)rtent mieux la purgation , et sont plus difficiles à esmouuoir : et faut attribuer tels accidcns et qualités de l'air à vu pays chaud , que nous donnons à l'Esté , lesquelles sont doubles en ceste partie de l'année audit pays , et plus remises en Hyuer, mais toulesfois semblables à l'Esté.
Plus curieuses distinctions des habitations ie laisse aux Géographes , ausquels appartient telle contemplation : seulement io diray que l'air change et altère la constitution de nostre corps : ou par sa qualité, comme s'il est trop fioid , chaud , sec ou humide : ou i)ar sa subst;mce , s'il est trop espais , subtil , ou corrompu d'evhalations putrides: par son changement soudain , comme si de tranquille qu'il estoit , soudainement il vient à eslre impétueux. Me contentant au reste d'auoir rudement escrit ce qui se peut pratiquer et mettre en vsage, pour venir à parler du boire et manger, qui apr(\s l'air est la (hose jdus nécessaire au maintien , et substautalion du corps.
CHAPITRE XIV
DV M.VNGEn I T nOIRE.
Pour Iraictcr briefuement du manger et boire , il nous fiiut parler d(; la bonté tant des viandes que du breuage, de la mesure et quantité, qualité , coustume , et plaisir ou délectation : aussi de l'ordre , du temps, de l'aage, et de la partie de l'année.
La bonté ou malice est considérée selon que telles viande ; engendrent bon et mauuais suc : car le mauuais sang, que les Grecs appellent Cacochymie, est la source et la cause de toutes maladies : au contraire, le bon sang résiste à toutes maladies, et ne cause iamais icelles , s'il ne pèche en quantité. Parquoy il est grandement nécessaire et requis à ceux qui veulent garder leur santé et obuier aux maladies, qu'ils vsent des viandes de bon suc : telles sont le bon vin , iaunes d'œufs, bon laict, bonpain, bonne chair de chappon , perdrix , griues , alouettes, veau, mouton, cheureau, et autres que verras, au liuredeGalien, des FaruUcs des alimrns , où tu trouueras aussi celles qui sont de mauuais aliment , lesquelles cognoistras par vnc qualité et saueur manifeste, comme acre , am(;re , salée , aigre , austère et acerbe.
Or la bonne viande telle qu'elle soit , ne peut faire profit au corps , selle n'est prinse en deuë quantité :
mais au contraire elle nuit grandement et cause maladies : tout ainsi que la mauuaise , prinse en petite quantité, aucJines fois ne nuit point, ou bien peu : parquoy faut bien tenir mesure au boire et au manger, uuùs n
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prihcipâïement en hialàflios. Car, rnminc dit Hippocrales ' , la viande est force pour les sains , et maladie aux malades , si la mesure et quantité n'est bien obseruée : parquoy il est fort nécessaire de cognoistre les maladies qui requièrent dietle estroitte,ou large, lesquellesGaliena escrit aupremier liure de l'art curatif ad Glauconem , disant : qu'es maladies aiguës , et qui viennent incontinent à leur vigueur, il faut peu nourrir : es longues, du commencement il faut donner viandes plus largement , afin qu'on puisse résister et supporter le mal : ce qui a esté aussi confirmé par Hippocrates au premier des Aphorismes. D'auantage quand le mal vient à son estât , il faut nourrir fort estroiltement , selon l'Aphorisme huitiesme du premier liure.
lelle est la mesure du boire et manger qu'il faut garder es maladies, ayant toutesfois esgard à la force et vertu du patient, et coustume d'iceluy. Car la coustume se doit bien peu changer es maladies , et non tout à coup. Telle coustume est certainement fort diuerse et variable, et dépend du bon ingénient et prudence du Médecin ou Chirurgien :
aussi es sains ne peut estre distinguée telle mesure et quantité par poids certain : car aucuns demandent plus grand nourrissement , les autres moindre , selon que la resolution ou dissipation de la triple substance est plus grande ou plus petite. Qu'ainsi soit , les hommes à raison de l'actiuité de leur chaleur, et resolution plus grande , appetent d'auantage , et mangent plus
1 Aphor. 05 , scct. 5. — A. P. — Dans la première édilion il renvoie aussi à l'aphorisme 17,sect. 2, citation également juste.
que les femmes : ne plus ne moins qu'aux ieunes doiuent estre alimens plus copieux qu'aux vieils: et toutesfois encore aucuns des hommes ieunes ont besoin de plus grande réfection que les autres , selon leur coustume et manière de viure et tempérament. Tant y a qu'il y a vnn mesure commune et uniuerselle, qui est de ne manger iusques à satiété, selon le dire d'Hippocrates, disant qu'il y a deux moyens de garder la santé:
l'vn de n'estre oisif ne tardif à faire exercice et trauaîller : l'autre de ne; se remplir par trop et saouler des viandes. Telle doit estre la quantité ou mesure du boire et manger.
Il faut aussi diligemment considérer la qualité, tant pour les sains que pour les malades: elle est : ou première , comme chaude , froide , humide , seiche : ou seconde , comnK; atténuante , incrassante, obstruent(>, ou aperiente, et les autres: selon lesquelles qualités la manière de viure doit estre diuerse es malades et sains. Car les sains demandent viandes qui les puissent maintenir et garder en santé: parquoy faut qu'elles soient semblables selon les qualités à leur tempérament et nature , laquelle si elle est entière nous tient en santé : comme à vne nature et température chaude et humide ( tels sont les enfans) faut donner viandes chaudes et humides : à vne nature froide et seiche ( comme sont vieillards) faut donner viandes semblables à leur température, s'il est vray que la santé doit estre maintenue et gardée par choses semblables.
Toutesfois parce que la vieillesse , quelque gaillarde qu'elle soit , est de sa nature comme vne espèce de maladie, il semble meilleur la nourrir des viandes contraires à son tempe-
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rament , sraiioii- chaudes et biiinides,poiir lousiours retarder les causes de la moH, frigidité et siccité, qui la talonne de bien près : car à vue maladie ne faut donner viandes semblables , puisqu'elle est contre nature , pour autant que l'on l'augmenteroit et on luy donneroit vertu, mais contraires et dissemblables en qualité, afin qu'elles puissent combaltre ladite maladie. A ceste cause, vne maladie chaude , comme phlegmon, ou erysipelas, demande viandes réfrigérantes : vne froide , comme œdème ou scirrhe , eschauff aptes.
Qui est la rîiison pour laquelle Hippocrates a dit en son I. desAphorismes • , que la manière de viure humectante est conuenable à toutes fleures, puisque la fleure est affection seiche : faut donc bien entendre la nature de la maladie , pour luy ordonner diète contraire en qualité première ou seconde.
Or ce n'est pas assez seulement a noir cogneu la quantité , et qualité des viandes, mais aussi il faut entendre la coustume et manière de les prendre , s'il est ainsi que selon le dire des principaux Médecins , la coustume ( c'est à dire , manière de viure ) est vne autre nature. Car iccUe aucunes fois change le propre tempérament naturel, et en laisse vn autre acquis :
partant la coustume non seulemeut est à garder es sains , mais aussi es malades : car si promptement vous la voulez changer de pire en nuMUeure , vous ferez certainement plus de mal que de bien , suiuant le dire d'Hippocrates - , que les mutations subites et repentines sont
« Aphor. 16, secl. 1. — A. l\ •JAphor. 51, scct. 2. — A. V.
dangereuses. A cette cause , si nous voulons changer la manière de viure accoustumée , qui est vicieuse, ou qui engendre mal ou l'entretient, peu à peu faut faire ce change, à fin que nature ne se fasche, et que sans grande perturbation elle puisse prendre nouuelle coustume : car encore qu'vne viande ne soit de soymesme de bon nourrissement , elle sera moins ou plus tard cuite et digérée qu'vne autre pire et accoustumée. Qu'ainsi soit, nous voyons que gens rustiques cuisent plustost lard ou bœuf, desquels ordinairement ils vsent, qu'vne perdrix ou chappon, ou autre viande de bon suc , laquelle se corrompra en leur estomach : et ne faut attribuer telle chose seulement à leur chaleur naturelle forte , mflis à leur coustume , laquelle pour la familiarité conuertit et tourne en sang les viandes de très-difficile digestion:
tant a de vertu et grâce la coustume, laquelle fait toutes viandes délectables et plaisantes : à riiison dequoy elles sont mieux retenues en l'estomach, et sans donner aucune pesanteur ou vomissement ou nausée , cuittes, digérées, et distribuées.
Tel effect n'ont celles qui viennent à contre cœur , et desplaisent à nature: car au contraire , en les abhorrant , elle fait rots aigres et puants , degoustement, nausée, vomissement, pesanteur, mal de teste, et fascherie de tout le corps. Parquoy faut diligemment s'enquester quelles viandes plaisent au malade , afin de le mettre en goust et appétit : principalement quand il est fort degousté , ou débilité de quelque grande euacuation et vomissement. Car si leè viandes luy viennent à gré, il pourra mieux estrc restauré, iaçoit qu'aucunesfois elles luy soient peu conue-
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nablcs ('lproGlal>h's, ainsi qu'Hippooratos a csciiti. J.e boire et manger qui est baillé, soit aux sains ou malades , est meilleur et plus conuenable s'ils le trouuent bon et est à leur appétit , encore qu'il leur soit vn peu plus mauuais que celuy qui leur est meilleur, combien qu'il ne leur soit pas si agréable ne à leur goust :
par lesquelles paroles Hippocrates monstre assez qu'il faut bien souuent auoir esgard au plaisir du malade, pour luy ordonner sa manière de viure.
L'ordre du boire et manger n'est de moindre esgard que les precedens :
car encore que les viandes soient bonnes , plaisantes , et accoustumées, selles ne sont prises par ordre, elles sont mal cuites et digérées, ou baillent grand trauail à l'estomach : parquoy faut considérer quelles doiuent eslre les premières , et quelles les dernières : car les viandes de facile digestion ne doiuent estre mises après celles de difficile coction, ne les astringentes ou seiches deuant les lubriques : mais au contraire , faut prendre premièrement viandes faciles à cuire, ou lubriques, comme choses grasses , humides , douces , pour lascher le ventre : puis les viandes de difficile digestion, ou astringentes ou seiches suiuront,pour fermer l'orifice de l'estomach, à fin que par ce moyen il embrasse de toutes parts les viandes, et que la chaleur soit contenue et ramassée en iceluy, et par ces deux moyens la viande soit mieux cuitte.
A ceste cause , Hippocrates ^ a tousiours intention le malin et à disner de baiIl«^r viandes qui facent descendre les excremens de la première coction,
1 Au 38. Aphor. du 2. liii. — A. P.
^ Hipp. de rict. nu. in nwr. acttlis.— A. P.
ei au soir celles qui peuuent nourrir- Aussi faut entendre, selon le dire dudit Hippocrates, que le manger doit tousiours précéder le boire, ainsi (lu'il a escrit es liures des Epidémies.
De moindre considération n'est le temps de prendre le boire et manger, que l'ordre. Car es malades il est beaucoup plus difficile qu'es sains, pour cause qu'es sains leur heure accoustumée se peut bien garder , ou quandils ont appétit ils peuuent manger , mo3 ennant toutesfois que l'exercice ou labeur ait esté fait auparauant : car il faut tant qu'il est possible, dit Hippocrates, que le trauail et labeur précède le boireet manger, pour faire euacuation des excremens de la troisiesme coction, et augmenter ceste chaleur naturelle , et conforter les parties solides: qui sont les vsages d'exercitation requis et nécessaires pour bien et deuëment prendre sa réfection. Es maladies ne faut auoir esgard ny au matin , ny soir , ny à l'heure accoustumée , ains à la declination de leur accez : car si au commencement de faccez ou autre temps d'iceluy la viande estoit donnée, elle seroit corrompue, et faite matière propre de la maladie, principalement aux heures. A cette cause , dit Hippocrates, la viande est force et verlu povu- les sains , et maladie aux malades, selle n'est prise à l'heure deué , ayant tousiours la considération de la verlu du malade, et de la vigueur et estât de la maladie.
H faut aussi auoir esgard que nostrc manière de viure, c'est à dire que nostre viande ne soit tousiours vne, simple et semblable, de tant que nature enfin abhorreroit telle viande,et ne Tappeteroit aucunement , dont aduiendroit qu'elle ne lapourroit retenir ne cuire.
Et ne faut croire à ces superstitieux
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Médecins, qui pensent que la vaiielé des viand(>s trouble la concoclion , d'autant (|ue nous cuisons tousiours et retenons mieux les viandes que nous appelons. Or nostre nature appelé tousiours variété : D'auantage, comme ainsi soit que nostre corps soit composé de substance solide , humide , et aérée, et que pour les evercices et autres occupations, il aduienne souuent qu'vne substance est plus dissipée que l'autre, il est nécessaire d'vser de diuersitéd'alimens, de peur que quelque chose ne défaille à !a réparation de ce qui est perdu.
Aussi Taage et partie de l'année nous monstre la manière d'ordonner le reg^imede viure : car autres viand(>s conuiennent à un ieune qu'à vn vieil , ne plus ne moins qu'en Hyuer fiwd vser d'autres viandes qu'en Esté.
Parquoy il est bon de cognoistre quelles viandes sont propres à chacun aage et partie de l'an. Aux enlans communément viandes humides et en grande quantité, ou par plusieurs fois prises, afin que non seulement ils soient nourris, mais aussi prennent accroissement : à ceste cause ils ne peuuent porter la faim. Le contraire adni;nl aux vieils , lesquels à raison de leur chaleur naturelle imbecille portent plus facilement la faim que tous les autres aages, esquels conuiennent viandes chaudes et humides , pour humecter et eschauffer leurs parties solides ià froides et seiches.
Aux ieunes et d'aage consistant, à raison de leur chaleur excessiue, sont conuenables par fois viandes de contraire qualité, pour modérer ceste ciialeur. A l'aagf! moyen et tempéré, comme adolescence , n iande semblable.
Ainsi en Hyuer faut vser des viandes chaudes et de:;s"i(h;!!i !('.'■., comme
rosti, vinsfiuts, espiceries, pourraison de la constitution du temps froid et humide , et de l'abondance de la chaleur naturelle, qui est grande en ce temps , comme aussi au Printemps, selon le dire d'IIippocrates : Qu'en Hyuer et au Printemps sont les ventricules naturellement tres-chauds*. Faut faire le contraire en Esté : car en ce temps, à raison de l'excessiue chaleur de l'air ambiant, faut vser de viandes froides et humides, pour corriger ceste; chaleur excessiue, et comme fébrile : aussi en ce temps le boire est plus grand qu'en Hyuer, et le manger moindre. Au Printemps faut vser des viandes tempérées , à raison qu'il est tempéré : en Automne nous commençons à prendre vn peu des viandes d'auantage qu'en Esté, et boire moins, et moins trempé : à fin de peu à peu descendre à la manière de viure deué à r Hyuer.
DV MOVVEMENT ET REPOS
Par mouuement en ce lieu (comme dit Fuchsius en son Introduction de Médecine) se doit entendre toute espèce d'exercices, comme cheminer, danser , courir , aller à chenal , iouer à la paume , porter fardeau , et autres semblables : et sous iceux est comprise la Friction, l'vsage de laquelle a esté des anciens en grande estime , et est encores à présent. Lesquels en ont fait plusieurs espèces et différences qui se peuuent réduire en trois , c'est à sçauoir, dure, molle, médiocre.
Friction dure est, quand Ton frotte
1 Alili.l.K Fccl. 1.— A. p.
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tout le corps, ou vnc parlio spiilo, fort et aspremenl , soit auec la main ou toile neufue , espooges, ou d'autres choses. La vertu et qualité d'icelle est de condenser et astraindre , et rendre la chair dure. Et si elle est longuement et souuentesfois continuée, raréfie, euapore, resoult, extenue et diminue la chair et autre substance de nostre corps. Outre plus, fait reuulsion , et diuertit la fluxion des humeurs d'vne partie en autre.
La molle est, quand l'on frotte doucement , laquelle fait le contraire de la dure : pource qu'elle amollit et relaxe , et rend le cuir doux et poly : toutesfois si elle est briefue ou peu longue , ne rend aucun effect. La médiocre tient le moyen entre les deux susdites, pource qu'elle fait augmentation d'aliment et nutrition, à cause qu'elle retient le sang et les esprits qui ont esté par icelle attirés sans les euaporer et résoudre , ainsi qu'il est testifié par Galien, chap. 3. liure. 2. de Sanitate tucncla. Voila les effects des frictions en gênerai , lesquelles ne faut nullement mespriser.
Pareillement, les commodités de l'exercice sont grandes , ainsi que dit Galien aux deuxiesme liure de Sanitate tuenda : c'est qu'il augmente aiissi la chaleur naturelle, dont s'ensuit meilleure digestion, et par conséquent bonne nourriture et expulsion des excremens, et les esprits plusprompls à leur office : à cause que leurs conduits sont par ce moyen purgés , et d'abondant ledit exercice laisse l'habitude du corps et la respiration et autres actions plus fortes, dui'es et robustes, au moyen de l'attrition mutuelle des parties qui se heurtent l'vne contre l'autre, dont ne sont si fort et si tost trauaillées : ce qui est manifeste aux rustiques, et autres
manières de gens qui sont de grand trauaii. Voilà les commodités de l'exercice, moyennant que Ton le face en temps opportun, en quantité légitime , en qualité compétente , et par répétition et réitération raisonnable.
Le temps opportun sera auant le past, pour exciter la chaleur naturelle à appeter les viandes, et après auoir mis hors les excremens: de tant que nature affamée pourroit attirer par les veines mesaraïques, pour porter au foye, vn suc mauuais,et en ce faisant l'habitude du corps pourroit estre viciée. Aussi n'est conuenable faire exercice tost après le repas , et l'èstomach estant rempli , de peur qu'il ne se face attraction des viandes non encores cuittes.
La mesure et quantité légitime de l'exercice est , (juand le coi'ps se tuméfie et enfle, dont appareil vne couleur rouge et vermeille , et ([u'il suruient vne petite sueur : et quand la respiration commence à se changer,età estre grande et fréquente, et quand aussi les membres ont leurs mouuemens libres sans grande lassitude : et alors que ces signes se mons- Irent , faut désister , de peur de tro p grande lassitude, et resolution de la substance de nostre corps : à cause qu'auec vne grande sueur, le bon suc substantifique et les esprits se resoluent et consument , dont adulent que le corps dénient maigre et froid.
La qualité compétente est mise en la médiocrité des qualités excessines d'agitation du corps : tel est l'exercice qui n'est ny trop léger, ny trop tardif et lent, ny trop robuste, ny trop débile, ny trop véhément, ny trop remis et lasche, ny trop gaillard et brusque , ny aussi trop assoupi , et qui trauaille par égale propor-
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tion toutes les parties du corps. Tel exercice est propre pour les corps sains et tempérés : mais s'ils sont intemperés,il faudra choisir exercices qui soient propres de leur qualilé à corriger la qualilé de leur intemperature : car les corps remplis d'humeurs froids et espais, choisiront vn exercice plus véhément, robuste et de plus longue durée : tellement toutesfois qu'ils ne s'y addonnent, que la première et seconde coctiou ne soit en eux paracheuée : ce qu'ils cognoistront à leur vrine, laquelle lors, et non deuant, apparoistra teinte quelque peu de iaune : mais s'ils sont bilieux, ils choisiront exercices légers, et plustost gais que brusques et contentieux, et sans attendre que la seconde coction soit paracheuée en leur foye et veines : car la chaleur de leurs parties solides , (jui est acre , requiert telle matière non du tout cuitte, de laquelle autrement ne feroit son profit la rôtissant : de sorte qu'il ne resteroit humidité et glutinosité compétente , pour estre agglutinée aux parties.
Quant à la répétition de l'exercice, il faut tant de fois retourner au trauail que nous auons enuie de faire de repas : car si ainsi est que l'exercice resueille la chaleur naturelle, sans laquelle la coction des viandes ne pourroit estre faite, s'ensuit que ne sçaurions faire nostre profit de l'aliment, si l'exercice n'a précédé. Or la dernière partie d'exercitation parfaite et conuenable, est vne friction médiocre, de laquelle vsent les loueurs de paulme, le ieu estant fini , quand ils se chauffent , frottent et essuyent.
Ladite friction expurge, nettoyé et seiche la sueur , et autres excremens qui sont demeuri's entre cuir et chair, et prohibe les lassitudes. Et comme
d'exercice dcuément fait aduiennent grandes > lilités , aussi fait grand détriment le repos oiseux : car il engendre crudités , humeurs gluans , ob.structions,pierres,tant es reins que dedans la vessie, gouttes , apoplexies, et autres mille maux.
DV DORMIR ET VEILLER
Pour aussi briefuement traiter du dormir et veiller , nous faut déclarer leurs vtilités et incommodités, le temps et heure, et la manière de se coucher, les songes que l'on fait en dormant, et comme on se trouue après le dormir.
Le dormir n'est autre chose que le repos de tout le corps, et principalement de la faculté animale. Iceluy prouient d'vne humidité vtilc , imbue en la substance du cerueau , qui l'appesantit et aggraue : ou bien d'vne défectuosité d'esprits, qui, dissipés par le travail , font que le corps ne peut demeurer debout , et contraignent le cerueau à se reposer pour en reparer d'autres, des viandes prises en l'estpmach. Iceluy deuëment pris aide à la concoction,àcause qu'en dormant le sang, les esprits et la chaleur naturelle se retient aux parties intérieures : lesquelles estans eschauffées, cuisent et digèrent, ou altèrent mieux , non seulement en l'estomach, mais aussi en toute l'habitude du corps. Outre, efface par oubliance les passions et fascheries de l'esprit, et guarit les lassitudes du corps faites par grand labeur.
Le temps le plus commode de dormir est la nuict, pource qu'elle-mesme
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incite à dormir, lant pour son bumidifé, tranqniliiU', que pour son obscurité, pour laquelle aduient que la chaleur et les esprits sont contenus an dedans du corps : comme au contraire ils sont reuoqués et retirés en l'habitude du corps par la lumière, qui leur est aucunement semblable , dont s'ensuit le veiller : joinct qu'elle aie temps assez suffisant pour faire la parfaite concoction. Au contraire , dormir de iour est mauuais, à cause qu'il interrompt la digestion :
parce que le temps auquel on dort de iour n'est suffisant pour deuëment faire la concoction , et par ce moyen sont faites crudités en l'estomach, et rots aigres, et sont esleuées grosses vapeurs et humidités superflues au cerneau, dont s'ensuit douleur et pesanteur de teste, et maladies froides.
Etd'auantage, combien que le dormir de nuict soit sain , si faut-il qu'il soit médiocre : car celuy qui est immodéré et superflu, fait que les excremons, tant par haut que par bas , ne sont iettés hors en temps deu : et estans retenus dedans , la chaleur naturelle et vertu attractiue attire d'iceux quelque suc mauuais , dont s'ensuiuent plusieurs maladies. Le temps d'auoir assez dormi, se cognoist à la parfaicte concoction des viandes, et non par certaines heures déterminées : car aucuns cuisent plustosl, les autres plus tard , combien que le plus soiuientla concoction se fait en sept ou huit heures : laquelle se cognoist, parce que l'estomach est lasche et non tendu , et aussi que Fvrine est dorée et iaune : et au contraire , l'indice de la concoction imparfaite, sont rots aigres, tension du ventricule, douleur de teste et pesanteur de tout le corps.
Outre plus «m; robsi'iîuJtiundu dor-
mir , faut prendre garde à la forme de coucher : car premièrement si^ faut coucher sur le costé droit, afin que la viande descende au fond de l'estomach , d'autant qu'il est char-^ neux et moins membraneux que le dessus , par conséquent plus chaud et propre à la concoction : puis quelque espace de temps sus le gauche, à fin que le foye se couche mieux sus l'estomach : ce faisant la digestion sera mieux faite , d'autant que le foye qui est plus chaud que le ventricule , l'embrassant du tout , luy seruira comme d'vn brasier. Il ne sera impertinent , ce second sommeil acheué , le malin se retourner sus le costé droit , afin que par telle situation l'orifice de l'estomach demeurant ouuert,les vapeurs fuligineuses excitées de l'ebullilion du chylus puissent mieux s'exhaler. Ceux qtû se pourront garder de dormir sus le dos , feront bien , craignans de trop eschauffer les reins , et engendrer grauelles, pierres., et autres grandes maladies , comme paralysies , conuulsions , et toutes espèces de ca- Iharres et fluxions qui se fout par les nerfs le long de l'espine. Quant au dormir sur le ventre , il n'est mauuais pour ceux qui s'y peuu(>nt accoustUmer, sinon en cas qu'ils soien t subiets au mal des yeux : car par telle situation la fluxion s'encliîi,' dauantage sur iceux: mais au reste la concoction en est bien aidée, de l;)iit que la chaleur n'est pas seulenu-iit retenue enuiron le ventricule, usais outre est augmentée par la tiechur de la délicate plume du lict.
On doit aussi considérer les son i^ es qu'on a eu en dormant , pour < ognoistre les affections et la naîui(> des humeurs superflus et maunai.s Aussi coni-iderer si vn malade se
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tromio mieux ou plus mal .npros le dormir, poiircc (lu'Hippocrales ' dil qu'alors qu'on maladie l(i dojmir se trouue en peine , c'est signe de mort : au contraire, non. Le veiller pareillement doit estre modéré : car l'immoderécorrompt la bonne température du cerneau , débilite les sens, altereles esprits, excite crudité, pesanteur do teste, consomption de chair et amaigrissement do tout le corps , rend les vlcercs arides et seiches , et plus malignes.
Il y a autres considérations lesquelles appartiennent plus au Médecin qu'au Chirurgien : parquoy te suffise sçauoir que le dormir et veiller immodérés sont mauuais pour les raisons prédites.
CHAPITRE XVIT
DE REPLETION, ET INANllION OU VniDANGE.
Il y a deux sortes de ropletion OU abondance : l'vne est de qualité, on laquollo la simple et seule qualité excède sans humeur, comme il appert es intemporatures sans matière : l'autre est do quantité , qui se fait par trop grande abondance de viandes ou humeurs, dont s'ensuiuent plusieurs maladies.
Or l'abondance des viandes se nomme saturitéou satiété, laquelle, selon Galion 2 , a deux espèces : l'vne dite vulgairement advasa, l'autre ad vires : La saturilé ad va.<a^ est lors
» Apli. l.sect.2. —A. P.
- Comment, sur l'Aiih. 17. du 2. liu. — A P.
que l'on a tant manpé que les vaisseaux , comme pour exemple l'oslomach , s'enflent et distendent. La saturilé ad vires, est quand l'on prend plus de viandes que nostre naturel no porte.
De mosme, l'abondance et ropletion d'iiumeurs est double : car ou elle est d'vn seul humeur, ou do tous. Celle qui se fait de tous les humours est nommée Pléthore ou plénitude , ce que losmoigne Galion , disant : quand les humeurs sont également augmentés , cela est dit plénitude ou Pléthore. laçoit qu'il die que plénitude se fait quand lo sang est augmenté, loutosfois lors par ledit sang il entend les quatre humeurs , comme monstre très-bien Fuchsius on sa Méthode. La repletion qui se fait d'vn seul humeur, est dite Cacochymio, comme nous enseigne Galion '. Quand donc le corps est plein de cholere ou melancholie, ou phlegme , ou d'humeur séreux , cela se nomme Cacochymio.
Or quant à inanition ou vacuation, ce n'est autre chose que séparation des humeurs, qui parleur trop grande quantité ou qualité molestent le corps liumain. De ceste évacuation il y en a vne générale , qui vniuersellomont fait cuacuation des humeurs conte- )ms on nostro corps , comme par les purgations, vomissemons, sueurs, saignées , et plusieurs autres que déclarerons cy après. L'autre cuacuation est particulière , laquelle a esgard à quelque partie : comme le ceruoau se purge par les narines , palais, yeux, oreilles: les poulmons par le crachement , le ventricule par lo vomissement et siège , les in-
1 13. Mclh.chap. 6.-5. de compos. mcd.
lue. chai). 1. — A. P.
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testins par lo sieg'e : le foye et râtelle par les vrines et siège.
Or des susdites euacualions , les vnes viennent de leur propre mouuement sans aucuns medicamens , sçauoir par le beneflce de nature , chassant ce qui luy est contraire :
autres par artifice , nature estant aidée de quelque médicament. De ceste-cy l'vne est dite vulgairement légitime , l'autre illégitime. La légitime est, quand l'humeur péchant tant en quantité qu'en qualité , est euacué : l'illégitime ou extraordinaire , est celle quand l'humeur sain et non corrompu est euacué.
Toutes ces euacuations se font , ou parle prurit ou démangeaison, à cause que quelque humeur cholérique ou pituite salée est contenue et arrestée entre cuir et chair , ou bien en lieu d'icelle quelque matière flatueuse. Si c'est humeur, en se grattant on luy donne issue par euacuation manifeste de quelque matière séreuse ou autre semblable, dont quelquesfois s'ensuiuent petites pustules et galles , et souuent vlceres , si l'humeur contenu es toit grossier et espais : mais si c'est matière flatueuse, issue luy est donnée insensiblement : d'autant que par grattement et friction , le cuir estant raréfié et ouuert, telle matière, comme mise en liberté , s'esuanouit et dissipe aisément : parquoy tel grattement ne doitestre empesché ne deffendu, sinon entant qu'il fust tant excessif qu'il causast chaleur excessiue en la partie , dont peust s'ensuiure perpétuelle deOuxion de nouuelle matière en icelle.
Par apostemes, vlceres et fistules, est semblablement euacué grande quantité d'humeurs : aussi par sueurs, lesquelles sont profitables es mala-
dies aigiics , pourueu qu'elles soient vniuerselles , et aduiennent es iours critiques.
Par vomissement : car souuent il purge les humeurs que les médecines fortes ne peuucnt euacuer, faisant reuulsion d'iceux de tout le corps par la violence de son mouuemeni , atti-, rant mesme des iointures, comme il se voit en la paralysie et sciatique.
Par cracher et bauer se fait aussi grande euacuation , ce qui est manifeste par l'expérience de ceux qui sont vexés d'apostemes aux cosiés, nommée pleurésie : car lorsque la suppuration est faite, la sanie est iettée par la bouche en crachant.
Et quant au bauer, il est bien manifeste que les pauvres véroles se purgent par iceluy : comme aussi par le cracher , par l'esternuer et moucher , nature évacue souuent ce qui est superflu ou nuisible , quand le cerueau de son propre naturel <'t mouuement ordinaire, ou par arlifice , apposant au nez des sternutatoires , se descharge par ce conduit : ce qTie l'on voit manifestement à ceux qui ont le cerueau humide , connue petits enfans, lesquels se purgent fort par cest endroit.
Par rottement et sanglot il se fait vacuation des ventosités contenues en l'eslomach, iettées par la vertu expultrice d'iceluy , lesquelles sont procréées par crudité :
comme pour auoir pris trop de viandes , ou pour auoir pris viandes flatueuses et vaporeuses, comme pois , feues , nauets, raues, et leurs semblables , ou pour auoir trop beu de vin nouueau.
Par les vrines se fait vacuation , ce que l'on voit d'autant que par icelles se terminent grandes maladies, comme souuent aduient aux
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vernh's, qui n'ayans peu auoir aucun flux (le bouche , par le moyen de l'alexilere , qui est l'onction vif-argentine, leur suruient flux d'vrine, dont ils guarissent. Par la mesme cuacuation se terminent aucunes fleures et plusieurs autres maladies.
Aussi par flux de sang coulant par nez, nature fait sa descharge , dont plusieurs maladies se guarissent. Par flux menstruel , les femmes se purgent de beaucoup de superfluités , comme par les hemorrhoïdes se fait grande évacuation tant aux hommes qu'aux femmes. Par flux de ventre se fait aussi grandes euacuations d'humeurs pechans en quantité et qualité.
Il se fait pareillement par medicamens laxatifs diuerses euacuations : d'auantagc plusieurs excremens du corps , auec les esprits , par les porosités du cuir s'euacuent et exhalent par insensible transpiration et sueurs : ce qui se peut cognoistre aux tumeurs qui se resoluent, voire encore qu'il y eust du pus : ce qui se fait par le seul bénéfice de nature, ou aidée par medicamens résolutifs. Aussi par grand exercice , par diète , par bains et estuues, par long dormir, par pleurs, par succer de la bouche le laict d'vne nourrice , ou quelque matière venimeuse d'vne morsure ou picqueure , ou quelque sang contenu en quelque partie : aussi par ventouse et cornets , par seringues et par sangsues.
En toutes ces euacuations il faut considérer trois poincts , la quantité, laqualité, et la manière de faire excrétion d'iceux : connue pour exemple , eu l'ouuerture d'vn empyeme , il faut que la boue qui en sort responde par proporlion à la quantité de la matière qui peut estre con-
tenue dans la capacité du thorax :
autrement si elle est en moindre quantité , il y aura rechente. 11 faut qu'en sa qualité elle soit blanche , égale , et la moins puante qu'il est possible en tel accident. Quant à la manière de l'excrétion , il faut qu'elle sorte à plusieurs fois, et peu et peu , non tout à coup : car ainsi s'ensiiiuroit la mort par la dissipation des esprits, ensemble auec telle manière inutile , comme admoneste Hippocrates '.
CHAPITRE XVIII
des acciuens ov pertvrbations de l'ame.
Les accidens ou perturbations de l'ame sont ainsi appelles , paice qu'ils sont en l'ame tout ainsi qije les accidens corporels sont au corps.
Or le Chirurgien ne les doit mespriser , tant pource qu'elles ont granije efficace et vertu, que pour autant qu'elles causent de grandes esmotions. Comme ioye ^ , espoir et amour : sont mouuemens par lesquels le sang et les esprits sont doucement et peu à peu , ou de ^ itesse respandus par la fruition du bien présent ou aduenir, et ttîls mouuemens sont faits par la dilatation du cœur, par laquelle semble que nous embrassions i'obiect présent , et partimt la face se montre vermeille , ioyeuse et riante.
Or il est vray semblable que l'obier t esmeut la puissance par laquelle le cœur est esmeu : car parauant
1 Aph. 51.du2.1iurc. — A. P.
2 Toute la fin de ce paragraplie man(|iie dans la première édition.
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qu'elle so mouuc à rounoux, ou à ioye , ou à aulie jjassion , il faut qu'elle cognoisse l'iniure , ou le plaisir , ou autres passions par les obiects. Car les sens apperçoiuent premièrement leurs obiects , et de là sont subit présentés au sens commun , lequel ijai* vne providence diuine et en vn moment les transmet aux facultés qui sont en diuerses parties du corps. Exemple :
nous ne rions iamais sans cognoistre le fait ou dit : et tout subit l'auoir cogneu , nous nous mettons à rire, pour la promptitude du consentement qu'ont les facultés Fvne auec l'autre.
L'affection risiflque donc est mise sous la passion de l'ame nommée ioye , laquelle , comme dit est , procède du cœur , lequel estant frappé de ce qui luy est agréable, se dilate et eslargit soiiefuement comme pour embrasser l'obiect présenté :
et en ceste dilatation il espand beaucoup de chaleur auec le sang , et encore plus d'esprits , desquels en est enuoyée bonne portion à la face , lors que l'on rit de bonne affection , au moyen de quoy elle s'enfle et eslargit. Parquoy le front est rendu clair et poly, et les yeux resplendissent et luysent , à cause qu'ils sont pleins d'esprits qui sont montés en haut , qui frétillent de sortir : les ioués demeurent vermeilles , les leures plaltes , et toute la bouche aucunemcnit se retire , façonnans aux deux ioués d'aucuns deux petites fossettes ou cauités , que l'on nomme gdciftines , qui se font par la contraction que les muscles endurent par la repletion et abondance des esprits qui y montent lors que le cœur se dilate. Et pour îe dire en bref, ioye fortifie
les vertus animales e( naturelles , resueille les esprits, aide à la digestion et généralement à toute l'habitude du corps : car par icelle ( comme nous auons dit ) le cœur enuoye beaucoup de chaleur naturelle auec le sang , et encore plus d'esprits à toute l'habitude du corps, dont les membres sont imbus, arrousés et humectés par l'humidité contenue en la masse sanguinaire , et par ainsi les parties s'engrossissent et engraissent. Bref , de toutes les perturbations d'esprit , ceste-cy seule est vtile , ainsi qu'il a esté dit. Ce qu'il faut entendre de la ioye modérée : car celle qui est immodérée et insolente, espand de telle véhémence le sang et les esprits du cœur en l'habitude du corps , que le cœur entièrement destitué de chaleur, on tombe en syncope , et on meurt promptement '. Comme escrit Pline de Chilon Lacedemonien , lequel mourut de ioye voyant venir son fils des ieux Olympiques , où il avait triomphé. AulusGeile, liu. 3. chap. G.
raconte que Diagore Rhodien rendit l'ame deuant ses trois fils, les voyant tous victorieux et couronnés en vn mesme iour. Pareillement Valere le grand escrit liu. 9, chap. 13. que deux femmes moururent ayans vcu leurs fils, contre toute espérance, sauués d'vne bataille. Ce qui aduient à ceux principalement qui ne sont de nature si forte, comme aux femmes et vieilles gens.
La cholere fait mesmes effects en nous, et mouuement de chaleur et de sang, mais par beaucoup plus grande véhémence que la ioye : pairquoy elle enflamme les esprits, humeurs,
1 Les trois citations qui suivent manquent dans les i)ieniiéies éditions.
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el enfin lout \r corps , causanl ficures pullules, si le corps esl cacocliyme.
J/homme esUuil en eliolere désire estre vengé des iniures, el rendre le desplaisir qu'on luy anra fait : en sorte que le sang et esprits bouillonnent en ses entrailles, qui causent qu'il l'ail plusieurs el diuersmouuemens desordonnés, et autres choses selon sa température , véhémence et cause de sa cholere. Il a ses yeux ardans et estincelans auec vn regard luriboud , les (ournant çà et là : toute la face rouge et fort enflammée, et à aucuns est fort pasle et liuide, ressemblant plus à vn mort qu'à vn vif, en sorte qu'on le decognoist , ne ressemblant plus à luy mesme , et semble estre transformé en besle sauuage. Boisteau au Théâtre du monde escril qu'Alexandre le Grand se voyant en vue extrême peur de sa vie en quelque bataille qu'il auoit aux Indes, estant abandonné de tout secours , la cholere s'alluma si bien qu'il suoit le sang tout pur par tout son corps , et serabloil aux barbares tout encerné de llammes de feu , qui leur engendra si grande terreur, qu'ils furent contraints de l'abandonner.
Il a le front refrongné , ridé , et amoncelé, ses cheutîux se hérissent et dressent, ses leures trémoussent, et souueat les mord. Il grince et claquette les dents. Il baue et escumc comme vn sanglier qui est aux abbois, remuant la teste el frappant ses mains : il trepite la terre de ses pieds. Il a tout le corps tremblant comme s'il esloit au commencement du frisson d'vne fieure : sa respiration est contrainte , ayant sa parole interrompue, ne la pouuant bien proférer. Il y en a eu (jui se sont suffoqués et estaints, faute de respiration : autres se sont précipités.
Il iure el fail plusieurs blasphèmes :
il inuoque el se donne aux diai)î;vs, et dit plusieurs pnroles hors de propos , dont après s'en repent : et pour le dire en vn mot , la cholere est ennemie de la raison , et rend l'homme fol et insensé. Or nous disons que l'homme qui est sans cholere est sans entendement , mais elle ne doit passer les bornes de raison '.
Au contraire de ioye , tristesse desseiche tout le corps et rend l'esprit lentement ténébreux 2. Dont il adulent que l'homme est du tout hebelé , le cœur perd toute son ;illegresse, et la personne vient iusques à se haïr soy-mesme, tombe en desespoir et en rage , de sorte que plusieurs se sont tués eux mesmes. Comme fit Herenne Sicilien , qui estant mené prisonnier pour estre de la conspiration de Caius Graccus , eslonné du iugement futur, et saisi de peur, frappa de sa teste si grand coup contre vn posteau qu'il se tua.
Aussi Plautius Numide voyant sa femme morte , en prinl si grand ennuy , que ne pouuant souffrir la douleur , se donna de son espée dans le corps. La raison est , que par la tristesse le cœur est resserré et astreint, dont ne se peut engendrer assez grande quantité d'esprits , et si peu qu'il y en a, encore ne peuueniils estre aisément distribués par les membres auec le sang, parlant la vertu vitale et ses compagnes sont affoiblies : et par conséquent la viue couleur de la face est effacée et presque anéantie, el parahisi tout le corps dénient maigre et atrophié ,
' Toul ce paragraphe manque dans les preiiiiores cdilinns.
- Ce qui suit manque dans lesprefuiercs éditions jusqu'à la trente-deuxième ligne.
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dont le plus souuenl la mort s'ensuit.
Semblablemenl la crainte reuoque et attire , mais plus subitement et auec plus grande rapidité que la tristesse, le sang et esprits au cœur : et partant on voit que le visage pallit, et les extrémités demeurent froides, auec tremblement vniuersel , et le ventre à quelques vns se lasche , et la voix est interrompue auec grand battement de cœur, parce qu'estouffé de la multitude du sang et esprits qui se retirent subitement vers luy , il ne se peut mouuoir librement , et désire à se réfrigérer et descharger de si grand faix : dont adulent qu'vne soudaine et très-grande crainte est quelquesfois cause d'vne mort subite, à raison que le sang se retire au cœur , qui estouffe , suffoque et esteint du tout la chaleur naturelle et les esprits , dont la mort s'ensuit. C'est pourquoy aussi les hommes qui ont peur , dressent souuent les cheueux, pource que pendant qu'ils sont en ceste I)eur , la chaleur , sang et esprits se retirent au centre du corps pour secourir le cœur , qui fait que les parties extérieures demeurent froides , dont les pores du cuir ausquels est fiché le poil se resserrent, qui est cause que les cheueux se dressent et hérissent.
Honte est vue affection meslée de courroux et de crainte : et si la crainte surmonte le courroux , elle fait que le sang se retire au cœur : adonc le visage pallit, et selon que telle affection sera grande ou petite , s'ensuiuront les accidens dessus nommés :
au contraire, si le courroux surmonte la crainte , esmeut le sang et le fait monter au visage, et estinceler les yeux , et souuent escumer parla bouche. Or il y a vne honte.
que les Latins appellent Verecundia^ qui cause que les esprits se retirent au centre , et à l'instant mesme reuiennent , laquelle chose est fort familière aux enfans et aux vierges:
elle peint la face d'vne couleur vermeille , plaisante et agréable : mais tel mouuement de sang et d'esprits se fait si doucement , que de là le cœur n'en est ny opprimé ny destitué : parquoy de ceste honte ne s'ensuiuent grands accidens. Mais Agonie , c'est à dire combat , estant composé et meslé de crainte et de cholere , assaut le cœur de tous ceis deux mouuemens : parquoy en icelle le danger y est bien grand pour la faculté vitale.
A ces six perturbations d'esprit se rapportent toutes les autres , comme la haine , ( qui est vne ire enracinée, laquelle ne peut estre sans cupidité de mal faire ) la discorde, à la cholere : la gaillardise et la vanterie , à la ioye : la tremeur , l'exauimation , à la crainte : l'enuie de desespoir, les lamentations , à la tristesse 1. L'espérance souuent profite aux malades, tellement que le Médecin ou Chirurgien fort désiré , ou l'amy de l'amie, appaise de son arriuée la grandeur du mal. Car la force de l'ame qui auparauant succomboit au mal , est excitée et releuée de l'espoir , et assaut la maladie auec telle confiance qu enfin elle la surmonte.
Or pour conclusion , les perturbations de l'ame font grande mutation en nostre corps, pour autant qu'elles sont cause du mouuement des esprits et de la chaleur naturelle : parce qu'icelles dilatent ou compriment le
» La fin de ce paragraphe manque dans les premières éditions.
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cœur, au moyen ilc quoy les esprits sontresouls ou astrainls , et par ainsi la couleur de la face est muée. Car c'est le propre du cœur mettre on icelle certaines marques de ses alfections, qui eu elle, pour la ralité de son cuir., sont si apparentes, que par la face on coarnoist le ieune d'auecle vieux, l'homme de la femme : la température du corps, comme le sanguin du cholérique : le pituiteux d'auec le melancholiquo , les Mores d'auec les Saunages , le François d'auec l'Espagnol , le courroucé d'auec leioyeux, aussi le sain d'auec le malade , et le vif du mort : mesmes aucuns ont voulu dire , qu en la face on pouuoit lire et cognoislre les mœurs de l'honmie. La face descouure les affections de l'ame, et le propre du cœur esmeu pose en la face les marques de son affection.
Tous les visages sont differens les vus des autres, afin que chacun fust recogneu. Or de ces perturbations d'esprit cy deuant expliquées, il n'en reuient aucun profit à l'homme sain, quelques médiocres qu'elles soient , si ce n'est ( peul-estre ) de la ioye , par le moyen que nous auons déclaré. Car la tristesse n'est vtile à aucun . sinon d'auenture en cas qu'il fust esperdu et tout résolu de trop grande ioye. La cholere n est vtile à aucun , sinon au casanier , endormi, et paresseux, ou à celui qui auroit quelque maladie d'humeur froid et piluileux. La crainte n'est profitable à personne , sinon à ceux qui d'vne excessiue sueur , flux de sang, ou autre extrême euacualion, seroient prêts à perdre la vie ; par ainsi le Chirurgien rationnel aduisera à ne précipiter s(m malade en aucune de ces perturbations, sinon pour occasion de quelqu'vne de ces raisons
expliquées, ou autres semblables'.
Ceux qui sont de cœur fort grand , rare , et lasche , ne retiennent pas bien leurs esprits lorsqu'ils sont en fascherie , et .sont ordinairement couars : au contraire, les hardis ont le cœur petit , espais et serré : au moyen dequoy les esprits vitaux ne sont facilement dissipés. Aristote dit t(ue les besles peureuses sont celles qui ont grand cœur et flestri : et les hardies et courageuses l'ont petit et dense. Parquoy lesdites passions ne se doiuenl simplement référer à l'ame , mais aux parties desquelles la tristesse et le courroux prennent leur origine. Voilà pourquoy Aristote a iugé que l'ame estoit impassible». Que diray-ie d'auantage des perturbations de l'ame ? Gai. 1. 4. des Causes du pouls , chap. 2. parlant de ces perturbations, dit que le pouls se change par le courroux , et alors est haut , grand , véhément , viste et fréquent : et par la ioye est grand, rare et tardif, ne différant en rien du courroux : au contraire par la tristesse est petit, languissant, tardif et rare. Aussi de la peur récente est véhément, viste, esiancé , desordonné et inégal : quant à la crainte inueterée, elle est semblable à la tristesse. Deces propos il appert euidemment que le mouuement des artères est altéré et changé par les passions de l'ame. Ce quise peut confirmer par raison en ceste manière. Les artères sont muées par le moyen du cœur , d'vn mouuement tout semblable au sien:
à ceste cause les passions de l'ame peuuent eslre cogneuës par la diuersité du mouuement du pouls.
1 Ici finit le chapitre xviii dans les premières éditions. Tout le reste manque.
^ Liu. 3. des punies des animaux, chap. 4. — A. P.
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CHAPirBE XIX.
DES CHOSES CONTRE NATVRE
Apres auoir traite des choses naturelles et noji naturelles, il ne reslc plus pour parfaire noslre introduction qu'à déclarer les choses contre nature, qui sont celles qui empirent nostre corps en quelque manière que ce soit.
Et sont trois en j^eneral, à sçauoir : Cause de maladie, Maladie, et Symptôme.
Cause de maladie est affection contre nature, précédente et faisante la maladie. Icellc est diuisée en plusieurs sortes , et premièrement en externe et interne. L'Externe ( dicte procatarclique, ou primitiue) est hors de noslre corps , comme les viandes , basions , et ferrcmens qui blessent.
Mais l'interne a son essence , et siège au corps , et est subdiuisée par la plusparl des Autheursen antécédente, et coniointe. L'antécédente est celle qui précède la maladie, et ne la fait encores actuelloment, combien qu'elle en soit sur le poinct , comme les humeurs fluans , ou prests à flucr, sent causes antécédentes des aposLeraes.
La coniointe fait actuellement et immédiatement la maladie , auec laquelle elle a telle affinité , que l'vne et l'autre sont tousiours absentes ou présentes ensemble.
De toutes ces causes prédites , les \nes sont nées auec nous : comme la raauuaise quantité et qualité des deux semences et du sang menstruel, prouenante des parens mal disposés , sont causes de plusieurs maladies , et mesme de celles que l'on nomme héréditaires. Les autres viennent depuis nostre natiuité , comme le mauuais régime , les coups , cheutes , et
semblables. Celles qui sont nées auec nous sont toutes ineuitables : mais il n'est pas ainsi des autres, desquelles aucunes se peuuent euiter , comme les coups el cheutes : aucunes non , ains altèrent nécessairement nostre corps , comme l'air , qui nous ennironne, le boire et manger, etc. Et si quelqu'vn veut conter entre les causes internes nées auec nous, et ineuitables , la consomption de l'humidité radicale que fait pen à pen la chaleur naturelle en vieillissant : ie ne m'en soucie pas beaucoup , non plus que delà diuision des canses que font les Philosophes, en la matérielle, formelle , efficiente , et finale , ou d antres pareilles diuisions. Car cela n'est du gibier dn ieune Chirurgien , lequel ie pretens enseigner par les moyens plus faciles , et partant il se contentera de ce qu'en auons dit.
DR MALADIE
Maladie est affection contre nature, qui blesse l'action des parties imniediatensent. Icelle est triple , à sçauoir Intcmperature , Mauuaisc composition, et Solution de continuité.
La première, dite Inlemperaturc , est propre aux parties similaires, eslongnées de leur bon et naturel tempérament. Ccst eslongnement se fait en deux manières : l'vne, quand il n'y a vice qu'en vue seule opposition de qualité, dont est dite Intcmperature simple, et y en a quatre sortes, à sçauoir chaude , froide . humide , et seiche : l'autre, quand il y a vice en toutes les deux oppositions : et ce pareillement en quatre façons, comme
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chaude cl humide , chaude et seiche , froide et luimide , el froide et seiche , et est leHe inU^mperature dite composée. Aussi quelquefois l'intemperalure n'est que de seule qualité , comme en Pldogosis : et quelquefois est accompagnée de matière, comme es tumeurs contre nature. Derechef l'in température est égale , comme en Sphacele; ou inégale, comme en Flegmon.
La seconde, à sçanoir mauuaise composition , est maladie propre aux parties inslrumentaires dont elle pernertit la bonne constitution , et a quatre espèces. La première est quand la conformation de la partie est vicieuse en figure, soit naturellement, ou par accident : en sa cauité, comme si la partie qui doit estre caue , est solide, massiue, ou autrement emplie et estoupée : en aspreté et leuité , si au lieu d'estre aspre et rude, sa partie est lissée et polie, ou au contraire. La seconde espèce consiste en magnitude diminuée , ou augmentée outre le naturel.
La troisiesme, quand le nombre d'aucunes parties défaut ou abonde, comme s'il n'y a que quatre doigts en la main, ou s'il y en a six. La quatriesme gisl en la situation ou connexion vicieuse quand les parties lesquelles deuroienl estre coniointes ensemble , sont séparées et hors de leur place naturelle , comme il appert manifestement es luxations. La tierce maladie générale , à sçauoir , solution d'vnilé ou de continuité, est commune tant aux parties similaires qu'aux inslrumentaires: et mesmes a diuers noms, selon la diuersité desdites parties , comme en la chair est nommée playe , en l'os fracture , et ainsi des autres.
DES SYMPTOMES
Nous ne prenons pas icy Symptôme OU accident généralement, pour tout changement qui aduient à l'homme, outre, ou contre son naturel, mais particulièrement, pourcoluy qui suruient à la maladie , et la suit, comme fait l'ombre le corps. Ce symptôme proprement pris , a trois espèces. La première est action abolie, diminuée, et deprauée : comme par exemple, la veué est abolie es aueugles , diminuée en ceux qui ne voyent que de près, depraué-e en ceux ausquels la cataracte commence à s'engendrer, qui peiîsent voir des petites mouches, poil, rets montans et descendans , ou qu'vne chose en soit deux. La seconde espèce est des affections du corps qui sont comme qualités changées , comme la couleur naturelle est changée en rougeur parphlegmon, en liuidité et noirceur par gangrené. L'odeur ou flairer naturel est changé en feteur, pour vn polypus es narines, ou pour vn vlcere pourri en la bouche, etc. Legoust et sauourer naturel est mué es icteriques, ausquels toutes choses semblent ameres. Pareillement le sentiment du lact en ceux qui souffrent douleur , et qui ont la peau calleuse , aspre et dure. La troisiesme espèce de Symptôme concerne la rétention et vacuation des choses qu'il ne faut euacuer ou retenir. Car l'euacuation est contre nature , par laquelle les choses bonnes en substance, qualité et quantité, sont mises dehors, comme l'hémorragie ou llux de sang suruenant au corps non pléthorique: aussi est bien la rétention
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des choses , desquelles la substance , quantité , et qualité sont vicieuses , comme de la pierre en la vessie , des menstrues , des vrines , et sueurs '.
Semblablement il y a plusieurs maladies et Symptômes, qui empruntent les noms des animaux.
Exemples.
Talpa, ainsi appellée, à cause que les patiens ont vue apostumeà la teste ressemblant à vne taupinière.
Testudo , parce qu'elle est semblable à vne tortue.
Polypus , vne chair croissant au nez , semblable au pied de poulpe ou poupre.
Ramila , est vne tumeur sous la lang-ue, ressemblant à vne grenouille, et fait que les malades en parlant imitent le Coax des grenouilles.
Chœrades , escroiielles , venant du mot Grec Choir os , qui signifie un pourceau : parce que les pourceaux sont suiets à auoir de semblables tumeurs sous la gorge : ou pource que ceux qui mangent de la chair de porc, y sont plus enclins que les autres.
Les Latins appellent ce mal Scrophulœ , du mot Scropha , qui signifie vne truye.
Cancer , est vne tumeur qui ressemble à vn cancre de mer.
Elephantiasis, ainsi appellée,àcause que les malades ont les bras et Ïambes grosses et tubéreuses, comme les Elephans.
Bubo^ ainsi nommé, parce que les aposlumesqui viennent es cauités des aines et aiscelles des malades , y sont cachées, comme le hibou es creux des arbres.
Lagophthlamos , ainsi dit , à cause
1 Le chapitre xxi finit ici dans les deux premières éditions.
que l'œil se tient ouuert comme ceux des liéures. Ce mot est composé de Lagos, c'est à dire liéure, et Ophihalmos^ œil.
Bec de liéure , à cause que les liéures ont la léure supérieure fendue.
Leonina , à cause que les malades ont vn regard hideux et fier comme lions.
Alopécie, vient du mot Grec Alopcx, qui signifie vn regnard : parce que les malades ont cheute de poil comme regnards.
Ophiasis , pelade : ainsi dite , à cause que les malades ont cheute de poil par ondes , à la figure d'vn serpent nommé en Grec Oph'S.
Vlcere vermincuse, à cause qu'il s'y engendre des vers.
Vlcere teigneuse, parce qu'elle ronge la chair, comme la teigne le drap.
Vlcere louuetiere , à cause qu'elle ronge la chair et les os , comme feroieni les loups.
Vlcere cuniculeuse, à cause qu'il y a plusieurs creux et cauités , comme aux clapiers des connins.
Loup-garou, parce que les malades vont de nuict , et hurlent comme chiens et loups.
Formicatio , sont certaines verrues es parties du corps, qui fourmillent et démangent comme s'il y auoit des fourmis.
Dragonncau , selon Aëce,de l'authorité de Leonidas , est vn animal semblable à vn ver long et large, qui se meut entre cuir et chair, aux ïambes , et quelquesfois aux muscles des bras. Soranus, comme recite Paul vEginete, dit que ce n'est point vn animal, mais quelque substance nerueuse , qui baille seulement opinion de mouucment. Il est ainsi appelle , à cause qu'il a forme en longueur et tortuosité d'un petit serpent.
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Morbus pediadaris , à cause qu'on •i {rr.'iiide qiianlilé dopoiilx.
Salyriusis, ù cause que l'on a tousioiirs la vorge virile tendue et droicte comme les Satyres.
Piinais , à cause que les malades ont vue haleine qui put comme punaises.
Bouquin, parce que la sueur et vapeur des malades est puantecomme vn bouc.
Appétit canin, à cause que les malades ont vn appétit depraué comme les chiens , ne se pouuans saouler, et escachent les morceaux si gros , que quelquesfois ils leur demeurent au milieu de la gorge.
Verminalw , vne maladie de vers qui aduient quasi en toutes les parties du corps.
Bulimos , faim enragée comme si on deuoit deuorer vn bœuf: est vn mot composé de Bous, qui signifie vn bœuf, Liinos , qui signifie faim.
Icterus, la iaulnisse, vient du mot Ictis , qui est à dire vne belette : à cause qu'elle a les yeux de couleur d'or.
Conuuhio canina , pource qu'en ceste conuulsion on monstre les dents comme vn chien qui veut mordre *.
Des maladies de l'œil qui retiennent le nom d'aucuns animaux.
Oeil de bœuf, est vne maladie d'œil, quand il est gros et eminenf sortant hors la teste, comme l'on voit les bœufs les auoir.
Oeil de cochon , est quand l'œil est rond et petit (;t peu fendu, comme les ont les cochons.
1 Ici finit le cliapilie dans la quatrième édilion, à pari quelques ligues sur le Myoccphalon qui se retrouvent plus loin ; et ce qui suit ne se rencontre que dans les éditions posthumes.
Oeil de chat, qui se dit à raison que l'on voit de nuit , ainsi que font les chats.
Hippos en Grec , Iquus en Latin , ceste maladie est ainsi dite , pource que l'œil sautelle comme vn chenal.
Aigis en Grec, œil de chéure , maladie qui vient à la cornée de l'œil , comme taches blanches , ainsi qu'on voidaux chéures.
Myoccplialon en Grec , Muscœ caput en Latin, teste de mousche : c'est vue; cheute et descente de la membrane vuée, la cornée estant relaschée , laquelle cheute représente la teste d'vne mouche : ce mot est composé de Myon, qui signifie mouche, et Ccphala., teste.
Oeil de loup , ou de mauuais garçon, maladie de l'œil , quand ils sont noirs, enfoncés, regardans de trauers, comme les ont les loups, et ordinairement les traistres et mauuais garçons.
Oeils verons, qui est quand les yeux sont blancs et noirs, comme ont quelquesfois les chenaux , dont est dit le chenal avoir l'œil veron.
Leoninus oculus , qui est quand les yeux sont eslincelans comme les ont les lions , venant du mot Latin Léo, qui signifie vn lion : ainsi les ont les ladres confirmés.
DES INDICATIONS
Apres auoir amplement discouru des choses naturelles, non naturelles, contre nature , et leurs annexes :
maintenant il nous faut parler des Indications, lesquelles sont nécessaires sçauoir au Chirurgien méthodique et rationcl.
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Or nous dirons proniiercment, que Indication méthodique est vne conduite ou voye seure pour paruenir à quelque intention , qui guide et conduit le Chirurgien à conseruer , preseruer, ou guarir le suiet qui luy est mis entre les mains. Car ainsi Galien au deuxiesme liure de la Méthode chap. 7, définit en gênerai Indication, vne entrée à agir et opérer: et au liure De optima secta , chap. 11. définit, Indication estre vneprompte appréhension de ce qui peut profiter ou nuire.
Les Chirurgiens et Médecins vsent de ce mot Indication , qui est propre à eux, et hors de l'vsage du vulgaire :
car il faut considérer que chacun art a certaine façon de parler , qui n'est pas commune aux autres , comme les fauconniers ont certain langage qui leur est propre : aussi les mariniers, laboureurs et soldats : et généralement tous artisans ont chacun vn iargon à part ,et mesmes qu'ils n'ont nul instrument qui ne soit nommé par son nom. Les Philosophes et gens de lettres parlent de leurs sciences en autres termes que le commun peuple. Ainsi pareillement nous appelions Indication en Chirurgie , ce que le Chirurgien se met deuant les yeux , comme une enseigne , pour aduiser quel remède il doit prendre pour guarir ou preseruer la personne, tout ainsi que les enseignes des hosteliers monstrent qu'on y loge , ou qu'il y a du vin à vendre : et les boites pendues aux maisons des Chirurgiens , donnent à entendre que leans on guarit desplayes, et autres maladies appartenantes à la Chirurgie :
et les Barbiers des bassins , pour montrer qu'ils font des barbes K
1 Les mois en italique n'existent que dans les éditions ])oslhuines ; l'édition latine supprime même tout ce passage.
Or il y a trois espèces générales d'indications , desquelles chacune se diuise en plusieurs autres espèces particulières. La première espèce est des choses naturelles : la seconde des choses non naturelles : la tierce des choses contre nature. Les choses naturelles indiquent et enseignent qu'elles doivent estre conscruées par leur semblable : et sous icelles sont comprises toutes les indications que l'on prend du corps et suiet mis entre nos mains , quelles sont les indications prises des forces du malade , la température , l'aage, le sexe , l'habitude , l'accoustumance et manière de viure. Les choses non naturelles, comme estans de soy indifférentes , maintenant font indication semblable que les choses naturelles, c'est à dire , coindiquent auec les choses naturelles , forces et tempérament de nostre corps : maintenant font indication semblable que les choses contre nature, c'est à dire , nous coindiquent , et demonstrent mesmes moyens que la maladie. Or Galien au 9. liure de saMeth. chap. 9, au lieu où il dit, que pour le fait des indications il faut considérer trois choses , la maladie , la nature du corps malade , et l'air qui nous enuironne : pour toutes les choses non naturelles , il ne considère et ne met en compte que le seul air. La raison est, dit-il, que toutes les autres matières non , naturelles sont en nostre puissance de les prendre , ou fuir , ce qui n'est pas de l'air : car il faut , voulions ou non , porter et endurer la condition présente de l'air. L'air donc nous donne quelque indication , ou plustost coindication : car s'il est semblable à la maladie , il symbolise en indications auec la maladie, et pource lindicalion est de corriger :
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s'il est conlraiio h la maladio , il indiquo et montre qu'il doit esde tonseriié. Les choses contre nature nous indiquent qu'elles doiuent eslre oslées et proliibées , ou corrigées par leur contraire.
Donc pour déduire le tout par le menu , les espèces des indications ou enseignes prises des choses naturelles , que nous appelions conseruatiues , sont plusieurs. Les vnes ont esgard à la force et vertu du malade , pour laquelle conseruer , faut bien souuent laisser la propre ciue et principale , pour leur subuenir :
comme en rigueur ou tremblement, ou commencement de l'accez des fleures , rien n'est tant contraire , prenant indication de [la maladie, que le manger : car mangeant , lors le malade augmente la matière morbifique : toutesfois cas aduenant que les forces fussent tant débiles , que le malade ne peust résister à l'effort de l'accez , il faut nourrir le malade , prenant indication des forces.
Les autres indications sont prises de la température du corps , comme s'il est sanguin , choleric , ijituiteux; , ou melancholique. Aucimes desdites indications appartiennent à son habitude : en considérant s'il est délicat, mince et de petite corpulence , et rare, ou robuste et charnu et dense.
Aucunes indications sont prises de la nature ou complexion de la partie où est le mal , de laquelle on lire aduis et indications : connue de sa substance, si elle est similaire ou organique. De la similaire on considère si ell<> est chaiule , froide , seiche , ou humide, ou chaude et seiche, chaude et humide, froide et seiche, froide et humide : aussi si elle est molle conune la chair , dure comme l'os , moyenne comme les nerfs et membranes. De
l'organique , <.i elle est principale et noble, ou semante ù la moins noble , ou non noble du tout.
Pareillement on prend indication du sentiment aigu ou hebeté de la partie, de sa forme , figure , magnitude ou grandeur, nombre, colligance, situation , et finalement de son action et Ysage : car de toutes ces choses le Chirurgien rationel doit prendre indication en la cure des maladies qui aduiennent en chacune partie , pour les conseruer en leur naturel , luy ostant ce qui est contre nature. Comme l'vlcere des yeux ne se guarit comme celles des aureilles , le Flegmon en la gorge ne se cure comme en vue autre partie : car on ne fait repercussion par dehors , de peur de faire renvoy au dedans , ce qui serait cause de suffocation : semblablement on n'vse point de repercussifs , principalement si la fluxion est faite de cause antécédente près les parties nobles , comme on feroit si elle estoit loin d'icelles. Aussi la solution de continuité ne se guarit en partie nerueuse comme en partie charneuse, en la partie seiche comme en la partie humide.
Les indications donc prises de la partie, sont tirées de la température d'icelle , de sa principauté et noblesse , de sa forme , flgure et substance , de sa situation et sensibilité. La température d'icelle , comme si elle est humide , doit tousiours estre conseruée, encores que la maladie fust humide , comme s'il y auoit vn vlcere. Sa principauté requiert des astringens, encores qu'il fust question de résolutifs: comme en obstruction du foye , laquelle si prenant indication de la seule maladie, on pense guarir par les seuls résolutifs , sans y racsler des astringens et robo-
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ratifs , on rendra la partie si lascbe , qu'elle ne pourra plus suffire à la sanguification nécessaire pour tout le corps. La formation et substance de la partie montre que si elle est de substance plus rare , comme la râtelle, elle sera moins suiecte à obstruction : si elle est moins rare, comme le foj^e, y sera plus suiecte, d'autant que les conduits estans plus estroits, l'humeur y est retenu plus obstinément. Sa situation , si elle est profonde , montre qu'il faut que les medicamens soient plus forts et liquides, pour pénétrer plus auant à icelle : si elle est superflcielle, donne indication qu'il suffit que le médicament soit de médiocre force et consistence. La sensibilité de la partie fait et monstre qu'il faut estre plus doux en medicamens et s'espargner dauantage: carie Médecin seroit estimé cruel et desraisonnable, qui en l'vlcere de la cornée de l'œil appliqueroit medicamens aussi acres et détersifs , comme à l'vlcere de la Ïambe.
On prend pareillement indication du sexe, de l'aage, attendu que chacun aage porte son indication. Car nous voyons qu'il y a des maladies qui sont curables es ieunes gens, et incurables es vieils : ce qui est prouué par Hippocrates » , qui dit que les Ion gu es m aladies de vieillesse , comme le mal des reins, de la vessie, la toux , la courte haleine, et plusieurs autres maladies , sont incurables et les accompagnent iusques à la mort. Quant à la saison , il est assez clair que la fiéure quarte ne se guarit point en Hyuer, et bien peu la quotidienne. Aussi tout vlcere est
» Liu. 2. Aphor. 40. ctliu. G. Aphor. 6.— A. P.
plus difficile à curer en Hyuer qu'en Esté. Semblablement , chaque temps ou saison de l'année requiert son médicament : car autre médecine faut aux iours caniculaires, qu'en Hyuer:
aussi la diète ne se fait pas en Hyuer si bien qu'au Printemps. Il faut auoir pareille indication de l'air naturel , ou autre : car si quelqu'vn se trouue malade en vn autre air qu'en celuy de son pays ou de sa demeure ordinaire, et de long-temps habitué, ne se pourra guarir par mesmes moyens , prenant indication de la différence des airs et régions : car autant d'airs et régions , autant y a-il de moyens de guarir : comme vue playe faite à la teste à Rome, ou à Naples, ou bien à la Rochelle, mal-aisément est guarie, dequoy l'expérience fait foy. Pareillement , faut auoir esgard aux temps des maladies : car autres medicamens sont requis au commencement qu'en l'augment , en l'augment qu'en Testât, en Testât qu'en la déclin ation.
Aussi on prend indication de Testât, coustume et manière de viure du malade : car autrement faut medicamenter les hommes robustes, comme Laboureurs , Mariniers, Crocheteurs, Chartiers, que ceux qui sont demeurans aux villes, vsans de viandes délicates, et ne faisans grands exercices*.
Sous ceste manière de viure faut comprendre quelque particularité , ou propriété cachée du naturel : car aucuns si tost qu'ils ont pris quelques viandes ou breuuages , vomissent , voire leur est si contraire que aucuns en sont morts. Ce qui est tesmoigné par Galien, liu. De consuetiidine, d'Arius Peripateticus , lequel en ardeur
1 Tout ce qui suit jusqu'à la fin du chapitre manque dans la pretnière édition.
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de fiéiire estant contraint par les Médecins qui Itiv assistoient, do boire de l'eau froide,mournl subilement,cspris de conuulsion : non pour autre raison sinon pource que se cognoissant auoir l'oriGce de l'est omach froid , il ne s'estoit iamais voulu accoustumer à tel breuuage. Sympborianus recite qu'il aduint àun quidam, lequel auoil les médecines en telle horreur et des dain, que l'odeur seule d'icelle sentie contre son gr»'-, luy deuoya tellement le ventre , qu'il fut contraint d'aller sept fois à ses affaires à l'instant , iusques à en auoir vn accez de fiéure, là où celuy qui auoit prins ladite médecine de bonne volonté, n'en fist que trois.
Pour le respect des indications qui se prennent des choses contrenature, comme de la maladie , elles sont prises de la longueur , largeur , profondité des playes et vlceres : de la figure, situation droite, oblique, haute ou basse : de son égalité ou inégalité, de son apparence ou couuerture, c'est à dire si elle est caue ou cuniculeuse. Semblablement le Chirurgien prend indication de la grandeur et véhémence de la maladie, de sa cause antécédente ou coniointe, et des accidens et complications d'icelle. Car la cause souuent requiert remède tout conlraireàlamaladie,commeqiiandla fiéure est engendrée d'humeurs froids et espés. De mesme le symptôme et accident requiert souuent et indique ou enseigne remède contraire à la maladie : esquels cas il faudra tousiours suiure l'indication de celuy qui presse plus le malade , comme si en la fiéure suruient syncope ou défaillance de cœur , nous ne craindrons donner du vin au malade , nonobstant que la fiéure , maladie chaude , donne indication de breuuage d'eau
froide. Or voyla les indications qui font frouuer les moyens de guarir et conseruer ,()u preseruer lespersonnes.
Mais quelqu'vn pourroit dire qu'il n'est point besoin de rechercher tant d'indications à guarir vne maladie , voyans que plusieurs ont bruit d'estre bons Chirurgiens, qui n'en vsent que d'vne, à sçauoir, de celle qu'ils prennent de l'essence de la maladie , laquelle indication est de guarir la maladie par son contraire. Et pour ce regard il s'ensuyuroit que celle indication seule prise de l'essence de la maladie, seroit sufGsante pour troiiuer le moyen de curer ladite maladie, et n'en faudroit point d'autre. La conséquence n'est pas bonne. Toxitesfois l'indication prise de l'essence de la maladie est bien estimée pour la première et principale , mais non pas pour seule : car elle n'indique pas le moyen s'il est possible de guarir la maladie ou non , comme font les autres indications susdites , desquelles quelques- vues pour ce regard et autres considérations sont aussi nombrées entre elles principales et nécessaires. Or de dire qu'vne maladie est curée par son contraire , cela comprend aussi qu'il est besoin de suiure les autres indications, lesquelles , comme nous auons dit , enseignent plusieurs moyens pour venir à l'effet de ceste guarison. loint que telle indication n'est pas tousiours suyuie, mais lors seulement que les autres indications prises des autres circonstances mentionnées s'y accordent. Car pour exemple , la pléthore de son essence requiert que l'on tire du sang, par indication tirée de son contraire : toutesfois qui est celuy qui à vn enfant pléthorique aagé de trois mois , voudroit à telle intention ouurir la veine ?
INTRODVCTIOIV
Adiousle que toile iiidiralion n'csl pas propre au Chirurgion , estant commune au simple populaire, voire à vn enfant : car en ceste indication il n'y a nul artitice qui ne soit commun et manifeste à vn chacun : mesmes les simples gens mecbaniques et artisans , s'ils voyent quelque fracture ou luxation , diront bien qu'il faut réduire les os en leur place naturelle : mais ils ne scauroient dire les raisons et moyens par lesquelles on doit ces choses accomplir et mettre en exécution. Et c'est cela en quoy est distingué le vulgaire d'auec le Chirurgien , vray curateur de telles indispositions, lequel pourra inuen ter les choses par lesquelles sera mis en effect ce qui nous est insinué et donné à entendre par la première indication. Or toutes ces raisons et moyens qu'il faut inuenter pour venir à cest effect, ou pour cognoistn; si le mal est curable ou non , nous les Irouuerons par les indications particulières cydeuant déduites et déclarées , tant des choses naturelles, non naturelles, que contre nature, lesquelles restraignent et limitent ladite première indication, estans adioustés auec elle.
Pareillement le simple populaire et Empiriques diront bien que toute solution de continuité requiert vnion, et qu'en toute maladie son contraire est nécessaire : toutesfois c'est le fait du Chirurgien sçauant de cognoislre si ladite vnion se peut faire en toutes parties , ou si en aucunes non. Carie simple populaire est ignorant que la partie nerueuse du Diaphragme estant blessée , ne se peut consolider , ny les intestins gresles , le cœur, les poulmons, le foye, estomach , cerueau , vessie. Et pour le dire en vn mot , les Empiriques ne sçauent pasbeaucuup d'auantage que
l'ignare et simple populaire , quoy qu'ils facent grand cas de leur expérience , laquelle iaçoit qu'elle soit l'vn des deux instrumens de toute inuention, toutesfois elle ne peut, comme la raison ( qui est l'autre instrument d'inuention ) trouuer ny enseigner la substance de la partie où est le mal , ne son action , ne son vsage , vtilité , situation , ou liaison , ne les autres choses dont on prend indications particulières : moyennant lesquelles tout Chirurgien rationel pourra preuoir , non seulement les maladies curables et les remèdes auec lesquels elles seront guaries , mais aussi celles qui ne se peuuent guarir.
CHAPITRE XXIII
l'ordre de cvrer les maladies compliquées.
Or les maladies compliquées requièrent estre curées par ordre , les vues après les autres , sinon qu'vne restast sans pouuoir estre guarie. S'il y a maladie compliquée , vrgente et périlleuse , elle nous indique et enseigne estre de besoin de commencer la cure par elle mesme , nonobstant que par ce moyen il en restast vue incurable, ou que l'on fust contraint d'en faire vne autre : ce qu'ordinairement nous fîiisons pour oster les choses est ranges , comme vne balle ou esquille , car pour ce faire on aggrandit la playe : ou l'on coupe et deschire le col de la vessie pour osier vne pierre contenue en icelle, faisant vne playe quelquesfois qui dégénère
1 Ce cliapilrc fait partie du précédent, qui csl le XXI dans les deux premières éditions.
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Pn fislulo incurable : car lo mal qui est vrgont et périlleux , est de telle conséquence ,que pour le jîuarir il faut laisser vn autre mal incurable.
Comme si \n nerf esloit picqué et qu'il suruiut spasme ou couuulsion , à laquelle ne fust possible remédier par medicamens , lors en incisant le nerf de trauers nous guarissons la couuulsion , mais nous priuerons la partie où s'insère le nerf de certain mouvement volontaire. Aussi si en quelque grande iointure il suruient luxation auec playe, si nous essayons à la réduire, nous causerons couuulsion : parquoy faudra pour euiter ladite conuulsion , vaquer seulement à la playe, et laisser la luxation sans eslre réduite.
Mais aux maladies compliquées , quand il n'y a rien qui nous presse ny tire hors de la cure principale , c'est à dire de la maladie proposée , nous tiendrons cest ordre,que suiuant l'indication de la chose qui empesche le plus la principale cure de la mahulie et l'action de nature, nous guarirons icelle chose la première : puis ferons ainsi des autres ( s'il y en a plusieurs) tout par cest ordre et par (•este raison , tellement que nulle ne demeurera sans estre guarie. Comme pour exemple, posons vn vlcere situé àlaiambe, auec altération d'os, accompagné d'vne varice, et autour dudit vlcere vue tumeur et intemperature phlegmoneuse , le corps cacochyme et pléthore : l'ordre sera de «ommencer aux choses vniuerselles par l'aduis du docte Médecin, (jui luy ordonnera sa manière de viure, purgations, saignée, et rectifiera en ce qui luy sera possible la cacocbymie :
«•('la fait, on scarifiera la tumeur, et soront appliquées sangsues , afin de descharger cl vacuer la matière con-
ioinle : puis seront appliqués cautcres pour corriger l'altération de l'os, et en ca«ilerisant on fera en sorte , que la figure ronde de l'vlcere sera de figure longue , ou triangulaire : cela fait on coupera la varice, et Fvlcere sera traité comme l'art le commande, puis conduit à cicatrice : et pendant la cure, le malade ne se tiendra debout ny assis, mais couché, et sera sa iambe bandée comme il appartient , ce qui sera plus amplement déclaré cy après.
Or il y a quelquesfois des indications contraires, sçauoir est, que toute l'habitude du corps sera de température humide, et toutesfois la partie vlcerée sera de température seiche : et au contraire , la température du corps sera seiche, et celle de la partie , humide : pareillement en calidité et frigidité , adulent sonnent que tout le corps et la partie sont de diuerses complexions , et par ahisi faudra tousiours mesler, et en ce meslange augmenter ou diminuer la dose de tels ou tels remèdes, selon que desdites indications contraires les vnes ont plus de force quelesautres.JComme pour exemple, si la partie vlcerée est intemperée naturellement de quatre degrés de siccilé , et tout le corps soit de trois degrés d'humidité , il est certain que \e médicament que l'on appliquera à ladite partie doit estre plus sec d'vn degré , que celuy que l'on appliquera à vue partie tempérée. Au contraire , posons le cas que la température de tout le corps soit intemperé d'vn degré d'humidité , et la partie le soit d'vn autre degré de siccilé, alors il ne faudra rien augmenter ny diminuer audit médicament , à cause que le degré du superflu d'humidité récompense celuy
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de siccité : cliose à la vérité qui consiste plus en artificieuse coniecture, qu'en cerliUule de raison.
Sur tout pour la fin de ce traité, souuenons-nous des choses cy dessus menlionnées , qui nous conduisent à ce qu'il faut faire : les vues sont indicatiues , les autres sont coindicatiues , les autres sont répugnantes, les autres sont correpugnanles. Les indicatiues sont celles qui de soyraesme et de leur nature enseignent ce qui est à faire. Coindicaliues sont celles qui monslrent et enseignent le mesme que les indicatiues , mais seulement par accident , et non proprement et essentiellement. Les répugnantes sont celles qui demonstrent d'elles mesmes choses toutes contraires aux indicatiues. Les correpugnanles sont celles qui aussi conseillent autre chose que les indicatiues, mais seulement par accident, sçauoir en tant qu'elles s'accordent auec les répugnantes. Exemple de ce : la pléthore de soy demonstre qu'il faut tirer du sang , et le mesme coindique la saison du Printemps :
mais à cela répugne directement la faculté imbécile , et ensemble y correpugne l'aage de l'enfance. Balance donc en ton esprit quand tu délibéreras de ce que tu auras à faire, et suy pour la guarison des maladies ces quatre choses , et te comporte de façon que tu exécutes plustost ce que te conseilleront et demonstreront les choses indicatiues et répugnantes , qui sont la maladie et les forces des malades , que non pas ce que te conseilleront les choses coindicatiues et correpugnanles, desquelles la force et matière de prendre indication est moindre.
A ces diuerses indications nous en pouuons adiouster deux autres espè-
ces : l'vne prise de similitude, l'autre de ruse et subtile inuention, que les plus recens Médecins ont appelle stratagème. Nous prenons indication de similitude , es maladies qui suruiennenttoutnouuellement, lors que leur essence est incogneuë, ne pouuans eslre pensées par medicamens inuentés par indications prises du contraire. Parquoy pour la similitude, que telles maladies ont , ou leurs symptômes et accidens , auec telle ou telle autre maladie vulgaire et commune , sont pensées de mesme façon : ainsi que du commencement nos pères ont pratiqué .sur la verolle, laquelle ils pensoient comme la ladrerie, pour la similitude des accidens de l'vne à l'autre maladie. Mais nous prenons indication de guarison par ruse , et quasi comme stratagème , lors que la maladie nous estant du tout incogneuë, ou pour estre d'vne nature estrange et bigerre *, ou pour prouenir d'altération d'vnsuiet à nous incogneu, comme de l'esprit , sommes contraints , par défaut d'indications liréejs d'aucune chose naiurelle, auoir recours à quelques subtilités, et comme ruses de guerre , comme nous entendons auoir esté pratiqué es maladies d'affections melancholiques , desquelles les espèces sont plus difformes , monstrueuses et bigerres que les songes que l'on fait de la Cliimere, comme l'on dit en commun prouerbe 2.
• Bizarre. Je suis pour l'orthograpVie de ce mot les éditions originales ; la cinquième seulement commence à écrire ùigearre.
- Tout ce qui suit jusqu'au chapitre xxvi manque dans la première édition , et l'édition latine ne donne que la table des indications en supprimant l'autre ; mais je trouve dans la deuxième édition et dans
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l'édilion latine un passage assez curieux, qui plus lard a élé rcporlo au chapitre, xxv :
« Ainsi à un (|uidam mclaiiclioliquc, se persuadant à toute force n'auoir point de leste : les médecins, pour luy osier telle fantai.ie , s'aduiserent de l'aircubler d'vn morion fort i)esanl, à fin que sa teste ployant sur tel fardeau , il peult venir en cognoissance par son propre mal de sa folle et estrange opinion.
»0n dit enauoireste veu d'autres qui opiniâtrement se persuadoient auoir des cornes, de sorte que telle fanlasie ne leur a peu es-
tre arracli(''e de leur melanclioliquc et bi- ;,;crre cerneau , tant que les yeux leur estant bandés, on leur eusl esgraligné le front de coslé et d'autre auec des cornes de ba-uf , à ce que par l'ellusion douloureuse de leur propre sang , ils se persuadassent telles cornes leur auoir esté arrachées de fait et de force. l'ay voulu proi)oserces deux exemples, à fin que par similitude d'iccllcs on en peut tirer d'autres selon l'exigence des cas occurrens , la chose estant telle qu'elle ne se peut bonnement dire par règles et préceptes. »
TAHLE DES ÏNDI CITIONS.
ÎPour lesquelles conserucr, faut laisser la propre cure el priuci|»ale pour leur suruenir. tlar où les forces du malade défaillent , le Chirurgien ne peut venir à sa fin prétendue.
Laquelle doit estre contrcgardée , en core qu'elle soit mauuaise , comme chose accoustumée. Gai. 2. de la Mcth-
, /Sanguin,
La tempemlurc choleric, dn corps , < pimueux, comme s'il est ^jj^ij^^jj^oliquc.
Délicat, Mince,
De petite corpulence.
Rare ou
Indication est vne conduite, ou voye
seure pour paruenir à quelque intention qui guide et conduit le Chirurgien à conserucr, preseruer ou guarir le suiet qui luy est mis entre ses mains.
I celles sont tirées des choses
La complexion de la nature de la partie où est le mal , de laquelle on tire aduis, et indications, comme de la
charnu.'
Sub- '
La région
/Chaude, \ / Chaude et seiche.
Simi- j Froide, ( com- \ Chaude el humide. laire, \ Seiche, 4 posée j Froide et seiche.
\. Humide, ' ( Froide et humide.
( ^ Principale ou noble.
stance (^Orfja)iique ] Bernante à la moins noble.
VNon noble du tout.
Senti- f Aigu. ) Comme l'œil ne peut porter mediment. { Hebeté. \ camens si forts que la chair. Forme, fujure, magnilade, nombre, colUgance, silua~ tion, action, vsuge.
L'auge, attendu que i Car nous voyons qu'il y a des maladies qui sont curachacun aage porte] blcs aux ieunesgens.et incurables aux vieils: aussi les son indication. \ vieils endurent la faim plus facilement que les ieunes- Du sexe ■ I ^^^^endu que les femmes ne peuuent endurer remèdes si forts
( que les hommes.
La saison ( Car autres medicamens sont plus requis en Hyuer qu'en de l'an)iée.\ Esté , ainsi des autres saisons de l'année.
Considéré qu'autant qu'il y a de régions, autant il y a de manières
de guarir : qu'il ne soit ainsi, vne playe de teste est plus difficile
à guarir à Paris qu'en Auignon , et les vlceres des iambes plus
fascheuses en Auignon qu'à Paris. Ce qui est mesme tesmoigné
par Guidon.
Dn temps : car autres / Commencement \
medicamens sont re- ' Atujment
quis et conuenables \ Estai
au \ Déclinaison
La manière de [ Par- / Délicats, comme ceux/
qui sont es villes .
nourris à leur aise.^
Piùbustcs , comme<
chartiers , croche-^
teurs , mariniers
laboureurs.
Sembable à la maladie, symbolisant en indicacontre nature , desquelles nous\ tion auec elle.
ne considérons , selon Gai. 9. de/ Ou contraire à icelle, et | qu'il doit estre conla Melh. que l'air qui sera l "
Maladie ! Grandeur. \ prenant \ Complica- \Parquoy pour/ indica- 1 tiond'icel- J la guarisonl lion de sa' les. 1 maladies I
Lcs(iuelles f compliquées i Et celle Cause de\ nous indi- \ nous pre-/ sans la- Vcomme muladie.y quent re-[ nous indica- j qucUelai medessou-i tion de cesl maladie uent con- \ trois i)oints,f ne peut SijmpiO'l Iraires à la I qui sont l estre oswt. \ maladie. ) \ lée.
JVatarelles , lesquelles indiquent et/ ensei- \ gnent qu'elles doiuent estre conseruées par leurs semblables,donl les vues
sont prises de
l'Ho-e, laquelle doit estre conseruée comme le I propre tem- \ pcramcnt.
lYou naturelles, qui indiquent choses semblables aux naturelles cl
Contre nature , lesquelles indiquent et demandent estre oslées : comme
des maladies.
Sur icelles nous rapportons quelque particularité, ou propriété occulte du naturel : car aucuns sitost qu'ils ont pris de la ptisane, pomme, sole, perdrix, eau, ou autre chose, vomissent.
Et pour ce l'indication est de le corriger.
lors montre )
'L'vrgent.
La cause.
seruée.
Grande douleur en vne vlccre.
Fluxion qui se fait à la partie.
Carie ou inlemperature qui la peut accompagner.
lî
TABLE MÉTHODIOVK l'OVR COGIVOISTRE LES MALADIES PAU LES CINQ SEKS.
' Si l'vriiie d'vii malade csl rouge et enflammée, on cognoist qu'il \Tous lesquels ci»'I a la liéurc : eslanl boueuse, auoir vlcerc aux reins, ou vessie, ou autre partie.
Si la matière feealc est mcslcc auec boue, on iugc auoir vlcere aux boyaux : si la boue qui sort d'vn vlcere est noirastrc et fœtidc, demonstre corruption d'os : si elle est blanche , l'intégrité de la partie.
Si quelque pcrsoimc a la couleur iaunastrc , on le iugera estre Ictcrique, et principalement si le blanc des yeux est tel. Si vne tumeur est rouge en couleur, on cognoistra qu'elle sera faite de sang : si elle est iaunasire, de bile : si elle est blanche, de pituite : si elle est liuide ou plombine, de melancholie. Si vne Ïambe ou bras sont luxés , on les cognoistra en les comparant à l'autre qui ne l'est pas, voyant vne cauité d'où est parti l'os et une eminencc où il est tombé. Si l'os de la cuisse est hors de sa boitte, on verra la iambc estre plus courte , si la luxation est en dehors : et plus longue, si elle est faite en dedans.
Cliarnc-{ Si vn malade a les yeux caués, les temples abbatucs et 1ère \ le nez jjointu, on cognoist qu'il est proche de la mort Lors qu'vn malade tantost am;!ssc tout à luy, tantost pense amasser des petits festus, on luge qu'il est proche de la mort A Si vn malade fait beaucoup de singeries, vacillant en ses faits f et paroles, et pete deuant honncstes personnes sans honte ne vcrgongne, on cognoist qu'il est malade de l'entendement. Quelque luxation, et principalement celle de l'espaule ou cuisse est réduite, on le cognoist par vn son qui fait clocq. Si on sonde en la vessie et qu'il y ait pierre, on oit vn son qui fait locq.
S'il y a de la boue, ou autre humeur contenue au thorax, on oit vn- son comme d'vne bouteille à demy pleine qui gourgouille. Si quclqu'vn parle Renault, on cognoist le palais estre troué, _ ou estre enroué.
i/-§ X c /'Quand on oit sortir vn son d'vne playe faite au thorax auec sifflement, on cognoist la playe pénétrer au dedans. Si on oit de vents estre contenus au ventre inférieur, qu'Hippocrates appelle Borborygmcs, on iugc estre vne colique venteuse. Réduisant vne hargne, si on oit dfis vents, comme vn gourgouillement, on la iuge intestinale.
^ /' Quaiul vn malade dit tantost d'vn et tantost d'autre, et est du g . tout inconstant en ce qu'il dit, on iuge qu'il est malade de is^i; ( l'entendement.
Odeur [ Vne personne estre punais, par \ Vne vlcere pourrie et gangreneuse, laquelle l La carie des os.
on / La bouc estre louable ou non, cognoist \ Les sueurs, vrines el matières (pii sortent, estre naturellcsou non.
(\ On cognoistra que la ( holerc redonde, ce qui est ma- Amer s •
i nifcste à ceux qui on l la iaunissc ou (icurc tierce. Salle. On iugera que le picgmc salle abonde.
Semblable;! S H montre auoir grande corruption en l'estomach et s'il est! oeufs pourris I en toute l'Iiabilude du corps par excès de chaleur. [ Semblable;! \ 11 montre aiu)ir corruption en l'estomach par excès \ vinaigre. \ de froidure.
/Vn febricilanl, une de 7'ac/,par\ bilitatifUî de forces
lequel on \ La bouc d'vne a|iosteme estre proche ou profonde, par l'Inon- C'ignoist ' dalion. Vne aneiirisme , par la pulsation cl quclquesfois par j ^ >n >illlcmcnl qu'on sent en pressant dessus.
louchant le poulx.
sens extérieurs ne reroiucnt , binon que superficiellement les oiiiels , corDme vn miroir fait, non pour autre Cn, que pour les représenter à l'entendement coiiinic iï leur prince et seigneur, afin de lesdiscerner pnr la raison, qui diulsc et iugc en dernier ressort, pénétrant iusques à la profon»
dite des choses. Du sorte qu'elle inuente le vray, iuç(î le faux et distin;;ue ce quedel'vn et de l'autre s'ensuit ou répugne , en rni)portant les choses veuës, ouyes, odorées , goustces el touchées. A quoj' aide grandement la mémoire, laquelle ^ est comparée au Greffe , auquel (comme après vn procez débattu) on retire et garde ce <iui a esté arresté par l'entendement et raison qui l'imprime , d fin qu'il soit gardé et qu'où s'en puisse aider quand il sera nécessaire.Et pour ceste cause , Dieu curieux de nostre perfection nous a donné ce singulier remède, prompt et commode contre l'ignorance et l'ouhliance desclioses, afin que par l'aide d'icelle mémoire nous venionsà cognoistre cecpi'auons veu et apperceu par les sens , (jui sont la veué,ouye, odeur , gousl et tact , qui seront plus amplement décrits par cy ilires.
INTRODVCTION
DE DIVERSES MANIERES DE GVARISONS
Il se fait d'autres guarisons par choses eslranges , comme on peut voir par les histoires suyuantes.
Alexander ab Alexandro et Pierre Gilie afferment qu'en la Fouille, contrée d'Italie , il y a vne espèce d'araignée, que ceux du pays nomment Tarantule , P. Rhodien la nomme Phalange , qui sont au commencement de l'Esté si venimeuses , que quiconque en est mordu , s il n'est bien soudainement secouru , il perd le sentiment et meurt : et si quelqu'vn eschappe de la mort, il demeure insensé et totalement hors de soy. Auquel mal l'expérience a trouué vu remède qui est la Musique. Ce que les Aulheurs en disent, est comme de tesmoings de l'auoir veu, disans : que silost que quelqu'yn en est mordu , on fait venir le plustost que l'on peut deuant luy des gens qui louent des vioUes, fientes, et autres iustrumens , dont ils sonnent et chantent diuerses chansons : laquelle Musique entendue par le nauré , il commence à baller , faisant diuerses muances : comme si tout le temps de sa vieil eust esté accoustumé au bal : en laquelle furie et force de baller, il continue iusquesàce que ce venin soit dissipé. Ce qu'Alexandre dit auoir veu qu'vn nauré de ceste beste ballant ainsi, les loueurs se Irouuant las cessèrent , et le pauure balleur cheut en terre
1 Ce chapitre est la continuation du chapitre XXI de la première édition ; il en est séparé À partir de la seconde, où il fait le
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comme mort, ayant perdu ses forces:
mais sitost qu'ils recommencèrent à sonner, il veit le pauure malade se releuer de nouueau , et recommencer auec telle force qu'auparauant, iusques à ce que le venin fust dissipé. Encores dit-il plus, qu'il est aduenu que quelqu'vn qui n'auoit pas esté bien guari auec ceste musique , ancun temps après oyant sonner des instrumens, commençoit à démener les pies, et estoit force qu'il ballast iusques à pleine gua rison. Ce qui est véritablement esmerueillable en nature.
Asclepiades escrit que le chanter et sonner doucement de Musique aide beaucoup aux phrenetiques.
Theophraste et Aulus Celle disent que la Musique appaise la douleur delà sciatique, et la goutte. Encores Irouuons-nous en l'Escriture saincte que Dauid auec la musique ostoit à Saul la passion que le mauuais esprit luy donnoit.
Hérodote, Historien Grec, au liure de son histoire intitulé CUo , récite que Crœsus , Roy de Lydie , eut vu fils qui iusques à grand aage fut muet : aduint que la ville où estoit le Roy estant prise, vn soldat Persan estoit prest à le tuer, luy tenant le poignart sur la gorge: lors ledit fils ( auparauant muet ) s'efforça tant par la forte appréhension qu'il eut de la mort de son père , qu'il rompit les liens de sa langue, et dit : Ne tue pas cest homme, soldai, c'est Crœsus le Roy mon père : et depuis le reste de sa vie parla fort bien.
Plutarque,au liure auquel il monstre que l'on peut tirer quelque profit de ses ennemis , escrit qu'vn Thessalien , nommé Promctheus, fu t frappé d'vn sien eunemy d'vn coup d'espée
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Sur vn vieil vlcerc , duquel il n'auoit peu guarir , combien qu'il en eust esté pensé par plusieurs années , et en fut entièrement guari auec la nouuelle playe. Tile Liue escrit qiie Quintus Fabius Maximus eut la ûéure quarte par lon{,'^ues années , et qu'en donnant la bataille aux Sauoisiens , de la grande ardeur qu'il auoit de combattre, chassa la fiéure , et oncques plus ne l'eut.
L'homme de chambre de M. do Lansac le ieune , disoit n'agueres qu'vn Gentilhomme François estant en Poulogne, ayant la fiéure quarte, se promenant le long de la Vistule fleuue, au commencement de son accès fut poussé par vn sien amy, en riant , dedans ledit fleuue , dont il eut telle frayeur , combien qu'il sceust nager , comme sçauoit bien celuy qui l' auoit poussé , que depuis n'eut la fiéure.
Au camp d'Amiens , le roy Henry me commanda d'aller à Dourlan pour penser plusieurs capitaines et soldats qui auoient esté blessés par les Espagnols en vne sortie de la ville qu'ils firent sur eux : le Capitaine Sainct Aubin demeurant près d'Amiens , Gentilhomme , et vaillant s'il y en a en France , auoit la fiéure quarte , neantmoins qu'il fust en son accès , se leua du licl , et monta à chenal pour commander à vue partie de sa compagnie , fut blessé d'vn coup d'arquebutc tout au traucrs du col , dont il eut vne telle appréhension de la mort qu'à l'instant il perdit sa fiéure , et depuis fut guari de sa blesseure , et est encores à présent viuant.
Monsieur loubert recite vue histoire d'vn singe qui fut cause de la guarison de son maistre , Médecin de profession , abandonné des Mede-
cins de Montpellier. Ce Médecin estoit estranger , sans femme et enfans , scrui de gens qui altendoient sa dépouille : le voyans fort bas , chacun d'eux se saisit de quelque chose.
Le singe regardant ce remuement de mesnage, print pour sa part le chnpperon rouge fourré que son Maistre portoit aux actes solemnels , duquel il s'affubla d'vne si bonne grâce douant luy , que ledit Médecin print si grand plaisir à le contempler , qu'il fut contraint de rire si fort , que ceste esmotion espandue par tout le corps esmeut tellement nature ( par la continuation de l'aise qu'il en prenoit ) qu'il en recouura la santé. C'est que le lien duquel les forces dé nature estoientempeschées, fut rompu de l'impétuosité causée par le ris. Car telle ioye esmeut la chaleur naturelle languissante , et comme enseuelie , et la respandant par tout le corps , la fit venir au secours de nature , laquelle embrassant ce moyen et propre instrument , renforcée de tel secours , vint à combattre la maladie auec plus grande hardiesse, tant qu'elle vint à surmonter le mal. Car c'est Nature proprement qui guarit les malades : le Médecin et les remèdes sont les secours qui favorisent Nature. Que diray-ie plus? N'agueres vn Gascon estant en cette ville , au logis d'Agrippa , rue Pauée , malade d'vne tiéure ardente , tombé en phrenesie , se ictla de nuict par vne fenestre du second estage sur le paué , et se blessa en plusieurs endroits de son corps.
le fus appelle pour le medicamenter : et incontinent qu'il fut posé en son lict , commença à ratiociner , et perdit du tout sa phrenesie, et quelque temps après fut du tout
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îjiian. Monsieur (rOftoman, Docteur liejîent , et Professeur du Roy en rv^niuersité de Montpellier , m'a affermé qu'vn Musnier demeurant à Broquiers en Albigeois, phienetique, se ietta par vne fenestre dans l'eau, d'où estant tiré subitement , perdit sa fleure phrenetique*.
Qui voudroit faire recherche de telles histoires , il s'en trouueroit vn grand nombre. François Valeriola, Médecin tres-renommé d'Arles, escrit en l'obsernation qiiatriesme du second liure de ses Obsernations , d'vn habitant d'Arles , nommé lean Berlé , lequel auoit esté par plusieurs années confiné en vn lict , à raison d'vne paralysie : et aduinl que le feu se mit en la chambre en laquelle il estoit couché , qui fut tel , qu'il brusia le plancher et mesme quelques meubles de la chambre proche de son lict : se voyant en danger d'estre bruslé , fist tant qu'il se leue , gaigne vne fenestre par laquelle il se iette en bas, et commença inconlinent à cheminer , et fut guari de sa paralysie 2.
Le mesme Valeriola escrit audit lieu vne histoire merueiileuse d'vn cas aduenn en la personne dvn sien cousin maternel , nommé lean Sobiral, leqnel estoit en Anignon, perclus de l'vsage de ses ïambes , ayant les iarrels retirés de conuulsion , y auoit enuiron six ans. Cestuy vn
1 Tout ce paragraphe manque dans les deux premières éditions. Les histoires du Gascon et du meunier s'y rencontrent cependant, mais au cliapitre dernier, De certains imposteurs. Celle de Joubcrt a été ajoutée depuis.
- Cette première histoire de Valeriola manque dans la première édition.
iour se choiera tellement contre sou valet , et s'efforça de sorte à l'atteindre pour le battre , qu'à l'instant ses nerfs s'estendirent et amollirent : dont il recouura la force de ses iambes , et marcha droit comme il a tousiours fait depuis.
Galien à la fin du dernier chapitre du liure De la manière de guarirpar la saignée , recite qu'il auoit esté appelle pour arrester le sang à vn homme, auquel auoit esté couppéc l'artère enuiron la chenille du pied , lequel fut guari sans aneurisme :
et outre ce par le moyen de cette playe, fortuitement fut guari et deliuré d'vne douleur de hanche qui l'auoit tourmenté par l'espace de quatre ans '. Laquelle gnerison, bien qu'elle soit fondée en raison , à cause de l'euacuation de la matière coniointe qui se fit par l'ouuerture de l'artère du malléole : toutesfois pource qu'elle aduint fortnitement, sans art, et sans mesme qu'aucun Médecin ou Chirurgien l'eust osé entreprendre , elle m'a semblé meriler estre couchée au rang de celles-cy.
Pline escrit d'vn nommé Phalerée, qui auoit vne maladie incurable de flux de' sang par la bouche, dont il se (lesplaisoil, et cherchant sa mort, se présenta à une bataille sans armes :
aduint qu'il fut nauré en la poitrine, et de la playe sortit grande abondance de sang, cessant le flux par la bouche : depuis les Chirurgiens guarissans laplaye , consolidèrent la veine rompue qui luy causoit le flux par la bouche, et demeura sain, et guarit tant de la playe que de son premier mal.
' La fin de ce paragraphe manque dans la première édition.
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le ne veux laisser à dire, q\ranciins guarissent les [)l;ives anec eau j)iire , après auoir dit «lessiis certaines paroles, puis trempent en Teau des lingues en croix et les renouuellent souuent.
le dy que ce ne sont les paroles ny l<vs croix, mais c'est l'eau qui nettoyé la playe, et par sa froideur garde l'inflammation et la fluxion qui pourroit venir à la partie offensée, à cause de la douleur. Cette guarison se peut faire lors que la playe est en vue parlie charneuse , et en vu corps ieune et de bonne habitude , et aux playes simples.
Maintenant déclarerons pourquoy la tiéure quarte et autres maladies peuueutestre guariespar vue grande peur, ou par vne grande ioye >.
CHAPITRE XXV
rOVRQVOI L.V FIÉVP.K QVAItTt: ET AVTRES MALADIES PEVVENT ESTRE GVARIES PAR VNE GRANDE PEVR OV PAR VNE GRANDE IOYE.
Personne ne doute que les perturbations de lame n'ayent grande efficace et ne produisent de merueilleux effets en nos corps, par la refraction et condensation, retraction et effusion des humeurs et des esprits, qui sont comme voituriers d'iceux, Hippocrates dit ^ que selon la disposition
> Je ne Irouvo ces deux derniers paragraphes ni dans la première ni dans la deuxième édition. L'èdilion latine met en leur place un long paragraphe extrait du chapitre dis Imposicum. Voyez page 10:5, note 1.
^ Ce chapitre manque dans les deux premières éditions ainsi que dans l'édition latine.
■» De nalura huinana. — A. V.
des <'sprils et des biMneurs,le corps humain est dispos»'^ à maladie ou à santé : d'autant qu'en la Médecine les choses sont trouuées pour principales et elemens, desquels nos corps sont composés. Parquoy ce n'est de merueille, si les perturbations de l'esprit et entr'autres la crainte et la ioye apportent subitement et inopinément guarison à des maladies , qui autrement par art sembloient incurables. Ue ce nombre et sorte de maladie est la fleure quarte, de laquelle plusieurs longuement affligés et ayans en vain expérimenté tous remèdes dc^'art, ont enfin esté guaris par vne peur.
Or quand nous parlons icy de peur, nous n'entendons pas vne petite peur pour espouvanter vu enfant : mais vne peiu" subite , non preueuë , et forte, c'est-à-dire coniointe auec l'appréhension d'vn grand et présent danger de la mort , suffisante pour esbranler vn homme, quelque fort, constant et courageux qu'il soit.
Telle peur peut donner fin et guarison à la fiéure quarte par deux moyens, par lesquels tous les médecins recognoissent et aduouent toutes fiéures receuoir guarison , à sçavoir , parconcoclion et euacuation de la matière qui fait la fiéure. Par la concoction, en ce que par peur la chaleur naturelle, auec les esprits venans à se retirer au dedans du corps, est dispersée, qui estoit toute vnie et assemblée au dedans du corps: par conséquent fortifiée et comme redoublée, a plus d'efficace pour cuire et digérer, dissiper et résoudre la matière qui entretenoil telle fiéure. Par euacuation, en ce qu'auec la peur et véhémente appréhension du danger présent, suruient un effroy, horr<'ur ou tremblement en tout le corps : et
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par tel tremblement est faite vne secousse et concussion de tous les humeurs contenus dedans le corps.
Ainsi qu'on vient à rouler un muid de vin, par telle agitation la lye qui estoit rassise au fond, vient à s'espandre , mesler et confondre par tout le vin : aussi Thumeur féculent et melancholique, qui comme vne lye pesante et terrestre , enfermé au creux et voûte du foye , de la ratte et mésentère , ou en vu autre lieu secret du corps, faisoit la fiéure quarte, venant par tremblement et agitation horrifique d'une forte et soudaine peur à estre esmeu, et comme desraciné de son giste et foyer, d'où par les medicamens , horreurs et tremblemens ordinaires il ne pouuoit estre esbranlé et desplacé, se mesle et respand esgalement par tout le corps :
et par conséquent est plus aisément cuit et digéré par la chiileur naturelle, ou plus facilement euacué et chassé horsdu corps, estant jà esbranlé et desraciné de sa minière et foyer, où l'humeur meiancholique se nourrissoit et retenoit. D'auantage on voit plusieurs persoimes tourmentés d'vne extrême douleur de dents, lesquels voyans arriuer l'arracheur qu'ils auoient enuoyé quérir, de crainte et d'appréhension du mal, différer à vne autre fois, ou ne sentir plus de douleur, laquelle souuent est du tout perdue. Il se peut faire que l'humeur se détourne et transporte du lieu malade à quelques autres parties du corps. Voilà donc comme la peur peut guarir plusieurs grandes maladies.
Par vne grande ioye aucunes maladies peuvent estre guaries, parce qu'elle fait esmotion delà chaleur naturelle, languissante et comme ensevelie, la respand par tout le corps, et d^lii vient combattre à la maladie. Icy
faut noter, que d'vne trop grande et extrême ioye ou peur on peut mourir, comme avons monstre cy devant, chap. 18. Car par la grande peur le cœur est serré, de façon qu'il ne peut faire son moiiuement : partant la chaleur naturelle et l'esprit vital sont estonffés. Par la grande ioye le cœur est fort dilaté : de sorte qu'il ne peut retenir le sang et l'esprit vital, dont il est resoult, qui fait que lame s'en va. Et faut entendre , que la vie ne se perd seulement par le défaut du cœur, mais aussi par le défaut des autres facultés estans en diuerses parties du corps , qui se communiquent subit les vnes aux autres.
Car comme auons dit, les sens aperçoiuenl premièrement leurs obiets :
de là sont présentés au sens commun, lequel en un moment les transmet aux facultés qui sont en diuerses parties du corps : ainsi que les roues d'vne horloge, lesquelles vont toutes ensemble , mais diuersement et toutes par une première qui fait mouuoir les autres. Parquoy nous dirons que les facultés , animale , vitale et naturelle , ont vne sympathie et consentement ensemble , en sorte que quand vne souffre, les autres font de mesme.
Nous déclarerons maintenant les ma-' ladies faites par imaginations fantastiques.
EXEMPLES DES MALADIES FAITES PAR IMAGINATIONS FANTASTIQUES
Il s'est veu vn qui pensoit estre vn vaisseau de terre cuitte,et pour ceste
' Ce cliapitic manque aux mêmes éditions que le précédent.
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occasion se leculoit et rcfiioit des passons, de peur d'estre cassé. Vn autre oyant chanter les coqs,et comme ils se battent des ailes en chantant, ainsi auec ses bras il frappoit ses costés, et coqiieliquoit comme les coqs^.
Vn certain Bourguignon estant à Paris, logé près l'Eglise S. lulien, es présences de phisieui's célèbres Médecins, afflrmoit qu'il estoit mort et son frère aussi qui estoit couché auprès de luy. Peu après sa fantasie estant changée, il declamoit et prioit les Médecins qu'ils n'empeschassent plus son ame de voler du Purgatoire au Ciel 2.
Âutre.Vn autre pensoit estre mort, et pour ceste cause craignoit toute sorte de viandes et n'en vouloit point , disant que les morts ne mangent point. A la parflu , par un bon conseil et aduis , on feignit vn corps mort estre assis à table , à l'exemple duquel il mangea.
Aulre. Vn autre pensoit n'auoir point de teste , auquel Philolimus fist faire vn bonnet de plomb, afin qu'estant greué de la pesanteur du plomb, il cogneust et senlist qu'il auoit une teste. Le mesme autheur au mesme chapitre dit, que les uns pensent auoir la teste pleine et pesante, les autres légère et vuide, les autres seiche 3.
Autre. Auicenne au chapitre des signes de la melancholie, qui est au Hure 3. l'en. l. traicté 4. chap. 18. dit que quelques vus pensent estre Rois,
'Gai. chap. 5. liu. 3. de loc. affect. — A. P.
- Holier, en sa pratique, au commentaire qu'il a fait sur le cliap. 17. du niclanchulique. — A. P.
3 yElius, cap. 0. Telrabib. Il , serm. 2. — A. P.
ou loups, ou démons, ou oyseaux, ou instriunens artificiels : d'autres rient perpétuellement , principalement ceux qui ont vne melancholie sanguine, pour ce qu'ils imaginent des choses qui leur plaisent.
Autre. Depuis n'agueres, vn Gentilhomme d'honneur amena sa femme en ceste Ville, pour auoir conseil de Messieurs le Grand, Duret et moy, pour sçauoir la cause qu'elle pleuroit et rioit sans occasion , et ne s'en pouuoit garder. On luy fist plusieurs remèdes , mais ils luy seruirent peu :
enfin s'en retourna comme elle estoit venue.
Autre. Vne Dame de nostre Cour disoit estre empoisonnée par du vifargent, de façon qu'il luy sembloit le sentir courir par les membres. Elle appela plusieurs doctes Médecins , pour lui donner remède à ceste poison : qui ne luy sçeurent oster ceste fantasie. Enfin conclurent, que pour lui oster ceste opinion , on la baigneroit et qu'on mettroit certaines herbes au bain , qui attireroient le vifargent, s'il yen auoit en son corps. On ietta dedans le bain trois ou quatre onces de vif-argent : et ladite Dame estant hors , on le trouva au fond de lacuue, qui lui fut monstre. Alors fut bien ioyeuse et creut estre guarie: et depuis perdit ceste fausse opinion , estimant pour certain qu'on luy auoit attiré le vif-argent par le moyen du bain.
Autre. Le Curé de Monlehery print opinion d'estre empoisonné. Il vint en ceste Ville , appela messieurs Holier et Syluius, Médecins célèbres, et moy : se plaignant sentir grandes douleurs par tous les membres , nous affirmant qu'il sçauoit estre empoisonné. Apres l'auoir bien examiné, il se retira à part : où nous conclus-
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mes ( le voyant auoir ceste ferme opinion , et que ià aussi il auoit appelle autres Médecins, qui luy auoient faitplusieurs choses quineliiy auoient rien profité ) qu'on luy bailleroit du syrop violât , et qu'il en print trois ciieillerées deux heures deuant manger par l'espace de neuf iours, et que pour certain il guariroit : alors fut fort resiouy, et voulut auoir nostre ordonnance par escrit , ce qui luy fut refusé. Car où il l'eust eu , cela ne luy eust aucunement profité. L'Apoticaire luy donna ledit syrop en vue fiole, pensant estre vne excellente drogue pour luy oster sa poi.son. Et tout ainsi qu'il print opinion auoir esté empoisonné , aussi flt-il d'estre des-empoisonnë par ledit syrop. Vn mois après il retourna vers nous, pour nous rendre grâces du bénéfice qu'il auoit receu par nostre moyen : et estoit gaillard et bien ioyeux, ne sentant plus de douleurs, et nous fist part à chacim d"vn liéure.
Autre. Vn autre disoit qu'il auoit des grenouilles dans le ventre , et estoit impossible de luy pouuoir oster ceste opinion. Enfin il y eut vn Médecin qui luy promit luy faire ietter , par le moyen d'vn clystere , lesdites grenouilles hors de son ventre. Ayant pris le clystere , ainsi qu'il le rendoit , par derrière de sa chaise percée il fist couler cinq ou six petites grenouilles , lesquelles n'ayant accoustumé viure en tels marests, commencèrent à sauteller par la place. Le malade par opinion fut bien ioyeux de voir lesdites grenouilles , et perdit ceste folle fantaisie.
Autre. Vn Gentilhomme de bonne part auoit opinion auoir la ceruelle ppurrie. Il s'en alla prier le Roy , qu'il
luy pleust commander à monsieur le Grand , Médecin , à monsieur Pigray , Chirurgien ordinaire du Roy , et à moy, de luy couper le test et oster son cerneau , disant estre pourri , et luy en remettre d'autre : nous luy fismes beaucoup de choses , mais il nous fut impossible luy raccoustrer sa ceruelle.
Autre. l'ay veu vn homme estimant auoir la grosse verolle : et ne poiuiant gaigner sur luy par toutes remonstrances nel'auoir point, il me dit qu'où ie ne le penserois comme il desiroit , qu'il s'en iroit à vn autre pour se faire frotter. Le voyant en telle volonté , de peur qu'il ne tombast en quelque méchante main qui l'eus! possible frotté à bon escient , ie luy accorday qu'il seroit frotté comme ceux qu'on guarit de la A^erolle. le pris vne liuure de beurre, battu en vn mortier de plomb , pour auoir la couleur de l'vnguent auquel entre le vif-argent. Il fut frotté dudit beurre, et sua par trois diuerses matinées , et chacun iour se disoit allégé de ses douleurs. Ainsi il fut guari par opinion, sans nulle offense de son corps.
On dit y en auoir eu d'autres , qui opiniastrement se persuadoient auoir des cornes , de sorte que telle fantasie ne leur a peu estre arrachée de leur melancholiiue et bizarre cerueau , iusqu'à tant que leurs yeux estans bandés , on leur eust esgratigné le front de costé et d'autre auec des cornes de bœuf , à ce que par l'effusion douloureuse de leur propre sang, ils se persuadassent telles cornes leur auoir esté arrachées de fait et de force. Il y a plusieurs autres histoires semblables , que ie délaisse à cause de briefueté.
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CHAPITRE XXVII K
DE CERTAINS IMPOSTEVRS.
Oriry ie veux parler de certains imposteurs , qui s'enfrenieslent de traiter aucunes parties de la Chirurgie , comme aucuns sont si impudens, qu'ils se vantent de remettre les os rompus et desloués , aftirmans que cette science leur est acquise de race, c'est à dire de père en tils: qui est vue chose fort ridicule et hors de raison , veu que l'homme naist sans sçauoir aucune chose : car s'il fust nay auec quelque art, il n'eust voulu iamais apprendre les autres.
Il est vray que Dieu a donné à chacun des autres animaux quelque chose de particulier et de naturel de leur première essence , ce qu'il n'a fait à l'homme : mais en lieu que l'homme est despourueu d'art, il est doué de raison , par laquelle il peut apprendre tous arts et sciences , comme nous dirons auliure delaGeueration, chapitre de l'ame. Donc de vouloir croire que le fds d'vn bon Chirurgien peut estre Chirurgien , si premièrement il n'a esté instruit , ce seroit chose aussi peu vray-semblable , que le fds d'vn Gentilhomme, lequel sçauroit bien picquer et voltiger vu chenal , et courir la bague, pusl faire comme son père , si premièrement il n'auoit monté plusieurs fois à cheual, et qu'onneluyeust monstre cette industrie. Parlant ce seroit vue chose fort téméraire de vouloir anéantir l'authorité de tant d'hommes doctes et illustres, fondée en raison e^
* Ce chapitre fait suite au xii de la pieniière édition ; il foiine lexxiv de la seconde, et le XXX do toutes les éditions posthumes.
expérience, pour suiure l'opinion des choses vulgaires et mensongères, laquelle nonobstant est si enracinée, non seulement au cerneau du simple populaire , mais aussi en l'esprit de plusieurs estimés doctes.
Il y a encores vue autre manière de gens beaucoup plus fascheux et importuns, qui affirment pouuoir remettre les os fracturés et luxés par paroles, moyennant qu'ils ayent le nom et la ceinture du malade :
mais ie m'esmerueille comme il est possible aux hommes qui ont entendement (ou le doiuent auoir) de croire vn mensonge si appert, veu que laloy sacrée des Médecins anciens, principalement du diuin Hippocrates , dit que pour réduire les os fracturés et luxés, il faut tenir, tirer et pousser, pour laquelle chose ont inuenté vue infinité de machines et instruments ( appelles Glossocomes ) lors que par force des mains on ne peut assez suffisamment tirer les membres pour faire la réduction. Et ces imposteurs veulent persuader qu'ils feront par parole, ce que la main et les machines ne peuuent quelquesfois faire.
Il s'est trouué vue autre imposture en Allemagne : cest qu'ils prennent d'vne pierrenommée Bein-bruch, laquelle ils puluerisent , et en donnent à boire à celuyqui aura quelque partie rompue ou luxée , et maintiennent qu'elle a puissance de guarir telles dispositions'. Il y en a encores d'autres en Allemagne, quiprennent vue espée ou dague , ou autre tel instrument qui aurablesséle malade, laquelle l'ayant accommodé en vn lieu reclus , comme celuy qui est
1 C'est la pierre osiéocolle, dont on s'étonne de voir encore les vertus préconisées par Fabrice de Ililden; Centurie 1, observ. 90.
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blessé, la pensent, et y appliquent les medicamens qui seroient requis à la propre playe , laissans le malade sans y faire aucune chose : et à mesure qu'on pense ladite espée , la playe se guarit, ce disent-ils. Or est-il vray-semblable , qu'vne chose inanimée puisse receuoir aide d'aucun médicament? et encores qu'ainsi fust, est - il possible qu'vn malade en peust ressentir quelque effet? le laisse telle imposture au iugement des idiots, tant ayent-ils peu d'esprit.
Et quant à moy, telles choses me sont incroyables , et encores que ie les veisse de mes yeux , si croirois-ie plustost que ce seroit vne vraye magie et imposture.
A la dernière prise de Hesdin , monsieur de Martigues l'aisné fut blessé d'vn coup de harquebuze au trauers du thorax , lequel ie pensois auec les Médecins et Chirurgiens du defunct Empereur Charles, et de ceux de Monseigneur le duc de Sauoye, lequel desiroit fort qu'il fust guari. Pour ce en fit faire vne consultation , par laquelle fut résolu de tous , qu'il mourroit de ladite blessure , attendu que la balle auoit passé au trauers des poulmons , et qu'en la capacité du thorax estoit découlé vne bien grande quantité de sang. Il se trouua vn imposteur Espagnol , qui entreprenoit le guarir , à peine de perdre la vie : qui fut cause que mondit Seigneur le Duc de Sauoye, voyant le pronostic qu'en auions fait , le mit entre les mains de ce vénérable imposteur :
où tout subit demanda Tvne des chemisesduditSeigneur de Martigues, et la mit par petits lambeaux , qu'il posa en croix (auec certaines paroles) sur ses playes , et luy permit manger et boire tout ce qu'il voudroit , luy
disant qu'il feroit diète pour luy : ce qu'il faisoit, ne mangeant que peu de pruneaux , ne beuuant que de la bière : neantmoins tout cela , deux iours après ledit Seigneur de Martigues deceda , et mon Espagnol gaigna le haut , et croy que si on l'eust peu attraper , il eut esté jjendu et estranglé , pour la fausse promesse qu'il auoit faite, l'embaumai le corps mort dudit Seigneur de Martigues, en la présence tant des Médecins , Chirurgiens , que de plusieurs Gentilshommes et autres : et ayant fait l'ouuerture , trouuay les poulmons percés et dilacerés, auecques vne bien grande q^uintité de sang espandu sur le Diaphragme , qui fut cause de la mort dudit Seigneur'.
Et vrayement c'est vne grande imposture de vouloir faire accroire à vn malade , qu'vn autre faisant la diète pour luy, et luy donnant cependant liberté de manger et boire tout ce qu'il aura eu volonté, il puisse guarir en aucune façon.
Il y a encores vne autre espèce de ces imposteurs , qui disent guarir toutes playes auecque.s charpie seiche , ou mouillée en eau ou huile ou autre liqueur , disans quelques paroles, et bandent les playes auecques compresses et ligatures , dont quelques-vus guarissent : ce que véritablement i'ay veu : mais ce sont playes simples, qui ne désirent qu'vnion , laquelle se fait par le seul beneîice de nature : ainsi qu'on voit aux besles brutes , qui auront quelque iambe ou autre partie rompue, le callus estre refait sans aide de nul médicament. Mais où il y aura complication de dispositions , comme
1 Celte histoire est rapportée beaucoup plus au long dans l'apologie.
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vue plîiye anec prande confusion et fiaclure d"os cl inflammation , ou autres semblables dispositions , leur charpie et paroles ne pourront apporter au malade que la mort : et partant ceux qui se fient à telsiml)(>s(eurs ne sont pas trop sages ny aduisés pour la conseruation de leur santé et vie : et pour ce les Magistrats ne doiuent permettre que tels imposteurs ayent lieu en leur République , mais les punir selon leurs mérites, et non leur permettre faire telles impostures sur les Chrestiens ■.
* Apres ce paragraphe , la première et la deuxième édition en contiennent un autre qui a été en partie supprimé , en partie changé de place dans les éditions postérieures; le \oici :
« Que diray-ie d'auantage de la diuersité des guarisons des maladies ? C'est qu'un gentilhomme, de mœurs fort sage et modéré , au mois de iuillet mil cinq cens soixante et quatorze, fut surpris d'une fiéure continue, dont lui suruint une phrencsie, et se précipita des fenestres du second eslage de sa maison, sur l'espauie de monsieur Vaterre , médecin ordinaire de monseigneur le duc d'Alençon, puis sur le paué , où il se blessa aux costés , et se list une grande contusion sur l'os ischion : et sitosl qu'il fust tombé et rapporté en son lit, il reuint en son bon sens, par transport de matière de hault en bas. Les médecins qui le pensèrent furent messieurs Alexis , premier médecin de la Ro) ne de France , Le Grand, Duret , Martin et Valerre, sur lequel, comme a esté dit, le malade tomba et le blessa, de sorte qu'il en garda le lit assez longuement. »
Suivent les deux histoires du Gascon et du Meunier, qui ont été transportées au chapitre xxvii ; après quoi l'auteur ajoute :
« Or pour la curation de tels malades , ie ne vouidrois les faire précipiter par les fenestres , mais bien vouidrois conseiller les faire ieller à l'improviste en une grande euue pleine d'eau froide, la teste la première, et qu'on les y fist un peu barboter, à tin que
Auicenne fen. 3. fait prière , que le feu du Ciel et l'Esprit dc^ tourment rende le Médecin imposteur et au are, semblable au\ babitans de Sodome et (lomorrhe ^
Les sorciers, enchanteurs, deuins, magiciens , charmeiu-s , empoisonneurs , exorciseurs , se vantent de guarir plusieurs maladies : ce qu'ils font par les machinations, fraudes, erreurs, fureurs, ruses et puissance des diables, à sçauoir par paroles, coniuralions , charmes , characteres , liaisons , billets pendus au col ou aux poignets , par anneaux , images , vnguents , poudres , drapeaux appliqués en croix aussi par eux :
attouchemens et autres semblables resueries infernales : et gastent, au preiudice de la vie des hommes , la loy sacrée de Médecine, la plus ancienne et nécessaire de toutes les autres sciences. Les Magistrats les doiuent chasser de leur Republique.
Ils estoient non seulement chassés, mais punis en la vieille Loy par l'Edit de Moyse : Vous n'endurerez point viure les empoisonneurs 2. le ne veux icy reciter les guarisons miraculeuses du lils de Dieu Iesvs- Ciip.isT, et de ses Saints et Apostres : car nul Chrestien n'en doit douter, attendu que les saintes Escrilures en sont pleines : comme faire voir
par cette appréhension et mutation subites, se feist une commotion et transport des matières (comme auons dit) cstans en la teste aux autres parties, ce que l'expérience nous a monstre du Meunier, et en la curation d'hydrophobie.de ceuxqui sont mordzdes chiens enragés. »
Ce paragraphe a été transféré par le traducteur latin à la fln du chapitre xxui.
• Cette citation d'Avicenne manque dans les trois premières éditions.
^Deuter. 18. — A. P.
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les aueufrlos,ouiilcs sourds, marcher les paralytiques , chasser les malins esprits qui possèdent les personnes, guarir les ladres , rendre les femmes stériles fécondes , ressusciter les morts, et vne infinité d'autres choses supernaturelles et miraculeuses, qui se faisoient par la vertu du Saint
Esprit '. Lequel ie supplie qu'il nous conserue et défende des malins esprits diaboliques , et nous face la grâce que dirigions tousiours nostre chemin au Ciel , et que nostre ancre y soit perpétuellement attaché. Ainsi soit-il.
«Matth. 8. Luc. 17. — A. P.
LE PREMIER LIVRE
TRAITANT
DE L'ANATOMIE
DE TOVT LE CORPS HVMAIN».
PREFACE 2
Suiuant l'ancienne coustiime de ceux qui par cydeuant ont escrit, auant que venir à la déclaration des parties du corps humain, qui est nostre fin prétendue, nous déclarerons premièrement la nécessité qu'il y a de les cognoistre , puis l'vtilité , afin d'inciter le lecteur à la cognoissance d'icelles : Tiercement, quel ordre il y
1 Le Traité d'anatomie d'A. Paré avait paru d'abord en 1550 sous ce titre : Briefae Collection de l'administration analoiniqne; et enl5C2, (laie douteuse cependant, sous ce titre nou- M'au : Analomie fjenerale de tout le corps humain , divisé cette fois en quatre livres , mais non encore en chapitres. J'ai reproduit dans l'introduction les préfaces et dédicaces de ces deux premières publications ; il restera à signaler dans le courant du texte les principales modifications ou additions »iuc l'ouvrage asubics à chaque édition nou- \elle. Je me servirai ,'pour les renvois , des ^i^lples désignations de Brie/ne Colltction et -analomie générale i)Our les deux éditions isolées ; réservant celles de 1", 2= édition.elc, aux éditions des OEuvres complètes.
faut tenir: Quartement, nous dirons que c'est qu'Anatomie, en la définissant, et expliquant les parties de sa définition.
Quant au premier, il me semble (sauf meilleur iugement) telle cognoissance estre plus que nécessaire, mesmement à ceux qui désirent paruenir à la fin prétendue de la Médecine : qui est de pouuoir conseruer (chacun eu son endroit, c'est à sçauoir.
Je dois ajouter cependant que la Briefue Collection a tellement changé de forme et acquis un si grand développement en reparaissant sous le litre A'Anatomie générale , qu'il serait fastidieux de signaler les simples additions qui ont grossi le livre de l'une à l'autre. Au contraire, le texte de Y Analomie générale a été presque absolument reproduit dans les OEuvrcs complètes, et toutes les différences un peu importantes seront exactement mentionnées.
^ V Anatomie générale était précédée d'une Dédicace et d'un Avis au lecteur qu'on trouvera dans mon introduction. Ce qui est ici intitulé Préface, était simplement le commencement de l'ouvrage même. Elle n'existe pas dans la Briefue Collection.
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le Msdecin, Chirurgien, et Apolicaire) la santé présente de tout le corps et de chacune de ses parties, ou eu chasser et expeller la maladie. Car comment est-il possible que le Médecin et Chirurgien puissent conseruer et ijarder par choses semblables la s:\nte, laquelle consiste au tempérament, commoderation, et vnion naturelle des parties simples pour la conformation du corps : ou chasser la maladie, laquelle est corruption d'iceux, par eg^al vsage de son contraire, s'il ne cog-noist le naturel du corps, et par telle cognoissance combien il est esloigné d'iceluy ? et pourtant a très bien dit Hippocrates au commencement du liure de l'Officine du Médecin vulnéraire, que le Médecin et Chirurgien appelles pour guarir vn malade, doiuent considérer si les choses sont semblables ou dissemblables : c'est à dire, si le corps avecques toutes ses parties et actions, retiennent leur naturel en complexion, commoderation et vnion, ou non :
à tin qu'ils puissent conseruer eu son estât ce qui retient encores son naturel, et réduire en iceluy ce qui en est esloigné. Ce qui est confirmé par Galien au commencement du Liure des os, quand il dit, qu'il faut cognoistie le naturel des os et connexion d'iceux, si on veut entendre quand ils en sont esloignés, pour les réduire en iceluy. Outre-plus , veu que la giiarison ne consiste point seulement en la cognoissance de la maladie, ains en la science de bien et deuëihënt ordonner et appliquer remèdes propres, tant à tout le corps qu'à ses parties , lesquelles quasi toutes à cause de leur diuerse nature, requielent diuers raedicamens : tesmoin Galien au commencement du premier liure des parties malades et
au troisiesme de la Méthode , parlant de l'encens : le te prie, quiiest celuy qui pourra bien et deucment ordonner selon l'exigence , tant du tout que de ses parties, sans auoir la cognoissance d'icelles, qui est acquise par l'Anatomie? Le semblable pouuons nous dire de l'Apoticaire, lequel ignorant la situation des parties du corps humain, ne pourra bien et deuëment, selon l'ordonnance des Médecins et Chirurgiens, appliquer emplastres, linimens, cataplasmes, epithemes , fomentations , escussons et autres remèdes, ausdites parties ma lades, comme aux sutures du Crâne et parties d'iceluy, à la région du cœur, du foye, du ventre, de l'estomach, supérieur orifice dudit ventre, de la ratte, des reins, matrice, vessie et généralement de toutes les autres parties qui requièrent tels medicamens : mais au contraire il commettra très-grands erreurs , appliquant sus vue partie ce qui est propre à sa voisine, ou indifféremment à toutes deux , de peur de faillir.
Comme pour exemple, posons le cas que le foye soit trop eschauffé et l'estomach ou ventricule trop refroidi (ce qui aduient ordinairement, à cause que le foye chaud enuoyant beaucoup de fumées au cerneau, cause distillations froides sur l'estomach) si par l'ordonnance du Médecin ledit Apoticaire doit appliquer chose chaude à l'estomach pour sa guarison, et il l'applique indifféremment tant sur la région du foye que dudit estomach (ce qu'il pourra faire ignorant leur diuerse situation, qui est de l'estomach tirant au costé senestre, et du foye au costé dextre) n'augmentera-il pas l'intemperature dudit foye, sans apporter aucun profit à la partie malade, frustrant par
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son ijrnorance l'intention du Mcde- <in, et diffamant ledit médicament pour l'indeuë application? Païqnoy toutes ces choses ainsi considérées, il est plus que manifeste à vn chacun, combien la cognoissance de rxVnatomie est nécessaire à tous ceux qui désirent heureusemenl, à Ihonneur et gloire de Dieu et à rvtililé de leur prochain , l'aire la Médecine, Chirurgie, et Pharmacie : à la faneur (h'S(iuels donnerons en certains endroits de ce présent œuure, certaines iigures , où seront demonstrées les parties du corps humain plus nécessaires d'estre cogneuës.
Quant à son vtilité, il y en a quatie principales : dont la première nous meine et conduit à la cognoissance du Créateur, comme l'effet à la cognoissance de sa cause , ainsi que tesmoigne saint Paul , disant que les choses inuisibles de Dieu sont manifestées et cogneuës par l'intelligence des choses faites et sensibles.
J.a seconde, est que par icelle nous auons la cognoissance du naturel du corps humain et de toutes ses parlies : au moyen de quoy nous pounonsiuger de la santé ou de la maladie. La tierce, est qu'en cognoissant le corps humain et ses parties, et par ce moyen leurs affections, nous pounons prédire les choses à venir et dépendantes d'icelles. La quatriesme et dernière, est que par icelles nous sommes rendus capables de bien et deuëment ordonner et appliquer medicamens, selon l'exigence d'vne chacune partie.
Puis donc que la cognoissance de lAnatomie est si nécessaire et profitable, reste maintenant à déclarer par quel ordre elle peut estre acquise. Laquelle chose à fin qu'vn chacun puisse mieux entendre, faut
noter qu'il y a trois ordres par lesquels les sciences sont trouuées et demonstrées : C'est à sçauoir, ordre de composition, qui est propre pour enseigner, lequel Aristole a vsurpé en sa Logique et Physique, commençant des parties ou choses les plus simples aux plus composées. L'autre est de diuision, lequel est propre pour trouuer les sciences, et procède des choses plus composées aux plus simples : lequel ordre a ensuiui Galien au liure des Administrations analomiques et de l'Vsage des parties.
Le tiers est l'ordre de définition, lequel demonstre l'essence et la nature des choses, comme appert au liure de Gai. De artc parua. Et pour autant que cest ordre est expliqué par diuision, à ceste cause il peut estre compris sous le second, lequel nous ensuiurons en ce présent Traité, en diuisant le corps humain en ses parties : toutes lesquelles ie declareray non seulement par cognoissance, mais aussi par science : conioignant ce que Galien a escrit en ses Administrations anatomiqiies et Vsage des parties : esquels liures, et premièrement es dites Administrations analomiques , nous sont déclarées les parties du corps humain par cognoissance , c'est à dire demonstrées à l'œil telles qu'elles sont : et au liure de V Vsage des parties, elles nous sont déclarées par science, c'est à dire, pourquoy elles sont telles et en quel vsage elles sont ainsi faites. Ces choses ainsi briefuement déclarées, il conuient démonstrer que c'est qu'Anatomie, afin que (comme dit Platon en son dialogue intitulé Phœdrus, et après luy Ciceron) vn chacun scache et entende quelle est la chose de laquelle on doit traiter. Et pour autant que telle cognoissance est ac-
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quise par la definilion (qui est vne oraison briefue faite de genre et différence, parties essentielles de la chose définie, par laquelle est briefiiement déclarée la nature et essence d'icelle) premièrement nous la définirons, puis expliquerons vne chacune partie d'icelle.
Anatomie donc, selon son etymologie, est vne entière et parfaite diiiision ou resolution artificielle du corps humain en ses parties, tant vniuerselles que particulières, simples que composées. Et est à noter, auant que passer plus outre, que ceste définition est bonne et essentielle selon les Médecins et Chiruri?icns : lesquels estans Operateurs sensuels, admettent et reçoiuent les qualitez propres et communes, pour les différences et formes essentielles : au contraire des Philosophes, lesquels reprouuent toute définition qui n'est faite de genre et différence essentielle : laquelle pour rimbecillité de nostre nature, nous estant cachée, sommes contraints au lieu d'icelle, assembler plusieurs qualités propres et communes pour composer nostre définition, que nous appelions plus proprement description, pource {(ue où elle nous deuroit monslrer la matière et forme qui constituent l'essence de la chose définie, elle ne nous monstre que la matière enueloppée de certains accidens. Ce qui est manifeste en ceste dite définition , en laquelle diuision et resolution tient le lieu de genre, à cause qu'elle conuient à plusieurs. Quant à fout ce qui s'ensuit, il obtient lieu pour la différence, à cause qu'elle la sépare de toutes autres dissections, qui sont faites sans artifice. Car il faut entendre, que diuision artificielle n'est auti-e chose que séparation d'vne partie
de l'autre, sans aucun interest d'icelle , suiuant la circonscription d'vne chacune, en sorte que toute diuision autrement faite ne peut et ne doit estre dite artificielle. Et voyla quant aux parties vniuerselles de ceste définition.
Quant à l'explication des dictions, i'ay dit, du corps humain, pource que nous procurons , tant qu'il nous est possible , la conseruation de santé, et chassons les maladies d'iceluy, et non d'autres. Et de ce appert qu'il est suiet de toute la Médecine, non comme composé de matière et forme,, ou comme humain , ains comme suiet à santé et maladie.
Par partie n'est entendu autre chose (comme déclare Galien au 1. chap.
du 1. liure de l'Vsage des parties) qu'vn corps qui n'est pas du tout sejjaré, ny du tout conioint aux autres, composant toutesfois (selon Galien au premier liure de la Melhode) le tout auec les autres , ausquels il est en partie conioint et en partie séparé. Outre-plus par parties vniuerselles i'entends comme la Teste, Thorax , Ventre , auec leurs appartenances : par particulières , comme les parties d'icelles : les simples, comme les parties similaires, lesquelles sont neuf en nombre : à sçauoir, cartilage, os , ligament , membrane , tendon , nerf, veine, artère, chair musculeuse.
Aucuns adioustent les fibres, la gresse, la mouëlle, les ongles et le poil : les autres les laissent comme excremens. Et noteras les susdites parties estre plustost appellées simples au sens de la veuë, que selon la vérité : car si on veut diligemment examiner la nature d'icelles, on n'en trouuera pas vne seule simple, attendu que toutes se nourrissent, viuent et sentent, manifestement ou
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occuKemont, co qui n'est sans parlicipalioii <lo viM'nc, aricrc ot nerf. VA si qu('l(|u'vn rirobiecte, quo hors mis les dénis , on ne voit point qu'aucun nerf se communique aux os : le responds, que quand il seroit ainsi, encore sont-ils faits sensibles , par certaines fibres nerueuses que leur Périoste leur communique, se liant par icelles à eux : ainsi que nous voyons faire aux membranes qui cnueloppent les viscères : et pour ce petit sentiment animal est faite desdits os expulsion ou repulsion des mauuaises humeurs entre eux et le Périoste : lequel Périoste , comme plus sensible, nous aduertit et monstre, ainsi que son office porte, du péril eminent ausdits os, si nous n'y mettons ordre.
Parquoy nous conclurons qu'il n'y a nulle partie en nostre corps simple selon la vérité, mais seulement au sens de la veuë : ou bien si nous le voulons prendre à la rigueur, nous le dirons simple, selon la seule propre chair d'vne chacune. Les composées sont celles qui sont mediatement ou immédiatement faites des susdites, qu'on appelle parties organiques ou instrumentaires : comme le bras, la Ïambe , la main , le pied et autres semblables. Où noteras qu'elles sont appellées simples ou similaires, pource qu'elles ne se peuuent diviser qu'en parties semblables, on de semblable nature, comme dit Galieu au premier de la Méthode. Mais les composées sont dites dissimilaires au contraire de ce que nous auonsdit. Elles sont aussi appellées instrumentaires et organiques, à raison que d'elles mesmes peuuent faire une parfaite action, conspirante à la conseruation d'elles; et de leur tout. Comme pour exemple, l'œil sans aide d'autre par-
lor)
lie, voit, et en voyant conserue son tout et consequemment soy-mesme :
et poiirtant est-il dit instrument et organe, et non point ses parties, lesquelles ne peuuent de soy faire l'action à laquelle elles sont destinées :
comme ses tuniques et autres parties.
Et de ce entendons-nous qu'en chacune partie instrumentaire faut considérer particulièrement quatre parties propres à elle : l'vne, par laquelle l'action est accomplie, comme l'humeur crystallin en l'œil : l'autre, sans laquelle l'action ne se peut faire, comme le nerf et les autres humeurs :
la tierce , par laquelle l'action est mieux faite, comme les tuniques et muscles : la quarte, par laquelle l'action est conseruée, comme les palpebres, l'orbite, ou concauité en laquelle est posé ledit œil. Le semblable pouuons-nous dire de la main, propre instrument de l'appréhension:
laquelle elle accomplit premieremeiit par le muscle , comme par partie principale : secondement, par le ligament, comme celuy sans lequel telle action ne pourroit estre faite :
tiercement , par les os et ongles, comme ceux par lesquels ladite action est mieux ftiite : quartement, par les veines, artères et cuir, comme ceux par lesquels tous les autres sont conserués, et consequemment l'action. D'auantage faut noter, que les parties instrumentaires sont considérées en quatre manières et rédigées en quatre ordres : dont celles du premier ordre sont, qui estans composées immédiatement des simples, sont dédiées à vue seule action, comme les muscles et vaisseaux : les autres .sont celles qui sont composées des susdites et aiitres , comme les doigts : les tierces sont composées de ceux-cv et autres , comme la main
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prise vniiiersellement : les dernières et plus composées sont tout le corps, organe et instrument de l'ame.
Et faut entendre que quand nous disons que les muscles et vaisseaux sont parties simples, nous parlons quant au sens de la veuë, et par comparaison aux autres plus composées:
Mais si nous auons égard à leur essence et constitution, nous trouuerons qu'elles sont composées, comme nous auons dit par cydeuant.
Reste maintenant à entendre et sçauoir qu'en chacune partie, soit simple ou composée, faut considérer neuf choses : c'est à sçauoir, sa substance, quantité ou magnitude, figure, composition, nombre, colligance ou connexion ( sous laquelle est comprise l'origine et insertion), complexion ou tempérament , action et vtilité : à celle fin qu'en les cognoissant , vn chacun puisse heureusement et purement exercer son art , en conseruant et gardant la santé, guarissant la maladie, ou prognostiquant la fin d'icelle. Finablement tu entendras qu'entre les parties organiques il y en a trois principales qui régissent et gouuernent toutes les autres , à sçauoir le foye , le cœur et le cerueau. Et sont dites principales , non pour nécessité de la vie ( car le ventricule, trachée artère, poulmons , reins , vessie , et autres semblables sont aussi nécessaires) ains pource que de chacune des trois procède vne vertu ou matière nécessaire (ce que ne fait des autres) à tout le corps : comme du foye , la matière nutritiue enuoyée par les veines à toutes les parties du corps pour leur nourriture : du cœur, la vertu vitale enuoyée par les artères pour leur donner vie: du cerueau, la vertu animale enuoyée par les nerfs pour don-
ner sentiment et mouuement aux parties qui en ont besoin. Galien, au Ihire de VArt médicinal, neufiesme chapitre , adiousle les testicules entre les parties principales, non pour la nécessité de l'indiuidu et corps particulier , mais bien pour la conseruation de Fespece, pluralité et multitude : et au premier liure De neminc , les conférant auec le cœur , les fait plus nobles qu'îceluy, disant que d'autant qu'il est meilleur de bien viure que seulement et simplement viure , d'autant lesdits testicules sont plus excellens, faisans bien viure, quelo cœur faisant viure seulement, comme on voit aux Eunuques ou chastrés :
donc à bon droit iceux sont mis au nombre des parties principales.
Or nature désirant que son ouurage fust immortel , a excogité telles parties pour le rendre immortel , à l'exemple d'vn sage fondateur d'vne cité , qui ne regarde pas seulement pour l'heure qu'il a basty , de la peupler et faire habiter de grand nombre de citoyens, mais comme elle se puisse conseruer à iamais ainsi fréquentée, ou pour le moins d'vn long espace de temps.
Et toutesfois nous n'auons mémoire d'aucune cité , de laquelle auec le temps le nom du fondateur ne soit péri et mis en oubly. Mais l'ouurage de nature a ià duré par plusieurs milliers d'années , et durera pour l'aduenir , parce qu'elle a inuenlé vn moyen admirable de substituer vn autre nouueau animal , au lieu de celuy qui est perdu et mort. Et partant nature a donné à tous animaux des membres pour conceuoir, et ausdits membres certaine vertu et faculté insigne, pour causer plaisir et délectation : et à l'ame qui doit vser desdits instrumens et membres,
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vne indicible ot incroyable enuie de ce faire, de laquelle eslans incités et esg-uillonnés les animaux , encore qu'ils soyent totalement priués de raison , ou encores ieunes , ils preuoyent neanlmoins , et s'employent à faire que leur rare dure , comme s'ils estoient sages et en leur bon sens. Car nalure sachant bien que la substance de laquelle elle fabrique les animaux, n'admet et ne reçoit point vne perfection de la sagesse du Créateur, pour la rendre éternelle, au lieu d'icelle elle a octroyé et concédé ce qu'elle a peu , à sranoir vne amorce et vn allechement dédié à la conseruation et propagation de leur race , ioignant à l'vsage desdits membres vne volupté grandissime et inénarrable : ce que tu pourras voirplus amplement auliure de la Génération».
Or iusques à présent nous auons suffisamment déclaré la nécessité et vtilité de la cognoissance de l'Anatomie , ensemble demonstré l'ordre qu'il y faut tenir , et finablement expliqué la définition d'icelle , et poursuiui ses parties. Parquoy reste que suiuant nostre promesse, nous déclarions vne chacune partie du corps humain par cognoissance et par science , ainsi que s'ensuit.
Et combien que la vraye cognoissance d'icelle se face par voir et manier, louteslois il ne faut refuser d'exposer la construction du corps humain par escrit, pour refraischir la mémoire de ceux qui ont anatomisé et découpé les corps, et aussi pour mettre en chemin ceux qui iamais n'ont pris peine à entendre TA natomie '^.
' Ce paragraphe manque dans YAnaioinie fjenerale.
2 Ce paragraphe manque également dans
DIVISION DV CORPS HVMAIN
Parce que la diuision du corps humain ne peut estre dcuëment entendue , sans la cognoissance de la diuision de l'ame raisonnable , pour l'vtilité et nécessité de laquelle et de ses facultés ledit corps a esté ainsi organisé et diuisé : à ceste cause nous auons trouué bon de l'exposer en peu de paroles , afin que par icelle plus facilement et certainement on puisse venir à la vraye et essentielle diuision dudit corps humain.
Comme l'ame donc, qui est perfection du corps et principe de toutes SCS actions , selon la commune opinion de tous, est diuisée en trois facultés premières et vniuerselles , c'est à sçauoir, en l'animale, vitale et naturelle : et derechef l'animale en principale, sensitiue et motiue : comme aussi vne cha<:une d'icelles en plusieurs autres, c'est à sçauoir la principale en l'imaginatiue, raisonnable et memoraliue : la sensitiue en la faculté visiue, auditiue, odoratiue, gustaiiue et tactiue : la motiue, en progressiue ou ambulatiue, et apprehensiue : la vitale aussi eu facultés dilatatiue et constrictiue du cœur et des artères, qui sont entendues par la faculté pulsatiue : et la naturelle en la faculté nutriliue , augmentatiue et generatiue : lesquelles toutes sont laites et conseruées par cinq autres facultés qui sont : attractrice, retentrice , concoctrice , assimilatrice , expultrice: Ainsi son organe et suief, qui est le corps humain, se doit diuiser tout premièrement en trois parties premières et vniuerselles , c'est à
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sçauoir aux animales, vitales et naturelles : et d'abondant toutes celles-cy particulièrement eu autres, selon la diuision desdites facultés, sul^alternes et inférieures, à lin qu'vn chacun entende l'organe de chacune faculté aux vsages et commodités qui se présentent. Car ainsi que les Anatomistes le diuisent communément en quatre parties vniuersel les , ils semblent séparer les extrémités des trois : et nul n'est instruit en laquelle des trois elles doiuent estre réduites et comprises. Au moyen de quoy plusieurs difficultés nous sont proposées dedans lesAutheurs : ausquellespourobuier, poursuiuronsla nostre comme nous auons commencé.
Le corps humain donc est diuisé ainsi que nous auons ià dit en trois parties vniuerselles , c'est à sçauoir animales, vitales et naturelles. Par les animales sont entendues, non seulement les parties de la teste , définies depuis le sommet iusques aux dauicules et première vertèbre du Thorax , mais aussi les extrémités :
entant qu'ils sont organes et instruments de la faculté motiue : ce que Hippocrates confirme au sixiesme liure des Epidémies , disant que ceux qui ont grosse teste ont aussi gros os , gros nerfs, et bref gros membres: et en vn autre lieu. Ceux qui ont grosse teste , et quand ils la baissent , monstrent vn gros col , tels ont toutes les parties et principalement animales semblablement grosses. Non pas qu'il veuille pour cela demonstrer que la teste soit le principe ny cause de la grosseur des autres parties : mais il dit cela d'icelle, entendant que nature est tres-iuste et infaillible en ses opérations libres. Que si Nature n'a rien oublié à la facture; de la leste à tous manifeste , il s'en-
suit bien qu'elle a fait la pareille aux autresqui sont cachées, l'ay adiousté cecy, parce qu'aucuns ont estimé que ledit aulheur vouloit inférer par ses authorités, que non seulement les os, les membres, ligamens , cartilages et foutes autres parties animales, mais aussi les veines et artères dependoient de ladite teste, comme de leur principe , ne prenans possible point garde à nostre diuision.
Par les parties vitales sont entendues seulement le cœur , artères , poulmons, trachée artère, auec ses appartenances. Et pour les naturelles , toutes celles qui sont contenues dans la circonscription vniuerselle du Péritoine et apophyses Erytroïdes, qui enueloppent en second lieu les testicules. Car quant à toutes les autres parties que nous appelions contenantes , elles appartiennent aux animales : lesquelles derechef faut diuiser en principales , sensitiues et motiues : comme aussi d'abondant vue chacune , ainsi que s'ensuit.
Et premièrement la principale, eu l'imaginatiue qui est la partie antérieure du cerueau , auec ses deux ventricules et autres choses à iceux appartenantes. Item en la raisonnable, qui est, la partie postérieure du cerueau , comprenant le tiers ventricule auec ses parties. Finalement en la memoratiue , qui est le cerebelle , et ventricule contenu en iceluy.
Secondement la sensitiue en la visiue qui est l'œil : auditiue qui est l'oreille : odoratiue qui est le nez : gustatiue qui est la langue et palais : tactile qui est généralement tout le cuir du corps , mais principalement de la main.
Tiercement la motiue en la progressiue , qui est les iambes : appre-
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heiisiuo qui est les mains : et simplement moliues, qui sont les parties contenantes et bornantes les trois dits ventres, selon la plus grande partie diceiles.
Et quant aux vitales , l'organe de la faculté dilatatiue du cœur et des artères, sont les libres droites : et les transuerses de laconstrictiue ; et tous les trois genres des filamens, tant du cœur que desdites artères de la pulsatile. Ou si tu les veux diuiser autrement, en parties semantes à la respiration, comme sont les poulmons et trachée artère , et en autres seruantes au mouueraent vital , qui sont le cœur et les artères par le genre des fibres susdites.
Reste maintenant la diuision des naturelles, qui est en nutritiues, augmentatiues et generatiues , distribuées derechef aux attractrices , vniuerselles et particulières , retentrices , concoctrices , distributiues , assimilatiueset expulsiues. Les attractrices sont rOesophague et le supérieur orifice du ventricule : la retentrice est le Pylorus : la concoctrice , le corps du ventricule : la distributiue, les trois intestins gresles : l'expultrice , les trois cras et gros.
Et autant en peut-on imaginer du foye , lequel attire par ses veines Mesaraïques et la veine Porte , retient par l'angustie de l'orifice d'icelles contenues dans le foye , cuit par sa propre chair , distribuée par la veine caue , expellée par la raite , follicule du fiel et reins. Le semblable voyonsnous aux testicules, qui attirent par les vaisseaux preparans , retiennent par les anfractuosités variqueuses d'iceux, cuisent et elabourent en iceux dits vaisseaux par Tarradiation de leur propre chair : distribuent par les Eiaculatoires aux Prostates
et cornes de la matrice , tenans le lieu d'icelles en leur endroit : et finablement expellent par lesdites Prostates et cornes , et autres parties à eux appartenantes. Et quant à la particulière attraction d'vne chacune partie, rétention , concoction , distribution , assimilation , elles appartiennent à la température ou propriété d'icelle, qu'on appelle propriété occulte d'vne chacune partie similaire et simple.
Et ne différent les actions des parties communes à celle des simples en autre chose , fors que les communes le font par les trois genres des fibres : et les particulières par leur propriété occulte , redondant et prouenant de leur température , qu'on peut appeller propriété spécifique.
Or en la composition du corps humain nature a eu trois principales fins ou intentions. La première est, qu'elle a fait des parties lesquelles sont nécessaires à la vie , comme le cœur , le cerueau et foye : la seconde, qu'elles sont faites pour plus commodément viure , comme les yeux , le nez , les oreilles , les bras et iambes : la tierce, afin qu'elles soient dédiées pour la propagation et instauration de l'espèce , comme les parties honteuses, les testicules et la matrice.
Et voyla ce qui me semble de la ^ raye et essentielle diuision du corps humain , fait et ainsi organisé pour la variété et multiplicité de ses facultés tant vniuerselles que particulières , laquelle tu receuras , s'il te plaist : sinon tu reuiendras à la commune et vulgaire qui est faite en trois ventres, supérieur, moyen, inférieur, nommés par ces noms, Teste, Thorax, et Epigastre, et les extrémités. Où par la teste ne sont entendues tou-
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les les parties animales, mais seulement celles qui sont comprises depuis le sommet de la teste iusques à la première vertèbre du col , ou bien la première vertèbre du Metaphrene, si à l'imitation de Galien en son liure des Os , parlant de l'articulation faite par enarthrose et arthrodie, nous referons le col entre les parties d'icelle. Par le Thorax, dit ventremoyen, tout ce qui est compris depuis les clauicules iusques à l'extrémité des costes tant vrayes que fausses et Diaphragme : par TEpigastre, le demeurant du tronc du corps contenu entre le Diaphragme et l'os pubis : et par les extrémités , les bras et les iambes. Laquelle diuision nous retiendrons, pour autant que selon l'ordre anatomique nous ne pouuons poursuiure les parties du corps humain selon nostre première diuision : parce que lesdites parties sont meslées les vues parmy les autres. Nature n'a voulu faire ce ventre inférieur osseux, à fin que l'estomach , après le manger et boii'e , peust estre dilaté , et aussi à fin que les enfans puissent prendre accroissement , et que l'on peust se plier et courber. Nous commencerons à iceluy pour faire la dissection , à raison qu'il est suiet à corruption plus que nulle autre partie, tant pour la température humide et froide de ses parties, que pour les excremens feculens et vicieux contenus en icelles.
Toutesfois auant que passer plus outre , s'il est question de faire démonstration publique, après auoir deuëment situé le suiet et pourueu aux instrumens * et autres choses à ce faire requises, faut diuiser ledit
1 Dans la Briefue Collection y k. Paré donne quelques détails sur la manière de disséquer,
ventre en ses parties, qui sont contenantes et contenues : dont les contenantes sont celles quiconstituent tou te la capacité définie par le Péritoine, desquelles la partie plus eminentc est définie , selon Galien , par la situation des muscles droits, et est appellée généralement de ce nom Epigastre , lequel est diuisé en trois parties : c'est à sçauoir, en celle qui est dessus le nombril , qui retient le nom du tout : en l'autre qui est à l'entour du nombril , nommée vmbilicale ou moyenne : et troisième qui est dessous le nombril , nommée Hypogastre ou petit ventre. En chacune desquelles faut considérer deux parties latérales , à sçauoir , en l'Epigastre , les Hypochondres dextre et senestre , lesquelles sont finies depuis l'extrémité des fausses costes iusqu'à la plus haute montée des cartilages d'icelles et du Diaphragme:
en la partie Vmbilicale , deux Lombales , comprises depuis l'extrémité du Thorax iusqu'aux Iles, lesquelles vulgairement on appelle les flancs :
en l'Hypogastre , les deux Iles, définies des os des Iles et os barré. Combien que ie sçache bien que llia^ que les Grecs appellent Lagones^ signifient toutes les parties qui sont vuides entre la dernière coste et l'os des Iles, lesquelles les Grecs ont appellées Ceneonas, c'est à dire vuides , pource
qu'il n'est pas sans intérêt de reproduire.
« Pour bien faire ladite dissection, fault situer le corps à l'enuerssur vne table, assise sur un pivot, affin que l'on le puisse tourner en tous sens,
» Aussi fault estre meuny des instrumens propres à ce faire : comme rasouers, coustcaux, sizeaulx, araignes, aguilies droites et courbées, scye, mallet, fil et ficelle, linges, estoupes, espongcs, algaries , ou sonde* camilées. » F. 4, verso.
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qu'ils n'ont poinl d'os, comme tesmoigne Galien au deiixiémo commentaire sur lePrognoslique : toutesfois pour diuiser plus clairement tout Je ventre, il faut appoller les parties latérales du nombril Lombales , et les parties latérales du ventre inférieur Iles. Où faut noter que les anciens nous ont marqué ainsi cesdites parties contenantes, à fin de nous designer le plus près qu'il seroit possible les parties contenues audit ventre , lesquelles sont sous diuers lieux diuerses : comme sous l'Hypochondre droit , la plus grande partie du foye : sous le senestre , la plus grande du ventricule et la ratte : sous lEpigastre, l'orifice inférieur du ventricule et la plus petite partie du foye : au flanc dextre et partie supérieure , le rein dextre : à l'inférieure et commencement des Iles , l'intestin Cœcum : et au milieu, partie de l'intestin Colon et l'aulre du leiunum : au senestre, partie supérieure, le rein, et moyenne, l'autre partie du leiunum et du Colon:
et sous la partie vmbilicale descend l'Ecphysis , et partie supérieure de l'Epiploon , et transuerse du Colon :
au dextre des Iles et senestre , la plus grande portion defintestin Iléon, et les cornes de la matrice aux femmes çnceintes , et vaisseaux spermatiques tant de l'homme que de la femme : et sous l'Hypogastre, partie inférieure, l'intestin droit, It vessie et l'amarry, et le demeurant de l'Epiploon : et ce à fin que nous puissions mieux discerner lesdites parties malades, et y remédier par deuë application de medicamens , sans dommage d'vne partie ny d'autre, ny tromperie de prendre vne partie pour autre , ny vne maladie pour autre',
i Ici se trouvaient les deux premières
CHA.PITRE IL
ENVMERATION DES PARTIES CONTENAN- TES , AVEC l'iNSTRVCTION POVR COM- MENCER LA DISSECTION ANATOMIQVE.
Les parties contenantes de l'Epigastre sont : l'Epiderme, le vray cuir, le Pannicule charneux meslé auecques la gresse : les huit muscles de l'Epigastre , auecques leur tunique commune : le Péritoine, les cinq vertèbres des Lombes et tout l'os Sacrum, les os des Iles, os barré, la ligne blanche , et Diaphragme : desquelles les vues sont communes à tout le corps , comme les trois premières :
les autres propres aux parties contenues sous ledit Epigastre généralement pris.
Pour lesquelles voir chacune selon son ordre , faut tout premièrement cerner le nombril tout à l'entour , enfonçant ledit cerne et incision ius-
figures de l'anatomie , représentant le corps de l'homme vu par devant et par derrière. Je remarquerai seulement ici que dans l'explication de ces flgures, A. Paré note /a partie anlérieure et moyenne de la cuisse comme le lieu où communément on applique les ventouses, pour faire prouoquer les purcjations aux femmes : plus loin , rendrait dessous la malléole , où il faut saigner la veine saphcne : — la fosse sus-épineuse , au niveau de laquelle on applique les ventouses ; — l'os sacrum , où aux affections de l'intestin droit faut appliquer les remèdes propres pour sa cure : — ■ l'endroit de la iointure de la cuisse, auquel il faut appliquer les remèdes propres à la curalion de la youlle sciatique : c'est la gouttière post-trochantériennc, là même où nous appliquons le plus habituellement le moxa dans la coxalgie ; — eulin, le iarrcl et endroit oîi l'on ouure la veine popliiiipie. Nous aurons occasion plus tard de rappeler ces indications.
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ques à la superficie extérieure des muscles, pour iceluy reseruer iusques à ce que la commodité se présente de monstrer les vaisseaux vmbilicaux plongés dedans ledit ventre, qui sont vne veine, deux artères, et le pore Vraque si aucun y en a. Ce fait , faut conduire vne droite ligne du milieu de l'os Pectoral , dit Sternon , par dessus le cartilage Xipboïde , dit la Fourchette , iusques à l'os Pubis , laquelle diuise lesdites parties contenantes communes iusques à la superficie des muscles ou ligne blanche : et consequemment deux autres transuersales de mcsme profondeur, conduites des parties latérales de la cerneure du nombril iusques aux Lombes : et ce à fin que plus facilement on puisse séparer d'vn costé et d'autre ledit cuir des parties subiacentes , et faire qu'il n'empesche point de les bien voir et contempler. Tout cecy fait , faut commencer de séparer le <uir des autres parties , les angles designés entour ledit nombril , et monstrer comment il est double , à sçauoir vray et non vray , et comme ils sont appelles de propre nom, rendant raison de leur appellation. Ce que nous ferons non seulement icy , mais en toutes les autres parties, tant qu'il sera possible : et poursuiurons enicelles les neuf choses par nous déclarées au Proëme de cepresent liurc, commençant au cuir, comme la parlie qui s'offre la première au sens de la veué.
CHAPITRE m
DV CVIIt.
Le cuir , première et vniuerselle partie de nostre corps, est double : vn
vray, et l'autre non vray. Le vray est dit Derma en Grec, pource que selon sa plus grande partie ,il se peut escorcher et séparer des autres suiettes : ie dy selon sa plus grande partie , parce qu'es parties de la face , es oreilles , à la paume de la main et doigts d'icelle , es parties honteuses , plante des pieds et doigts d'iceux , il est tellement infiltré et meslé auecques les parties suiettes, qu'on ne le sçauroit séparer d'icelles.
l^e non vray (lequel tout premièrement nous déclarons , comme celuy qui premier se présente au sens de la veuë) est apjtellédesGrecsEpidermis, parce qu'il s'estend et couche sur le vray : nous l'appelions en nostre langage Cuticule ou petite peau, duquel la substance est de l'excrément ou efflorescence reseichée du vray cuir.
Car que sa substance ne soit de la semence , il appert en ce que , comme aisément elle se perd, aussi aisément elle se repare (ce qui n'est des parties spermatiques). Geste cuticule, tant par soy que séparée et abstraite , nous est clairement demonstrée en deux façons, sçauoir est par adustion faite par feu, ou bien par véhément soleil es personnes fraisches et délicates, qui ne l'ont accoustumé.
Sa quantité ou magnitude en profondeur est bien petite , mais en largeur elle est d'autant plus grande :
pource qu'iceluy deuoit couurir le vray cuir, pour la raison qui sera dite cy après. Quant à sa figure , il est rond et oblong, comme lespartiesqu'il covmre. Sa composition est obscure :
toutesfois puis qu'il est excrément du vray cuir, il est composé de la superfluité excrementeuse des nerfs, veines et artères, et propre chair d'iceluy. Il est vnique comme le vray cuir, lequel extérieurement il reuest,
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comme nous auons dit , et sur lequel il est situé : à fln qu'il fust moyen entre l'obiet du tact et la faculté tactiue fixe distribuée par tout le vray cuir , auec lequel seul il est conioint. Quant à sa complexion et tempérament , il est moyen entre tous , selon la commune opinion des Médecins:
pource qu'estant moyen entre Tobiet et la faculté , s'il eust esté chaud , froid, sec, ou humide en exuperance, il eust représenté à la faculté toutes choses tactiles de sa mesme qualité :
ainsi que nous voyons toutes couleurs estre représentées de couleur rouge ou verte par les lunettes rouges ou vertes. Pour la mesme raison il n'a aucun sentiment. D'action il n'en a point : mais il a vsage , qui est de conseruer et polir tant qu'il luy est possible le vray cuir : en sorte qu'il semble que nature l'ait ainsi produit, à fin qu'il luy fust parement et dernier ornement. En cecy les bons ouuriers l'imitent , lesquels pour embellir leur ouvrage , la rabottent et raclent, et enfin la polissent. Et par ce tu entendras que toutes parties n'ont pas action , mais toutes ont quelque vsage , suiuant ce que dit Aristote , que Nature n'a rien fait en vain.
D'auantage tu noteras que ce dit cuir deperdu se peut régénérer par tout, fors que sur la cicatrice: puis que iamais il n'a fante de matière ny faculté formatrice, fors qu'au susdit lieu cicatrice.
CHAPITRE IV
DV VRAY CVIR.
Le vray cuir , que nous auons appelle Derwm, est de substance spermalique, et à ceste cause la portion d'i-
celuy deperdue ne se peut régénérer telle qu'elle estoit. Parquoy en lieu d'icelle s'engendre vue autre qu'on appelle cicatrice , laquelle est faite de chair desseichée outre sa propre nature.
Il est de quantité assez grande en profondeur, comme vn chacun peut voir par la dissection et séparation d'auec la chair : en largeur il enueloppe tout le corps, horsmis les yeux, la bouche, les extrémités des doigts , la part où les ongles sont attachées , les narines, oreilles , membre viril , siège, vulue, parties dédiées à ietter hors les excremens. Sa figure est telle que nous auons dit de l'Epiderme , à scauoir ronde et oblongue , auec certaines productions descendantes aux extrémités. Où tu noteras, que ladite figure luy a esté baillée ainsi presque qu'à toutes autres parties , comme la plus parfaite et moins suiette aux maux et incommodités externes, et plus capable que nulle autre. Il est composé de nerfs , veines et artères , et de sa propre chair ou substance , que nous auons dit estre spermatique, comme venant de l'apophyse du Chorion, autrement dit Secondine , laquelle conduit les vaisseaux spermatiques iiisques au nombril : auquel endroit en laissant aller lesdits vaisseaux chacun en son lieu ordonné de nature , elle s'estend et dilate à la génération dudit cuir , ainsi qu'il appert par la dissection et similitude de l'vn à l'autre : car si le Chorion est double, insensible, enueloppant tout le Fœtus, estant légèrement lié auec la première tunique dite Amnios : aussi est le cuir double, insensible de soy ( autrement en vain luy seroient baillés les nerfs des parties suiettes ) enveloppant tout le corps , estant légèrement lié auec le
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paimiculc charneux produit de l'Amnios.
Que si on m'obiecte quel'Epidermis n'est partie du cuir produite d'vne des membranes du Chorion , veu qu'elle est insensible et separable de l'autre interne , et entièrement différente d'icelle : ie respons que si est , si on y regarde de près : car que l'interne soit espesse , sensible , viuante , charnue, elle ne l'est desoy,maisplustost par le beneGce des parties qu'elle reçoit des trois par lies principales : au contraire de l'extérieure , laquelle combien qu'elle receust pareils bénéfices des susdites parties, si est-ce qu'à raison des incommodités extérieures, qui continuellement agissent à rencontre d'elle (qui sont l'attouchement des qualités , tant premières que secondes) ne luy profiteroient de rien.
Il est vnique : pource qu'il n'auoit à couurir qu'vne chose seulement , à sçauoir le corps humain , tout à l'entour duquel il s'est situé , excepté es parties cy dessus prédites. Sa connexion est, qu'il se lie auecles parties subiacentes , par nerfs , veines et artères, produites des parties subiacentes, à fin qu'il y ait entre toutes les parties du corps communication des vues aux autres , tant du bien que du mal.
Son tempérament propre , eu esgard à sa composition, corps et substance, est froid et sec , pource qu'il est fait entièrement des parties spermatiques, lesquelles sont naturellement telles :
combien que eu esgard aux particules des nerfs , veines , artères et fllamens charneux qui se meslent parmy son propre corps et substance, il est tempéré en toutes qualités, comme meslé d'égales portions de parties froides , seiches , chaudes et humides.
L'vsage et vtilité d'iceluy, est d'enserrer et contenir en bonne vnion
toutes les parties du corps, en les defendant des iniures externes ; à cause dequoy principalement il a esté fait par tout sensible : mais en aucunes parties plus , aux autres moins, selon leur dignité et nécessité , et ce à fin que toutes parties suiettes fussent aduerties , par le sentiment d'iceluy, des choses à eux contraires ou conuenables. Finablemeut, il faut entendre qu'il est poreux et transpirable , ainsi qu'on peut voir par les sueurs : à fin que par tels pores les artères puissent attirer à soy l'air ambiant , pour réfrigérer, et nourrir la chaleur naturelle fixe , et expeller dehors les excremens fuligineux, lesquels en hyuer par le froid bouchent lesdits pores , ou entre chair et cuir , ou entre lesdites peaux , principalement entre les parties exposées à l'air ambiant.
Iceux excremens estans retenus font noirceur et immondicité esdites parties : laquelle est chassée par chaleur coniointe auec humidité , qui au contraire ouure cesdits pores et subtilise les humeurs. L'attraction d'air faite par les arteies t'est demonstrée aux femmes qui ont suffocation de l'amarry, lesquelles ne demonstrent auoir autre fruit ion d'air, que de celuy qui est attiré de la superficie du corps par lesdites artères.
CHAPITRE V
DU PANNICULE CHARNEUX.
Apres le vray cuir , s'ensuit vne membrane que les Anatomistes appellent Pannicule charneux , lequel à On que nous puissions mieux expliquer, nous déclarerons que c'est que Membrane , et en combien de sortes elle est prise : puis nous rendrons
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raison pourquoy elle est appcilée icy Pannicule charneux.
Membrane donc est vne partie simple, larjre, platte et déliée , toutcsfois forte et dense , blanche et nerueuse , et sans grand danger se pouuant estendre et astreindre. Elle prend quelquesfois le nom de Tunique, à soauoir lorsqu'elle reuest \ne autre partie.
En ce lieu-cy elle est appellée Pannicule charneux , pource qu'en aucuns endroits elle prend chair et se rend musculeuse comme à l'homme : depuis les clauicules iusques à la région du poil de la teste , et pource est appellée audit endroit Muscle large:
aux autres endroits du corps , elle n'est que membrane simple , meslée par cy par là auec la gresse à soy subiacente : et pource peut estre dite Pannicule adipeux. Mais aux bestes ( desquelles elle a pris sa dénomination telle, comme de la partie dominante) elle est manifestement charneuse et musculeuse par tout le corps, ainsi que tu peux voir aux cheuaux et aux bœufs : et ce à fin qu'estant mobile, ils puissent chasser les mousches et autres animaux qui les poignent.
Ces choses ainsi considérées , nous disons ledit Pannicule charneux estre en son propre corps de substance nerueuse ou membraneuse , comme venant de la menibrane prochaine du Fœtus, nommée Amnios, dilatée pour sa génération sur la racine du nombril. Où noteras que tout ainsi que le Chorion , Amnios, membranes liées ensemble par petites fibres nerueuses passans de Tvnà l'autre, et extrémités des vaisseaux,enueloppentetenuironnent le petit Fœtus durant le temps qu'il habite en la matrice : ainsi le cuir et Pannicule charneux vnis et conioints pairaesmes liens, enueloppent et enui-
ronnent tout le corps durant le temps qu'il habile dans la grande matrice mondaine. Et pource elle est égale et semblable en quantité et figure au vray cuir , horsmis qu'elle est contenue d'iceluy , quelquesfois en aucuns lieux meslée auec gresse , aux autres augmentée de chair, aux autres toute simple. Sa composition telle que nous la voyons à l'œil , est de veines , artères , nerfs , et propre chair meslée auec gresse et chair musculeuse , selon aucunes parties du corps. Il est vnique, pour l'vtilité qui sera dite cy après , estant situé entre le cuir et gresse, ou tunique commune des muscles : auec lesquelles parties et autres à luy subiacentes , il est conioint principalement par les veines, artères et nerfs, qui montent des parties internes en sa substance, et par icelles au cuir extérieur. Son tempérament est diuers, selon la diuersité des parties qui le composent. Son vtilité est d'enforcer , conduire et conseruer les vaisseaux qui vont au cuir , et superficiellement aux autres parties :
aux bestes, d'auanlage, pour mouuoir le cuir pour la raison susdite.
DE LA GRESSE
La Gresse estant { ainsi que nous auons dit, parlans des parties similaires) plus excrément que partie, est de substance oleagineuse,prouenante de la partie du sang aérée et vaporeuse, laquelle resude par les poro- .sités des tuniques , ou bien par l'extrémité des veines et artères, à l'en tour des tuniques et membranes nerueuses et froides : au moyen dequoy ladite vapeur oléagineuse est
IQO
LE PRKMIER LIVRE
conuertieen gresse par la froideur desdites parties. Et de ce tu peux entendre , que la cause efflciente d'icelle est la froideur, c'est à dire chaleur plus tiède, remise et moins efflcace : et consequemment, qu'autant que l'animal sanguin est plus froid , d'autant a-il plus de gresse : comme nous voyons par expérience , non seulement entre animaux de diuerse espèce , mais aussi de mesme espèce , non seulement entre masle et femelle, mais entre deux mas es ou deux femelles, quand l'vn est plus froid que l'autre. D'où procède que la quantité d'icelle gresse est plus grande ou plus petite, à raison du tempérament de tout le corps et de ses parties.
Quant à sa composition, elle est faite de la substance susdite meslée auecques certaines membranes ou fibres nerueuses , veines et artères.
Et est située de sa plus notable et insigne quantité , entre le Pannicule charneux et la tunique commune des muscles. le dy notamment sa plus insigne partie, pource que tu la trouues presque par tout le corps, selon plus ou moins , toutesfois (ainsi que nous auons dit) tousiours près des parties nerueuses , ausquelles elle est annexée. Quelques Anatomistes ont icy demandé , si la gresse estoit sus le Pannicule charneux ou dessous :
mais ceste question me semble inutile, car on la trouue souuent et dessous et dessus.
Son tempérament est médiocre , entre chaude et froide , comme venant de la partie plus aérée du sang, combien que selon sa cause efficiente qui est le froid , deust estre froide : au reste humide insignement. Son vtilité est d'humecter les parties , lesquelles par trop grande abstinence, et vehemens exercices, et chaleurs
immodérées , peuuent estre trop desseichées : semblablement d'eschauffer, mais plus par accident que de sa nature. le dy par accident , pource qu'eschauffée , elle eschauffe lesdites parties : ou bien à cause qu'elle empesclie que la chaleur naturelle ne s'exhale comme fait le froid en Hyuer, dont les ventres sont faits plus chauds en ce temps là qu'en Esté '. le sçay bien que quelques doctes Médecins de nostre temps ont escrit et débattu que la gresse est chaude de son tempérament, et que sa cause efficiente est chaleur temperéeet non le froid : mais ie laisse ces questions plus subtiles aux Physiciens. Or est à noter, qu'aux iointures des parties qui ont fréquent mouuement, on trouue vue autre espèce de gresse beaucoup plus solide et dure que celle de laquelle auons parlé , qui est souuent compliquée auec autre humeur visqueux et gluant comme le blanc d'vn œuf, pour plus longuement les humecter et lubriQer selon leur exigence , à fin que leur mouuement soit plus libre : à l'imitation dequoy nous voyons qu'on lubrifie de choses vnctueuses les corps durs et solides agités par fréquent mouuement, comme la roué d'vne charrette , et autres.
Il y a encores vue autre espèce de gresse que nous appelions le Sein, laquelle ne diffère de la vraye gresse , sinon qu'elle est plus seiche, la partie d'icelle plus humide, subtile et molle, estant consommée par la grande chaleur du lieu, à raison de la multitude des veines et artères : et est trouuée principalement au Mésentère, à l'entour des reins , et sur les lombes , et base du cœur 2.
1 Hippocr. au 16. aph. du 1. liu. — A. P.
2 Ce paragraphe n'existe pas dans l'^uutomie générale.
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La presse so consommo par vnc longue abslinenco, par faille de manger : se desseiche et endurcil par les exercices vehemens et chaleur immodérée.
Ainsi la voyons-nous au dedans de la main et plante des pieds, sous l'œil, enuiron le cœur, estre plus ferme et presque charneuse en densité et dureté: à raison que par tel mouuement et chaleur, sa plus subtile et humide portion estant comme fondue et dissipée , reste la plus grossière et terrestre ^
CHAPITRE VII
DE LA TVNIQVE COMMVNE DES MVSCLES.
Apres ceste gresse , est veuë vne tunique espandue par dessus tous les muscles : à cause deqiioy elle est dite commune dlceux.La substance de laquelle est nerueuse comme de toute autre membrane. Sa quantité et largeur est définie et terminée des parties qu'elle couure, à sçauoir, des muscles de l'Epigastre celle qui couure lesdits muscles, et ainsi des autres. Sa figure est ronde. Sa composition, de veines, artères, nerfs et propre chaii" tissiie des trois genres de fibres. Son origine est du Périoste, la part où les os baillent ligament à leurs muscles, ou bien, selon aucuns, des fibres nerueusi's et ligamenteuses desdits muscles, lesquels sortans à la superficie de la chair, s'y nissent par sa génération 2.
Or venant ladite membrane du Pe-
» Ce dernier paragraphe manque avant la 2< <:'dilion.
- Ces mots , aclou aucuns , suffiraient seuls
rioste (comme fait toute autre contenue sous la teste, immédiatement ou medialement) elle s'aualle sur lesdits muscles par leurs tendons.
Que si quelqu'vn m'obiecte que la présente membraneseparée du ventre du nuiscle vers le ligament , semble finir en iceluy : ie respons que la natiue de la partie nerueuse est de se lier tellement à vne autre à soy semblable, que difficilement les peut-on séparer : tesmoin les Aponcuroses des muscles obliques et transuersaux, et Péritoine de l'Epigastre. Celle qui couure les muscles de l'Epigastre est vnique, si vous n'aimez mieux en faire deux : vne dextre et l'autre senestre, diuiséespar la ligne blanche. Sa situation est entre la gresse et les muscles, auec lesquelles parties elle est coniointe par filets plus déliés que filets d'araignée , et par ses vaisseaux auec les trois principales. Et est de tempérament froid et sec. Son vtilité est de conseruer les muscles en leur naturelle conionction, les preseruant, tant qu'en elle est, du danger de pourriture qui leur peut aduenir de la suppuration qui se fait entre les parties similaires et séparation d'iceux.
Et poiirce séparant la gresse de l'Epigastre , par la dissection duquel tu commenceras ton opération anatomique, tu te garderas de la couper :
et premier que toucher aux muscles, regarderas à la bien séparer, à fin que plus aisément puisses leuer lesdits muscles, voyant la séparation d'vn chacun par vne ligne blanche, laquelle est faite de la concurrence des tuniques propres à chacun muscle.
à prouver que Paré ne prétendait nullement à la découverte de celte tunique, qu'on lui a gratuitement attribuée.
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DEFINITION DE MVSCLE, ET DECLARATION DE SES DIFFERENCES
Muscle est rinstrument du mouuement volontaire, qui se fait en six manières simples : c'est à sçauoir, en haut, en bas, deuant, derrière, à dextre et à senestre : et en vue composée nommée circulaire ou en rond, qui se fait par la continuelle succession du mouuement des muscles situés à l'entour de la partie qu'ils meuuent , ainsi qu'on voit au mouuement du bras du fauconnier, quand il leurre et duit ses oiseaux.
Il y a certaines parties en nous qui ont mouuement sans muscle , et aussi tel mouuement n'est volontaire :
comme le cœur , l'estomach , les intestins, les deux vessies, sçauoir de l'vrine et du fiel, la matrice, et plusieurs autres parties de nostre corps , ont mouuemens, lesquels leur sont naturels, qui ne consistent point en nostre volonté, arbitre et délibération, parce qu'ils n'ont point de muscles :
toutesfois font attraction , expulsion et rétention, qui se fait parce qu'ils ont les trois espèces de fîlamens. Par les filets droits il se fait attraction , et par les trauersiers expulsion , et par les obliques la rétention.
Les différences des muscles, lesquelles sont plusieurs , sont prises de leur substance, origine, insertion : de la partie laquelle ils meuuent , de leur forme ou figure, des trous, de la magnitude, de la couleur, de leur situation , des genres de fibres , de la cohérence et connexion d'icelles : des testes d'iceux , de leurs ventres , des tendons , de l'opposition d'iceux en leur action , et de leur office.
De leur substance : car les vns sont dits nerueux, veineux et arterieux, pource qu'ils ont sensiblement nerf, veine et artère , comme le Diaphragme , les Intercostaux , ceux de l'Epigastre , et plusieurs autres : les autres non , pource que sensiblement ils ne reçoiuent nerf, veine ny artère , iaçoit qu'occultementils en reçoiuent quelque portion pour estre animés , viuiOés et nourris , comme ceux du poignet, elles lumbricaux de la main et du pied : combien que par aduenlure on puisse obseruer quelques nerfs sensibles bien petits insérés en ces muscles , mais nous mettons cecy pour exemple Aucuns veulent queles muscles différent en leur substance, en (elle sorte que les vns soient plus charnus, les autres plus nerveux, les autres plus membraneux.
De l'origine : car les vns naissent des os, comme ceux qui meuuent bras et iambes : les autres des cartilages , comme ceux du Larynx : aucuns des membranes qui reuestent les tendons, comme les lumbricaux tant des pieds que des mains : autres des ligamens , comme ceux de la partie supérieure du pied , que nous appelions Abducteurs des doigts ou Pedieux : les au 1res d'vn muscle, comme les deux plus bas de la verge, lesquels procèdent du Sphincter du siège. Les autres n'ont aucune origine : mais la membrane que nous auons appellée Pannicule charneux , en certains endroits prend chair et se fait muscle, comme aux muscles suspensoires des Testicules , muscle large de la face, et si tu veux au Diaphragme , lequel est fait de deux tuniques ( c'est à sçauoir de la Pleurelique et du Péritoine) et pren i chair près son centre entre icelles. D'auantage , les vns sortent d'vn seul os , comme
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ceux qui fléchissent et estendent le coulde, etc. : les autres, de plusieurs, comme les obliques descendans et dorsaux, cl plusieurs du col, lesquels sortent de plusieurscostésdesSpondyles. Autres, selon aucuns, sortent des os et cartilage de l'os Pubis , comme les droits de l'Epigaslre. Ce qui me semble autrement . sauf leur reuerence, d'autant que l'origine du muscle, selon la commune opinion , doit estre estimée de la part qu'il reçoit le nerf: or lesdits muscles prennent le nerf de ceux qui sortent parmy les costes : parquoy à bon droit leur origine doit estre assignée aux parties latérales du Cartilage nommé Scutiforme , comme il sera déclaré en son lieu.
De l'insertion : caries vus s'insèrent à l'os , comme ceux qui meuuent la teste, bras et iambes : les autres au Cartilage , comme ceux du Larynx , des palpebres, du nez, et obliques ascendans de l'Epigastre : aucuns à tous deux , comme les droits de l'Epigastre et le Diaphragme : d'autres au cuir , comme ceux des léures :
aucuns aux tuniques , comme ceux des yeux : les autres aux ligamens , comme ceux du membre viril.
D'auantage, de l'insertion et origine on peut prendre telles autres différences. Ainsi des muscles , les vns sortent de plusieurs parties et s'insèrent à vue seulement: comme sont plusieurs qui meuuent le bras et le paleron , lesquels sortans de plusieurs parties, c'est à sçauoir des Spondyles, s'implantent sur l'os du bras ou au paleron. Les autres sortent d'vne partie et s'attachent à plusieurs, comme celuy qui sort de la base du paleron, lequel s'estend et insère sur les huit ou neuf costes supérieures , pour aider à faire la respiration : et
les Flecheurs et estendeurs des doigts, tant du pied que de la main. Les autres sortent de plusieurs os et s'insèrent aussi à plusieurs : comme certains semant à la respiration que nous appelions Dentelés postérieurs, et le Demi-spineux , qui envoyé vn tendon à toutes les costes. Les autres sortent de plusieurs os et desinent aux cartilages des sept costes vrayes, comme les deux cachés sous le Sternon. Outre plus , de ces deux différences ensemble considérées , telle différence peut estre prise desdits muscles , que les vns sortent d'vn os et s'insèrent au plus prochain , pour iceluy mouuoiret affermir auec luy , comme les trois de la fesse: les autres sortent d'vn os supérieur sans s'attacher à son prochain, mais à vn autre, comme les muscles Cousturiers, que nous appellerons autrement Muscles longs.
De la partie qu'ils meiiuent : car les vns sont appelles Temporaux, pource qu'ils meuuent les tempes ; les autres sont dits Masticatoires , pource qu'en forme de meule de moulin ils font tourner la maschoire en maschant les viandes , et sont appelles Mascheurs.
De la forme ou figure: car les vns sont semblables à rats et lézardes ausquelles on a coupé les iambes , pource qu'ils ont ventre ou corps et tendon semblables à la teste , ventre et queue desdits animaux : au moyen dequoy ont esté nommés de ce nom Muscle ou lézard. Tels et semblables sont ceux qui fléchissent le Carpe, et ceux qui adhèrent à l'os de la iambe , qui estendent le pied : comme aussi le Tenar de la main, et autres semblables. Aucuns sont triangulaires, comme celuy qui leue le bras, dit Epomis , autrement Deltoïde, et celuy qui le meine vers le Thorax ,
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nommé Pectoral. Les autres sont quadrang^ulaires , rommo le Rhomboïde de rOitioplale , et les deux Dentelés postérieurs s«ruans à la respiration :
et ceux du Poignet qui font la main prone. Les autres ont plus de quatre angles, comme l'Oblique descendant, et celuy de l'Omoplate qui se ioint aiiec luy. Les autres sont ronds et Larges , comme le Diaphragme : les autres circulaires, comme les Sphincters du siège et de la vessie. Il y en a d'autres de figure pyramidale, comme le septième de l'œil situé autour du nerf Optique, aux bestes, non à l'homme. Les autres sont faits en forme de demy- cercle ou croissant, comme cestuy qui ferme l'œil , situé autour du petit angle dudit œil. Aucuns sont de figure de capuchon ou cahuet de Moine , comme les Trapèzes de l'Omoplate. D'auantage aucuns sont estroits en leur origine et larges en leur fin , comme le dentelé de l'Omoplate et les transuersaux de l'Epigastre : les autres au contraire , comme les trois des fesses. Aucuns sont d'égale largeur , tant à leur connexion qu'à leur fin , comme les Intercostaux et ceux du Poignet. Autres sont longs et gresles, comme le longde la cuisse, qu'auons nommé Cousturier: les autres sont longs et larges , comme les obliques descendans de l'Epigastre.
D'autres au contraire, comme les intercostaux qui sont peu larges.
Des trous : car les vus sont troués , comme le Diaphragme , auquel il y a trois trous , et les obliques et transuersaux de l'Epigastre , pour bailler issue aux vaisseaux spermatiques pieparans , entrée aux Eiaculatoires reconduits par la tunique Erythroïs :
les autres n'ont point de trou.
De la magnitnde : car les vns sont très-grands, comme deux des fesses :
les autres très-petits, comme les huit petits du col, et les propres du Larynx , et les lumbricaux : les autres moyens entre iceux.
De la couleur : car les vns sont blancs et rouges , comme les Crotaphites , qui du milieu de leur ventre produisent leurs tendons: les autres sont liuides , comme les trois plus grands du Pommeau de la iambe , laquelle couleur est donnée par le meslange de la tunique blanche ou Aponeurose tendineuse auec leur chair rouge:
laquelle tunique par son espaisseur retenant la couleur delà chair qu'elle ne reluise, facilement représente telle couleur.
De la situation : car les vns sont superficiels , comme ceux qui apparoissent sous le cuir et gresse : les autres sont profonds et cachés , comme ceux du larret et les quatre Gémeaux.
Aucuns sont situés directement selon la longitude de la partie où ils sont , comme ceux de la cuisse mouuans la iambe, excepté le Poplitique :
les autres obliquement , comme les obliques de l'Epigastre : les autres transuersalemenl, comme les transuersaux dudit Epigastre. Où noteras, que combien que toutes fibres de muscle soyent droites , neanlmoins nous les appelions Obliques ou Transuersauxpar comparaison aux muscles droits : pource que par la concurrence de leurs fibres , l'vn fait vn angle aigu , et l'autre droit.
Des genres de fibres : car les vns n'ont qu'vne sorte de fibres , comme presque tous les autres en ont deux , venant d'en haut et en bas , lesquelles aux vns se croisent en forme de X , comme aux Pectoraux et Masticatoires : aux autres ne se croisent point, comme aux Trapèzes. Les autres font tous les trois genres de fibres, comme
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le Muscle large coniirant la face.
Delà cohérence et connexion, ou texture des fibres nerueuses d'iceux: car les vns ont leurs fibres plus distantes en leur origine qu'autre part , comme ceux dos fesses : les autres les ont plus distantes au ventre , lequel ils ont fort gros, et leur teste et queue petites, comme plusieurs de la iambe et du bras : ausquels la grande multitude de chair meslée parmy les fibres les rend ainsi distantes. Les autres les ont plus distantes à la fin, comme le grand Dentelé, sortant de la base du Paleron ou Omoplate : autres également partout , comme ceux du poignet et les Intercostaux.
Delà teste: caries vns font charnue, et des fibres rares, comme ceux des fesses: les autres l'ont totalement nerueuse, comme le très-large commun au bras et à TOmoplate , et les trois de la cuisse sortans de la tuberosité de Fos Ischion, Aucuns l'ont nerueuse et charnue, comme le Brachial tant interne qu'externe. D'auantage, les vns n'ont qu'vne teste : les autres en ont deux, comme le flecheur du bras et l'externe de la iambe : les autres en trois , comme le Triceps de la cuisse. Et est à noter que ce nom de INerf est icy vsurpé largement pour ligament , nerf et tendon , ainsi que dit Galien en son liure des Os.
Outre plus faut entendre , que la teste du muscle quelquesfois est en haut , autresfois en bas , aucunesfois au milieu , comme au Diaphragme :
ce qu'on cognoist par Tinsertion du nerf , lequel a de coustume de s'insérer au muscle par la teste d'iceluy.
Du ventre : car les vns ont leur ventre dés leur origine, comme ceux des fesses: les autres l'ont près de leur insertion ou à l'insertion mesme, comme le Diaphragme : aucuns l'ont sou-
dain après leur teste , comme cenx du Pommeau de la iambe : les autres quelque pou loin , comme ceux qui meuuent les bras en arrière et qui fléchissent les ianibes : aucinis l'ont depuis la teste iusques à la queue , comme les Intercostaux et ceux du Poignet : les autres l'ont loin en leur insertion , comme le Palmaire et Plantaire. Il y en a aussi qui ont deux ventres, distingués par substance nerueuse , comme ceux qui ouurent labouche, et qui montent de la base de l'apophyse Coracoïde de i'Omoplalo.
Des tendons : car les vns n'en ont point , au moins manifestes , comme ceux des léures , et les Sphincters , Intercostaux, et ceux du Poignet : les autres en partie en ont, en partie n'en ont point , comme le Diaphragme , lequel à Textremité des fausses costes n'en a point , mais à la première Vertèbre des Lombes où il desine,il en a deux. Aucuns vrayment en ont :
mais d'iceux les vns meuuent les os , qui sont assez manifestes : les autres n'en meuuent point, comme ceux des yeux. D'auantage, de ceux-cy les vns les ont larges et membraneux, comme ceux des yeux et ceux de l'Epigastre, excepté les droits : les autres les ont gros et ronds , comme ceux qui fléchissent les doigts . aucuns moins ronds et plus larges que gros et espais , comme est le tendon fait des Gémeaux et Solaire de la iambe.
Autres les ont courts, comme ceux qui font la main prone : les autres longs , comme le Palmaire et Plantaire. Outre plus, les vns produisent leurs tendons du bout de leurs ventres , qui sont assez notoires : les autres du milieu , comme les Crotaphites. D'auantage, les vns produisent de leur ventre plusieurs tondons , comme ceux qui fléchissent les doigts
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de la main et estendent le pied : les autres en font vn seulement , qui se diuise quelquesfois en plusieurs, comme les flecheurs des tierces articulations du pied et de toutes celles des doigts. Autres plusieurs ensemble ne font qu'vn tendon , comme les trois du Pommeau de la iambe et ceux qui estendent le coude et la iambe. Ils sont tous engendrés , lors que les nerfs et ligamens espandus par la chair du muscle petit à petit se rassemblent: et à la fin desquels, lorsqu'ils se lient et s'attachent aux iointures , s'eslargissent , à fin qu'elles fussent mieux fléchies et dressées.
De l'opposition ou contrariété de leurs actions: car les vus ont en leurs actions muscles contraires , comme les flechissans et les estendans : les autres n'en ont point, comme les Suspensoires des testicules et les releueurs du boyau droit et autres.
De l'office: caries vus sont destinés à faire mouuemens droits, comme ceux qui estendent les doigts du pied et de la main, et semblables: les autres à les faire obliques, comme ceux qui tournent la main vers le Ciel , nommés Supinateurs , et ceux qui la tournent vers la terre , nommés Pronateurs. Aucuns font l'vn et l'autre, comme le pectoral, lequel racine obliquement le bras en haut et en bas , selon que les fibres d'enhaut ou d' enbas se retirent , et droitement si toutes ensemble opèrent : comme fait aussi le Deltoïde et Trapèze.
l'ai bien voulu monstrer ces différences : pource qu'en les entendant on peut mieux prognostiquer et deuëment appliquer remèdes propres à chacune partie , et faire incision en icelles en cas de nécessité, et suture : ou n'en faire point , à raison de la partie affligée qui est nerueuse.
DES PARTIES DV MVSCLE
Apres avoir entendu que c'est que Muscle et les différences d'iceluy, faut noterqu'il a parties composées ouvniuerselles, simples ou particulieres.Les composées sont la teste , ventre et queue : les simples sont ligament , nerf, chair , veine , artère et tunique. Or quant aux composées, par la teste est entendu le commencement du Muscle , quelquesfois ligamenteux et nerueux , quelquesfois auec ces deux là charnu: par le ventre, toute la partie charneuse : par la queue , le tendon fait partie du nerf, partie du ligament , qui confusément sortent du ventre dudit muscle. Quant aux simples , qui sont six en nombre , ti ois sont dites Propres et trois Communes. Les propres sont, ligament venant de l'os , nerf venant du cerneau ou de l'espine médullaire , et la chair faite du sang. Les communes sont la veine venant du foye, ou tronc sortant d'iceluy : l'artère venant du cœur, ou vaisseaux produits par iceluy : et la Tunique , laquelle est faite de fibres nerueuses et ligamenteuses dudit muscle abordantes sur la superficie.
Et quant à l'usage de toutes ces parties simples, le nerf, comme partie principale d'iceluy, luy baille sentiment et mouuement par le moyen de l'esprit animal : le ligament le rend fort : la chair contient ses fibres nerueuses et ligamenteuses , et les renforcit , remplissant les espaces vagues qui sont entre leur diuision. D'auantage , elle conserue l'humidité substantifîque et chaleur naturelle allumée en icel-
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les, comme aussi les défend contre toutes les iniiires externes , s' opposant comme ombrage contre la trop grande chaleur : contre la froideur , comme couuerture : contre cheute ou choses contondantes, comme vu coussin : contre les vnlnerantes, comme vn bouclier et defcnsoire. La veine le nourrit, l'artère le viuifie : la tunique conserue l'harmonie de toutes ses parties, à fin qu'il n'en soit faite aucune ruplion , que les Grecs nomment ftA ('<//»«, ou prompte corruption, lors qu il se fait quelque abscés entre lesdits muscles , comme nous voyons estre fait en Gangrené, lors que ceste membrane est gagnée par la pourriture del'abscés.
CHAPITRE X
DECLAIÎATION PARTICVLIERE d'vNE CHACVNE PARTIE DV MVSCLE.
Ces choses ainsi considérées , reste que demonstrions particulièrement vue chacune partie , à fin que rien ne puisse estre désiré, si faire se peut.
Et pour commencer, Ligament proprement dit est vue partie simple du corps humain , la plus terrestre après l'os et le cartilage , seiche , dure, froide et blanche : prenant sa naissance des os ou cartilages , immédiatement ou mediatement , desquelles parties les muscles sortent.
Au moyen dequoy u"a aucun sentiment, si ce n'est que d'ailleurs il reçoiue quelque nerf : car par ce moyen les ligameus qui constituent la verge et langue, et qui tiennent ferme ladite verge, ont sentiment, et s'insèrent à l'os et cartilage pour les lier ensemble , fortifier et vestir , qui sont les trois principaux vsages du
ligament : et se dispersent pareillement es membranes et muscles pour les renforcir.
Le nerf, en parlant proprement, est aussi partie simple de nostre corps, faite et nourrie d'humeur pituileux et cras , comme est le cerueau , qui est son commencement et origine , comme la nucque : ayant seulement sentiment , ou auec ce mouuement.
Il y a des parties qui recoiuent des nerfs , qui n'ont mouuement volontaire , mais tant seulement sentiment, comme les membranes , veines , artères intestins et généralement toutes les entrailles. Iceluy nerf est couuert de deux membranes dudit cerueau, àsçauoir Dure et Pie-mere , etd'vne tierce issante des hgamens qui lient l'Occiput es vertèbres , ou bien du Pericrane et Périoste : par les fibres duquel, comme du ligament, n'est entendue autre chose que filets longuets et gresles, blancs, solides, froids, forts, plus ou moins , selon leur substance , laquelle en partie est nerueuse el sensible , en partie ligamenteuse et insensible. Le semblable te faut imaginer des fibres de la chair en leur genre. Où faut noter, qu'entre ces filets il y en a de droits pour attirer : des obliques, pour retenir ce qui leur est conuenable : des transuersaux , pour expeller ce qui leur est contraire. Or quand les fibres transuersaux s'eslendent , leur largeur s'appetisse: et quand les droits, la longueur s'amoindrit : et quand tous ensemble , tant les droits , transuersaux , que les obliques , s'amoncellent en eux-mesmes , tout le membre se retire et ride , comme aussi se déployé et estend , quand ils s'allongissent.
D'iceux les vns sont consacrés aux parties animales, pour accomplir leurs mouuemens, et sont dit Animaux : les
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autres nommés Vitaux , aux parties vitales, pour l'action du cœur et des artères : les troisièmes aux parties naturelles , tant pour l'attraction , rétention, que expulsion des alimens, des excremens,et sont appelles naturels. Où faut noter que l'attraction d'vne chacune partie similaire n'est point faite par aucuns des fllamens susdits : mais plustost par la chaleur allumée en icelle, ou vacuité faite en la chair par icelle , ou familiarité de substance.
La chair est pareillement partie simple et molle, faite de la partie plus pure du sang, s'insinuant parmy les fibres des parties jà dites, en les reuestanl pour les vsages susdits.
Icelle est vue défense et rempart contre le chaud et le froid, contre les cheutes et percussions, comme vn feutre ou balle de laine, qui obéit doucement aux choses qui l'attouchent. Il y en a de trois sortes: vne plus rouge, comme celle des muscles des animaux sanguins et parfaits: à cause que la chair des veaux encores ieunes,pour la grande humidité du sang est blanche, et des poissons et autres animaux viuans en l'eau. L'autre plus blanche, mesme aux susdits animaux, comme celle du cœur, du Ventricule et de l'Oesophague, des Intestins, de la Vessie et de l'Amarry. La tierce manière de chair est prise pour la propre substance d'vn chacun viscère : comme du Foye ce qui demeure, après auoir osté veines, artères, tunique et vessie du fiel : ainsi du Cerueau , des Reins et de la Ratte. Aucuns adioustent vne quatrième espèce fougueuse et entrelacée, qu'ils attribuent à la seule langue.
La veine est le vaisseau ou tuyau du sang, ou matière d'icehiy, fait de
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substance spermatique : lequel en vne seule tunique a trois genres de fllamens : c'est à sçavoir, droits, transuersaux et obliques , à l'vsage des fllamens jà cy deuant déclarés.
L'artère estsemblablement vaisseau à sang, mais plus spirituel et flaue, composé aussi de substance spermatique : mais en deux tuniques, comprenans les trois genres de fllamens susdits : dont l'externe est déliée et tissue de fllamens droits et aucuns obliques : l'interne, cinq fois plus espaisse que l'autre, est tissue de fllamens transuersaux. Et est nommée Artère, pource qu'elle contient plus largement d'esprit , comme la veine de sang : à ceste cause elle est ainsi appellée'. Icelle ne contient seulement du sang, mais aussi des sérosités. Qu'il soit vray, Nature a produit deux artères emulgentes , comme deux veines. Or la tunique de l'artère est beaucoup plus espaisse que la veine, à raison qu'elle contient vn sang chaud , subtil et spiritueux :
et l'esprit estant subtil et léger, et qui perpétuellement se meut, seroit; en danger qu'il ne s'escoulast, s'il n'estoit enclos et resserré dans des tuniques denses et espaisses. Et quant à la Veine, elle contient en soy vn sang pondereux et tardif à mouuement, et si sa tunique est oit dense et espaisse, il ne pourroit estre distribué aux parties circonuoisines :
ainsi son vtilité seroit abolie. Preuoyant cela, ce grand Architecteur et maistre ouurier de nostre corps a fabriqué les tuniques des vaisseaux contraires à la nature et consistance de la matière qu'ils contiennent. Or cecy est grandement à noter, que ces
> La fin de ce paragraphe manque dans
X'Anaiomk générale.
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vaisseaux, à sravoir veines cl aileres, ontvnc nuituelle applicalion de leur orifice, qui de rvnc s'ouurenL el debonchciil en i'aulre : cl ainsi muluellcmcnt se communiquent et prennent l'vue de Tautre le sang et l'esprit par voyes fort estroites et inuisiblcs : toutesfois cela se peut assez manifestenuMit voir de la veine et artère qui sont au ply du coude : ce que i'ay monstre auxEscolcs de Madecine, faisant les dissections. Quant à leur diuision et autres vtililés, elles te seront dites en leur lieu.
I/actiou du Muscle est de mounoir, ou affermir et asseurer la parlie en laquelle il s'insère, selon la détermination delà ^olonté : ce qu'il fait quand il se retire vers son origine, laquelle est (comme nous auons dit et pouuons entendre de sa mode d'opérer) à l'endroit par lequel le nerf s'insère.
CHAPITRE XI
DES MVSCLES DE l'ePIGASTRE.
Ayant iusques icy déclaré que c'est que Muscle et différences d'iceluy, ensemble ses parties tant simples que composées, et l'vsage d'vne chacune en iceluy , et sou action et manière de l'accomplir et parfaire, il faut maintenant ^enirà l'explication particulière d'vn chacun, commençant à ceux de TEpigastre , comme aux premiers en l'ordre de dissection : lesquels sont huit, sçauoir est, quatre obliques , deux de chacun coslé, deux droits, vn de chacun «oslé , et deux Iransuersaux, vn de chacun costé, lesquels sont semblables en force, grandeur et action :
i'enlens si on confère l'oppositc auec
l'opposite, comme l'Oblique descendant d'un costé à l'Oblique descendant de l'autre, et ainsi des autres.
Nous pouuons outre ceux-cy adiouster les deux petits (pii des os du penil montent sur l'insertion des droits, en forme pyramidal*^ que monsieur Syluius appelle Succcndirlatox : nous les i)ouuons appeller triangulaires du Penil, ou accessoires. Des deux Obliques situés de chacun costé, vn monte et l'autre descend : an moyen dequoy sont appellés Obliques ascendans etdescendans.
Or les premiers d'iceux qui se présentent premièrement, sont les descendans : la substance desquels est en partie sanguine et en partie spermalique, d'autant qu'ils sont charneux, nerueux, et ligamenteux, veineux, arterieux , et membraneux : toutesfois plus charneux, ayans esgard à la partie par dessus toutes les autres dominantes, où regardant Hippocrates, il a dit estre chair simple'. Leur magnitude est moyenne entre les plus grands et plus petits. Leur figure est triangulaire. Leur composition est de toutes les parties cy deuant déclarées. Le nombre est de deux, comme nous auons dit. Leur situation est oblique , prenant leur conunencemen( et ligamens dentelés de la sixième et septième des vrayes costes el de toutes les inférieures, partie antérieure de leurs muscles plus auant que d'elles : d'où sans descendre aux vertèbres des Lunibes, se vont insérer charnus au sourcil externe et supérieur de l'os Ilion, et membraneux au demeurant dudit sourcil inférieur de l'os Pubis et ligne Elanche.
Voilà la commune description des muscles Obliques descendans : loules-
1 Au 1 . liure des Fracture?, sect. 12.— A. P.
loo
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fois Columbus les descrit bien autrement et estime qu'ils se terminent en la ligne Blanche, non en l'os Pubis :
car comme il dit : Pourquoy s'insereroient-ils à l'os Pubis qui n'a point de mouuement? Mais pource que ce seroit vne chose infinie de déclarer tout au long les opinions des Anatomistes, ie me contenteray d'en aduertir le Lecteur en passant.
Leur connexion est avec les Obliques ascendans, couchés par dessous eux, et avec les droits. Leur tempérament est double : vn chaud et humide, appartenant au ventre et partie charneuse : l'autre froid et sec, appartenant àsaparlie ligamenteuse et tendineuse. Leur action est de tirer les parties esquelles ils s'attachent vers leur origine, ou les affermir ensemble, comme nous auons dit de tout muscle : mais particulièrement (séparant chacun à par soy) tirent la hanche obliquement vers le cartilage Scutiforme.
S'ensuiuent maintenant les Obliques ascendans, lesquels sont de mesme substance, quantité, figure, composition, nombre et tempérament que les susdits. Leur situation est entre les susdits et Transuersaux, auec lesquels ils ont connexion, principalement par les vaisseaux qui leur sont donnés des parties subiacentes.
Ils montent tout charnus de toute la ligne , autrement dite Esptne des os des Iles, aux extrémités des fausses costes , lesquelles ils semblent receuoir tant par dessus que par dessous , estons charnus iusques à la quatrième : et de là faits membraneux, s'en vont à la ligue Blanche par une double Aponeurose, laquelle passe tant par dessus que par dessous les muscles droits, ainsi que facilement on peut voir depuis le nom-
bril en bas. Ils prennent leur origine et commencement, quant à leur parlie charneuse , selon la ligne droite ou espine des os des Iles, vn peu plus bas que les descendans ne desinent, selon leur mesme partie charneuse : mais quant à la membraneuse, de l'os Pubis par deuant et par derrière, des espines de l'os Sacrum , et des vertèbres des Lumbes , montant en haut obliquement vers la ligne Blanche, à laquelle se finissent et terminent selon leur Aponeurose outendoil membraneux (lequel semble passer tant dessous que dessus le muscle droit , et plus clairement sous l'vmbilic) et selon sa partie charneuse à l'extrémité de toutes les fausses costes, lequelles semblent prendre et receuoir tant dessus que dessous. Et d'autant que ces muscles se terminent à la ligne Blanche, ils ont aussi vn autre vsage, commun toutesfois à tous les muscles de l'Epigastre, qui est de comprimer les Boyaux. Leur action est s'ils opèrent ensemble) de tirer la poitrine en bas et dilater le Thorax, et opérant chacun à part, le tirer vers la hanche obliquement.
A près ceux cy viennent lesDroits ou longitudinaux, ainsi appelles pource qu'ils descendent selon la rectitude du corps, joint aussi qu'ils ont leurs fibres droites. Quant à leur substance et autres choses, qui sont semblables aux precedens , nous n'en parlerons point, pour euiter prolixité:
ce que nous ferons aussi en déclarant les autres parties. Leur situation est en la partie plus haute du Ventre, bornant (selon Galien, au liurede l'Vsage des parties) l'Epigastre généralement pris, dit autrement ventre inférieur. Et sont diuisés notamment par la ligne Blanche, ius-
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ques au dessous du nombril : auquel endroit apparoissent eslrc joints l'vn auec l'autre iusques à leur insertion.
Ils prennent leur origine, non de Tos Pubis, comme aucuns veulent, ains comme l'entrée de leurs nerfs monstre, naissent des parties latérales du cartilage Scutiforme, comme de l'extrémité de la sbciéme, septième et huitième coste : et se finissent à l'os Pubis, où ils font un commun tendon assez gros et court.
Syluius estime leur commencement estre à los Pubis , et aussi Vesalius et Columbus, d'autant qu'ils ne peuuent estre insérés à l'os Pubis, quin'apoint de mouuement ^
Et ont cesdits muscles certaines interceptions nerueuses et transuerses, le plus sonnent trois , desquelles (ialien n'a point fait mention, combien quelles soient trouuées aux Singes , pour la corroboralion d'iceux , comme aussi en leur partie de dessous, quatre veines et quatre artères:
«Jont les vues viennent des parties supérieures, les autres des inférieures.
Les supérieures nommées mammillaires descendent des Axillaires par les parties latérales et inférieures du Sternon, baillant tout le long de leur chemin petites portions de soy au Mediastin, et, enuiron la quatrième et cinquième coste, aux Mammelles, d'où elles prennent leur appellation :
et le demeurant sortant par les parties latérales du cartilage Scutiforme, s'insère dedans lesdits muscles, descendant presque iusques à l'Vmbilic :
auquel cndroii s'vnissent manifestement (i'entens veines auec veines, artères auec artères) auec les Epigastriques,qui de la partie supérieure des
' Ce paragraphe manque dans VAnaiomie générale.
iliaques montent de chacun costé par dessous lesdits muscles, iusques au rencontre dos quatre supérieures. Et pour trouuer l'vnion desdites veines et artères, à l'endroit, ou quelque peu dessus l'Vmbilic, il te faut suiure tant les supérieures qu'inférieures, bien auant dedans la chair, faisant couler le sang de haut en bas et de bas en haut, à mesure que les descouuriras, iusques à ce qu'ayestrouué leur connexion , laquelle te sera apertement demonstrée, si le sang coule de l'vne en l'autre : autrement il sera impossible ou très-difficile de l'apperceuoir, pour la ténuité des vaisseaux exangues : ce que n'auons peu cognoistre par cy deuant *.
Quant à la nécessité de telle connexion des mammelles auec l'Amarry (combien qu'aucuns s'en moquentj, elle est toute manifeste en la nourriture de l'enfant, les nourrices perdans leurs mois lorsque le laict leur monte aux mammelles : et au contraire perdans leur laict, leurs mois leur coulent abondamment. Car n'estoit cela, dequoy seruiroit telle connexion de vaisseaux, qui est depuis les mammelles iusques à l'Amarry?
aux parties latérales duquel sont produites veines et artères de la racine des Epigastriques, ainsi que nous
• Dans \a Bi-icfue Collcclion, A. Paré n'est pas si aflirmalif, et c'est sans doute à sa première opinion qu'il fait allusion par ces mots : Ce que n'auons pu cognoistre par cideuanl. Voici le texte de la Briefue Collection :
« Par lesquelles , selon aucuns , est faite communication des matières de la matrice aux mammelles: ce neanlmoins on ne peult veoir à l'œil , comme ilz ont connexion et conmiunication l'vn à l'autre. Ce que i'ay cherché à femmes grosses de neuf , huit et sept raoys récemment mortes. » Fol. 7.
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verrons par la dissection. Car à la veriic, les veines Epigastriques, lesquelles en montant rencontrent les Mammillaires, ne vont à l'Amarry, mais sont fort prochaines et sortent d'un mesme tronc auec l'Hypogastrique, veine de l'Amarry. L'action desdits muscles droits est d'approcher les parties Hypogastriques aux Precordiales , ou Hypochondriales. L'vsage, selon Columbus, est de tirer le Thorax en bas, afin qu'il soit dilaté.
Et faut icy noter que sur l'exlreraité de ces muscles, nature en a produit (comme nousauons dit) deux autres petits de la partie supérieure des os barrés, qui sont de figure triangulaire, pour la protection de leur gros et commun tendon, t\ fin que par iceux il fust conserué et défendu de toutes iniures, tant internes qu'externes. Aucuns veulent (ie ne sçay pour quelle raison) qu'ils aident à l'érection de la verge, Columbus estime que ces muscles ne doivent estre séparés des droits , et que ce sont seulement principes charnus d'iceux : mais Fallopius au contraire prouue euidcmmcnt que ce sont muscles séparés, et déclare leur vsagc K
Reste maintenant à poursuiure les transuersaux, lesquels sont ainsi appelles à cause de leurs fibres, lesquelles auec celles des muscles droits , font vu angle droit. Leur figure est quadrangulaire. Leur situation est par dessus la plus grande partie du Péritoine, auec lequel sont conioints et si fort adherans , qu'ù grand'peine les peut-on séparer d'iceluy. Ils prennent leur origine des Apophyses des Lumbes, du sourcil ou bord de l'os Ilium, des
' Toutes CCS citations d'auteurs manquent dans VAnatomic gcnemlv.
Apophyses Iransuerses des vertèbres des Lumbes et extrémité des fausses costes, contre l'opinion de plusieurs, vaincus par l'insertion du nerf, et finissent à la ligne blanche ainsi que tous les autres. Leur action est de comprimer les intestins, principalement à l'expulsion des excremens.
Et outre ces vsages particuliers d'vn chacun de ces muscles, il faut entendre que tous ensemble seruent de muniment et défense aux parties subiacentes, et aident à l'expulsion, soit d'excremens, ou du Fœtus, bu de l'air à l'exhalation delà voix, comme par expérience nous voyons en ceux qui sonnent les trompettes et autres instruraens semblables '. Or lesdits nuiscles pressent le ventre également de toutes parts, et le Diaphragme aidé par les muscles intercostaux pousse par haut : qui fait que les excremens sont iettés par le siège : et n'eust esté le Diaphragme, lesdits muscles eussent autant pressé les excremens par haut , c'est à dire par la bouche, que par bas. Et ce n'est assez que les muscles de l'Epigaslre et le Diaphragme et les muscles intercostaux compriment le ventre, mais il faut aussi que ceux du Larynx soient clos : car si on auoit la bouche ouuerle, les excremens ne poiu'roient bien sortir, à raison que la bouche estant ouuerte, l'haleine sort, et l'efflation qui fait l'expulsion de la matière fecalo, sera empeschée et retardée. Et pource les Apothicaires , lors qu'ils donnent vu clyslere, commandent au malade tenir la bouche ouuerte, à fin que le clystere soit mieux ietté et retenu : ce qui ne se pourroit faire estant fermée, attendu
' L'Aiiatoiiiie gencndc ne contient pas la fin de ce paragraithc.
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qu'il n'y a rien on nous do viiido, et que le clystere no pourroit trouuor place, sinon qu'en entrant il ponssast l'air qui est en nous par la bouche, qui est cause que ne faisons nulle efflation et expulsion K
DE LA LIGNE DLANCHE ET DV PERITOINE
La ligne blanche n'est autre chose que la terminalion des muscles susdits, située au milieu du ventre : et est appellée blanche, tant à raison de sa couleur, que pour autant qu'il n'y a point de partie charneuse ny dessous ny dessus elle. Et est plus large par dessus le nombril et plus estroite par dessous , d'autant que les muscles droits s'vnissent.
S'ensuit maintenant la tunique ou membrane nomméePeriloine, pource qu'elle est tendue tout à l'entour de tout le ventre inférieur , et parlicu-
* Dans la Briefue Collection , après avoir exposé l'usage de ces divers muscles , mais beaucoup plus succinctement qu'ici, il ajoute ce passage assez remarquable , qui réduit à rien la découverte qu'on lui attribue de la tunique commune des muscles.
« Kt outre plus te fault noter que ces ditz huitz muscles ont grande connexion ensemble, tant par les veines, artères et ncrfz, que par leurs membranes.
» Kn cesl endroit auseray conclure auec ceuk qui disent qu'il n'y a qu'vnc seule membrane en tout le corps. Mais en diucrs lieux prent diucrs noms et appellations. Et par elle toutes les parties ont connexion ensemble , ce qui est fort manifeste à ceulx qui souffrent dolcur en (juclque partie. Et fust à rcxtremité du gros orteil : lorsqu'on esternuc,la dolcur se augmente. Et telle ebose se fait pour la connexion prédite. « Fol. 7, verso.
lierement de chacune partie contenue en iceluy, leur donnant vne tunique commune. Sa substance est spermatique, comme de toutes membranes. Sa quantité en profondeur est fort petite : car il est semblable à vn parchemin deslié , et si est inégale, tant aux hommes qu'aux femmes, selon diuers endroits : car aux hommes , par dessus le nombril il est plus espais et fort qu'au dessous d'iceluy , afin qu'il endure et soustienne la distension illec faite par le ventricule quelquesfois trop rempli de viandes : le contraire est aux femmes , lesquelles par dessous le nombril semblent l'auoir double, et plus fort et dense qu'aux parties supérieures dudit nombril , auquel lieu elles l'ont semblable à celuy des hommes pour mesme raison, afin qu'il peust mieux porter la distension faite par le Fœtus. Sa largeur et longueur est cogneuë par la circonscription du ventre. Sa figure est ouale, produisant certaines apophyses comme doigts de gant, tant pour conduire les vaisseaux spermatiques et muscles suspensoires des testicules, et ramener les eiaculatoires , que pour donner tant ausdils testicules qu'à toutes autres parties naturelles couuerture, comme nous auons dit. Sa composition est de petites fibres membraneuses et nerueuses , auec petites ramifications de veines et artères, qu'il prend de ses parties adhérentes pour sa nourriture et vie.
Quant au nombre, il est seul et par tout vni : toutesfois selon Galien au premier liure De semine , il est percé à l'endroit que les vaisseaux spermatiques descendent aux testicules:
mais à la vérité ne faut point appeller cela trou , mais apophyse et pioduction , comme la voye d'vn
gant ainsi qnt^ nous auons dit. D'auantage les recens Anatomistes ont icy obserué que le Péritoine est double sous le nombril , et qu'entre ceste reduplication les artères vmbilicales et l'vrachus montent au nombril.
Sa situation est , comme nous auons dit , tout à l'entour des parties naturelles que nous auons appellées contenues , auec lesquelles il est conioint par la tunique qu'il leur baille : tout ainsi que de ses parties latérales auec les vertèbres ou Spondyles des lumbes , des ligamens desquelles, ou plustost du Périoste illec posé , prend sa naissance et ses parties composantes. De sa partie inférieure il est conioint auec l'os Pubis , et de la supérieure auec le Diaphragme , lequel entièrement il reuest selon sa partie inférieure : et de sa partie antérieure et extérieure, auec les muscles transuersaux, desquels trèsdifficilement il se sépare , à cause de la complication des fibres d'iceluy auec ceux de la membrane propre desdils muscles : laquelle membrane selon Galien , au sixième liure de la méthode , est de la composition dudit Péritoine. Parquoy ne se faut esbahir, si en voulant séparer les deux tuniques, facilement onlesdeschire et rompt.
Quant à son tempérament, il est froid et sec comme toutes autres membranes, ayaut plusieurs vtilités. Dont la première est de couurir et enueloppertouteslespartiesduventreinferieur et l'Omentum , à ce que ledit Omentum en grandes comi)ressions et autres grands mouuemens, ne se mist et inserast entre les distinctions et séparations des muscles , comme il se fait quelquesfois es playes de l'Epigastre, si les labiés de son vlcere ne sont bien reiinies : et lors on voit
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à l'endroit de l'vlcerc , tumeur faite par les intestins ou l'Omentum , lesquels descendent hors du Péritoine parmy les muscles, dont s'ensuiuent grandes douleurs , comme l'on void aux hargnes. La seconde vtilité est qu'il aide à expeller les excremens , comprimant de la partie antérieure, tout ainsi que le Diaphragme de la supérieure , comme deux mains iointes , le ventricule et les intestins , parties dédiées à l'expulsion des excremens. La troisième est qu'il défend après l'excrétion que lesdites parties ne se remplissent de vent , en les comprimant et resserrant : lesquels vents introduits , à raison de leur qualité, pourroient exciter intemperature et douleur ausdites parties. La quatrième et dernière est de contenir toutes les parties en leur lieu naturel, et les lier principalement à l'espine du dos , afln que par grands et violens mouuemens , comme saut et cheutes , lesdites parties ne sortent hors de leur place.
Finablementil faut entendre que ledit Péritoine se peut grandement estendre , ainsi que nous voyons aux hydropiques, et femmes grosses , et aux tumeurs contre nature '.
1 Dans la Briefue Collection on lit , fol. 8 , verso :
« Notés aussi que ledit péritoine descend par soubz l'os pubis aux testicules pour les couurir, et auec luy descendent les vaisseaux spermatiques preparans, et par mesme voye remontent les eiaculatoires ou expellans, qui seront déclarés en leurs lieu et ordre.
» Et c'est le lieu où se fait relaxation ou rupture dudit péritoine.
» Aucuns disent que le péritoine en ce lieu est percé. Ce qu'il n'est : mais fait un processus ou voye comme la cavité d'un doigt de gan.
» Les maladies du péritoine sont grandes :
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CHAPITRE XIII
DE l'oMENTVM , DIT DV VVLGAIRE COEFFE , ET DES ARABES ZIRBVS.
Apres les parties contenantes suiuent les contenues : desquelles la première est l'Omentum , autremeut dit Epiploon, vulgairement la Coëffe, pource qu'il nage et est tendu entièrement par dessus tous les intestins le plus souuent : laquelle ressemble à \ne rels à prendre poissons. Sa substance est adipeuse et spermatique. Sa quantité en profondeur est plus grosse ou plus déliée, selon le tempérament des hommes. Sa largeur est limitée par la partie antérieure et latérale des intestins. Sa figure est comme vne gibbeciere, à cause qu'il est double. Sa composition est de gresse , veines , artères , et d'vne membrane qui descendant delà partie gibbeuse du ventricule et caue du Duodénum et ratte sur les intestins, se réfléchit du petit ventre iusques au plus haut du Colon. Il est seul vnique , situé (comme nous auons dit) sur les intestins : et est conioint principalement auec les premières vertèbres des Lumbes , duquel endroit aux bestes il semble prendre sa tunique , comme en l'homme de la partie caue de la ratte et la gibbeuse du ventricule et caue de TEcphysis, et s'en aller finir redoublé à l'antérieure et supérieure de l'iutes-
extension contre nature, ce qui est manifeste aux liydropiques :
»Enterocelp,cpipleoce!cet bubonicele, les quelles adnienncnl par la dilalalion ou ruption dudict péritoine , principalement à la partie inférieure, auprès du penil, en laquelle partie il est plus^tendre. »
tin Colon. Et voylapourquoy Galien a escrit au sixième liure de l'administration Anatomique, que la supérieure membrane de l'Epiploon est attachée au ventricule, et l'inférieure à la partie la plus lasche de l'intestin Colon : des vaisseaux desquelles parties il prend ses veines, artères et nerfs. Son tempérament aux maigres est froid et sec , à raison qu'en telles gens il est sans gresse : et aux gras froid et humide , à raison de la gresse.
Son vtilité est double : vne pour eschauffer et humecter les intestins, et leur aider à faire concoction , combien qu'il le face par accident, (sçauoir est, pour estre premièrement eschauffé ou du sang et esprits de ses vaisseaux , ou par les parties subiacentes , pour empescher de la densité de sa gresse tant que l'air froid ambiant ne pénètre au dedans , que aussi que la chaleur interne ne se dissipe au dehors) plustost que de sa nature. L'autre vtilité est qu'en défaut d'alimens aux grandes abstinences il nourrit et entretient par quelque temps la chaleur naturelle tant du ventricule que des autres parties, comme tesmoigne Galien au quatriémeliurede l'vsage des parties. D'auantage faut entendre qu'à la rupture ou dilatation du Péritoine en la partie inférieure, ledit Omentum descend dedans le Scrotum,dont telle affection est nommée Epiplocele : et aux femmes trop grasses descend entre la vessie et le col de TAmarry : lequel empesche par sa compression que la semence ne soit receuë en son intégrité et vertu dedans la capacité dudit Amarry , et consequcmment empesche la conception. Outre plus, lorsqu'il a eu perdition de sa substance , comme playe ou autre chose , la partie si-
ml
tuée à l'endroit demeure froide, pour les raisons cy douant alléguées de sa chaleur.
CHAPITRE XIV
DV VENÏRICVLE.
Maintenant faut parler du ventricule, qui reçoit les viandes nécessaires à tout le corps : instrument de Tappetit, qui nous fait désirer les viandes par le bénéfice des nerfs qui sont en son orifice supérieur et en toute sa substance. La substance duquel est plus spermatique que sanguine , à cause que pour vne membrane charnue il en a deux nerueuses.
Sa quantité est diuerse pour la variété des hommes , desquels les vns mangent et boiuent beaucoup , les autres moins : les vns plus grands, les autres plus petits : qui fait qu'on ne l'en peut bailler vraye certitude.
Sa ligure est ronde et oblongue , semblable à vne musette ou cornemeuse : et est composé de deux tuniques propres, et vne commune venant du Péritoine, ensemble de nerfs, veines et artères , et de ses propres tuniques. L'interne est membraneuse, tissue de filamens droits pour attirer les viandes en temps de nécessité :
et .s'estend iusques à la bouche , au moyen dequoy les affections de l'vne partie sont communiquées ;\ l'autre.
Icelle tunique prend son origine des membranes du cerueau qui accompagnent les nerfs de la 3. et 4. coniugaison descendant à la bouche , et d'autres apophyses descendantes par les autres trous de la teste. D'où on peut tirer vne autre raison , outre celle qu'on allègue ordinairement des nerfs de la sixième coniusaison.
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pourquoy es playes de la teste le ventricule compatit .si promptement au cerueau. L'externe plus charnue et espaisse , tissue de fibres obliques pour retenir et expeller, prend son origine du pericrane , lequel en telles parties , depuis le commencement de l'Oesophague , prend certaines fibres charnues. Les nerfs sont enuoyés audit ventricule de la sixième coniugaison , ainsi qu'il te sera demonstré en son lieu. La veine et artère viennent de la Gastrique, Gastrepiploïque, Coronaire et Splenique : des distributions de la seconde , tierce et quatrième de la Veine Porte , et tierce de l'artère descendante aux parties naturelles , si tost qu'elle est sortie hors du Diaphragme , comme aussi te sera demonstré cy après sur la distribution desdits vaisseaux.
Quant au nombre , il est seul et vnique, situé principalement et selon sa plus grande partie au costé senestre , entre la ratte et la partie caue du foye et les intestins, à fin que par la chaleur desdites parties , comme d'vn feu allumé entour vn pot , il puisse mieux cuire les viandes. le sçay que Galien dii au quatrième liure De vsu partium , que selon sa plus grande partie il est au costé droit: mais au sens de la veuë est au contraire, et à la raison: car d'autant qu'il reste plus de place au costé gauche, pouice que la ratte est plus petite que le foye , il a esté raisonnable que la plus grande partie du ventricule fust au costé gauche. Sa connexion particulière est auec l'Oesophague et les intestins, par ses deux orifices , desquels nous parlerons tantost : par ses nerfs auec le cerueau , par les veines auec le foye et la ratte , par les artères auec le c(eur, el par sa membrane commune
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aiiec toutes los parlios nalurellos.
Son tempérament aux hommes bien habitués est modéré, ;\ cause qu'il est fait (1(^ parties presque égales , à srauoir sang^uines et spermatiques:
ou ( comme veut Galien au neufiéme de la Méthode) froid de soy et de sa composition : et chaud à cause «les parties voisines et circumiacentes:
aux autres plus chaud ou plus froid, selon les diuerses complexions et liabitudes des corps. Celuy doit estre tenu et estimé bien tempéré , lequel attire fort bien à soy la viande et ]e breuuage, puis les retient et embrasse iusques à ce qu'elles soient cuittes et digérées, et réduites en suc et crème , que les Grecs appellent Chylon : et finalement qui reiette et pousse hors les excremens et superfluités de la première concoction , ou cuisson faite en iceluy. Or Testoraach qui est trop chaud se ognoist , d'autant qu'il cuit mieux les viandes dures et difficiles à cuire , comme la chair des bœufs , œufs durs, moUue, viandes froides et autres semblables, que les molles, et qui facilement se cuisent : ce qui est manifeste d'vn petit pouUet rosti à vn grand feu , qui sera plustost desseiché et brusié que cuit. Aussi il corrompt et couuertit les viandes (j niaisement se cuisent, et les change en crudité : pour ceste cause il prouoque des rots puans de senteur , comme sont les œufs pourris. L'eslomach qui est trop froid appete grandement à manger et cuit lentement les viandes, principalement celles qui sont froides et de difficile cuisson : aussi facilement s'aigrissent en iceluy qui excite des rots aigres à la bouche. L'action du bien tempéré est double : vue commune, Tauti-e propre. La commune est de mix-
tionner et cuire les viandes pour la nourriture , tant sienne que de toutes les autres parties du corps, après l'élaboration faite du foye , auant laquelle le ventricule ne iouit du Chylus ( qui est comme orge mondé, lequel est enuoyé aux intestins ) que pour se refroidir et humecter à rencontre des parties circumiacentes , eschauffantes et desseichantes , et à ceste cause est dit autheur de la première concoction. La propre est d'attirer , retenir et assimiler ce qui luy est conuenable et expeller ce qui luy est nuisible , ou en qualité ou en quantité , ou de toute sa substance qui est faite, tant pour sa chaleur, que pour euiter vacuité en sa chair spongieuse et continuellement espaisse et seiche par la chaleur allumée aux parties solides et spermatiques.
Outre tout cecy , faut noter que ledit ventricule a deux orifices , à scauoir vn supérieur nommé l'estomacli et vulgairement cœur : et l'autre inférieur nommé Pylorus. Le supérieur est situé en la partie senestre, prochaine de l'espine du dos : et est beaucoup plus ample que l'inférieur, à raison des viandes quelquefois mal maschées et autres gros morceaux et durs que l'homme aualle et transgloulit. D'auantageilest fort sensible, à cause que c'est l'autheur et lieu de l'appétit, au moyen des nerfs, lesquels principalement tissent ledit orifice, se croisans ensemble comme rets , dont il a vn sentiment par lequel il cognoist son indigence et inanition , resueillant et aiguillonnant 1 animal à chercher sa nourriture. Combien que les au tresparties de l'animal ayent quatre facultés semblables , nature toutesfois ne leur a baillé sentiment de ce qu'il leur faut et est nécessaire , mais
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se nourrissent , tirans incessamment des veines leur aliment , comme font les plantes et herbes de la terre. Quant à la situation de ce supérieur orifice , nous l'auons mis par cy deuant sur la cinquième vertèbre du Thorax :
mais i'aimerois mieux le mettre sur la neufiéme, ou plustosl sur la dousiéme du Thorax et premieie des Lumbes : car en cest endroit là l'Oesophague perce le Diaphragme et constitue le supérieur oriQce de l'estomach. L'inférieur est à la partie dextre, sous la cauité du foye, près du cartilage Scutiforme , et est plus estroit que le supérieur, afin que rien ne passe par iceluy qui ne soit bien cuit et digéré et mué en Chylus : et ce par le moyen d'vn anneau semblable au Sphincter du siège , qu'aucuns ont appelle Glandule , qui est fait de la transposition de la membrane charnue interne du ventricule à l'externe des intestins. le sçay bien que Columbus se mocque de cest anneau glanduleux : mais tout homme qui regardera de près trouuera le Pylorus glanduleux.
Ledit ventricule en sa partie intérieure et fonds d'iceluy a plusieurs rides qui seruent de retenir la viande iusques à ce qu'elle soit digérée. Il a aussi partie caue et gibtoeuse : la caue regarde le Diaphragme et le foye , la gibbeuse les intestins : desquels nous parlerons , lors que nous aurons dit que le ventricule qui est iaxe et résout peut descendre iusques dessous le nombril près de la vessie : ce que véritablement auons veu à aucuns après leur decés>.
1 Page 71. — La Bru-fue Collection est plus explicite :
« Et sçachcs que auons quelquefois trouué en faisant dissection de quelque corps aucc
Il y a deux glandules couchées sous rOesophague à l'endroit de la première diuision de la Trachée artère . au commencement du Thorax , qui arrousent de la saliue espaisse et glueuse l'Oesophague et aussi la Trachée artère et toutes les parties de la bouche , et les empeschent de deuenir seiches. Aussi boiuent et hument comme esponges le phlegme tombant du cerueau , à fin qu'il ne découle aux poulmons et en l'estomach^.
CHAPJTRE XV.
DES INTESTINS
Les intestins, qui sont nommés inslrumens de distribution et excrétion, sont de substance et composition semblable à celle du ventricule, hors mis que le ventricule a ses propres
maistres Thyerri de Hery et Jehan Colombier, que ledit estoniach estoit descendu iusques près la vescie. » F. 14, verso.
1 Ce paragraphe manque dans les premières éditions jusqu'à la quatrième. Toutesfois à partir de 1560, YAnatomie (jenerale et toutes les éditions montrent ces glandes sur une figure que nous avons supprimée, et à laquelle était jointe l'explication suivante :
« ce. Vn corps glanduleux , lequel se trouue sur la cinquième vertèbre du metaphrene : duquel endroit ledit oesophague cède à la grande artère, déclinant aucunement du costé droit. André Vesal, Hure 5, chapitre 3, et Columbus, chapitre dernier, liure 9, dit telle glandule contenir vne certaine humidité, par laquelle est arrousé ledit oesophague, afin que la viande puisse mieux et plus facilement couler , ne demeurant à sec : tout ainsi que les glandules prostates contiennent vn humeur cras ethuileux, pour adoucir le canal de l'vrine , afin qu'icelle coule plus librement. »
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tuniques au contraire des intestins :
car celle (ju'il a au dehors, les intestins l'ont au dedans, et celle qu'il a au dedans, les intestins l'ont au dehors.
Quant à leur quantité, il y en a de gresles et de gros , selon plus ou moins pour la variété des corps. Leur (igure est ronde, fistulaire ou creuse, selon plus ou moins pour la diuerse quantité d'iceux. Ils sont six en nombre, à sçauoir, trois gresles, appelles Ecphysis ou Duodénum, leiunum et Deon: et trois gros, nommés Cœcum, Colon et Rectum. Tous lesquels ont esté ainsi nommés , à sçauoir, le premier, à cause qu'il est sans reuolution, reply ou entourtilleure, et quasi comme vn changement de ventricule en intestin, selon la longitude de douze doigts : laquelle longueur est veuë fiux grands hommes , comme pouuoient'estre au temps de Galien, plustost qu'à présent, car on n'en sçauroit trouuer de longueur pour le plus que sept ou huit doigts. La cause de cette longueur est pour donner issue à la veine Porte sortant du foye,et passage à l'artère et au nerf qui vont en iceluy : pource que ledit intestin montant quelques fois iusques à la plus haute partie du foye , sous le flel duquel il est teint, s'il faisoit illec reuolution , il occuperoit le lieu et espace par où il faut que lesdits vaisseaux passent.
Ou bien il a esté fait de longueur ainsi droite , afin que rien n'empeschast que facilement et promptement la viande cuitte ne descendist aux intestins.
Le second est nommé leiunum, non pource qu'il ne contient rien , mais pource qu'il contient bien peu au regard des autres suiuans. La cause de celte inanition est triple : la première est la multitude des veines et artères Mesaraïques qui sont autour d'iceluy ,
lesquellespluspromptementespuisent le chylus descendant par iceluy, que celles qui estoient en plus petit nombre : la seconde est la propinquilé du foye , par lequel ledit chylus est le plus promptement tiré et succé , que des autres qui en sont plus lointains : la tierce est la descente de la cholere en iceluy, sortant du Cyslis fellis, laquelle par son aciimoniect mordacité le racle et nettoyé , et l'irrite continuellement à expulsion des matières fécales.
Le troisième est nommé Iléon , pource qu'il est situé sur les parties Iliaques, ou pour la multitude desreuolutious qu'il fait entre tous les autres : lequel ne diffère des susdits ny en substance, ny en grosseur, mais à raison de la matière contenue en iceluy en plus grande quantité qu'aux susdits, pource qu'il reçoit plus petit nombre de vaisseaux. Parquoy ne te faut esmerueiller, si exactement oi! ne le peutdesmonlrer la distinction d'iceux.
Le quatrième est nommé Cœcum, à cause qu'estant ample et gros , il n'a qu'vne voye , tant pour receuoir, que pour expeller les matières qu'il a receués. Et a ledit intestin vne longue et eslroite apophyse , laquelle selon aucuns (contre toute raison) tombe quelquefois dedans le Scrotum à la rupture ou dilatation du Péritoine :
veu que de son naturel est estenduc^ dedans le petit ventre, etasseurément attachée contre le péritoine, qui empesche telle descente. 11 semble aduis que par l'intestin Cœcum , Galien ait entendu ceste apophyse longue et eslroite, et de fait le commun desAnatomistes l'entend ainsi: mais Vesalius en ce iustement auroit reprins Galien : parquoy Syluius l'excusant veut que par le Cœcum nous entendions le commencement du Colon.
Lo rinquiémo est appelé Colon , à cause qu'il est plus grand et capable que nul des autres.
Le sixième et dernier est nommé Rectum , à cause de sa rectitude. Et est contenue dedans iceluy, plus aux testes qu'à l'homme, certaine presse pour lubrifier et défendre que les excremens durs , secs et acres , ne viennent exulcerer et blesser en passant par ledit intestin.
La situation desdits intestins est telle, que l'Ecphyse est au costé droit contre l'espine. Le leiunum occupe la plus grande partie supérieure de la région vmbilicale, s'estendant par ses reuolutions, quasi semblables à celles de rileon,tant d'vn costé que d'autre iusques aux flancs. L'Iléon est situé à la partie inférieure de la région vmbilicale, faisant par sus tous les autres multitude de reuolutions , tt s'estendant iusques à la cauité de l'os Sacrum,sur la vessie, et parties latérales de l'Hypogastre , nommées Iles, le Cœcum est situé à la partie dextrc , quelque peu dessous le Rein, ou sur le cinquième et quatrième ver lebre des Lumbes. Le Colon est estendu comme en forme d'vn arc Turquois bandé , comprenant depuis le Cœcum par dessus le Rein dextre, iusques à la partie caue du foye : et delà par la partie gibbeuse du ventricule, par dessus les intestins gresles, s'en va iusques à la partie caue de la Ratte, et d'illec descend par dessus le Rein senestre en bas, faisant quelque reuolution, iusques à ce qu'il soit venu sur l'espine des Lumbes où il finit. De toutes lesquelles reuolutions il est aisé distinguer la douleur nephritique , qui est lixe et arrestée au Rein , d'auec la colique ainsi errante et vagabonde par lesdites reuolutions du Colon. Le Rectum est situé vn peu obliquement vers le
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costé senestre, sur l'espine de l'os Sacrum , iusques à l'extrémité du fondement.
Leur connexion générale est que tous sont conioints ensemble par leurs tuniques , pource que depuis l'Oesophague iusques au fondement il n'y a qu'vne voye : et auec les trois parties principales, par les veines , artères et nerfs. La particulière , c'est que l'Ecphysis de sa partie supérieure est annexe auec le Pylorus,et de l'inférieure auec le leiunum et parties subiacentes , par la tunique du péritoine : le leiunum auecl'Ecphysiset l'Iléon rl'Ileon auec luy, et le Cœcum : le Cœcum auec rileon et Colon, et costé droit de l'espine , où il est attaché assez estroitement : le Colon auec le Cœcum et Rectum, et de sa partie moyenne auec les Reins tant dextre que senestre , et la partie gibbeuse du ventricule : au moyen dequoy, en colique passion , ledit intestin rempli et enflé de vents subuertit et comprime le ventricule , dont s'ensuit vomissement. Le dernier nommé Rectum, auec le précèdent et le fondement, à l'extrémité duquel est situé vn muscle de figure ronde et circulaire , nommé Sphincter , issu du corps des vertèbres inférieures de l'os Sacrum et Cropion , qui est comme vne barrière et serrure pour clorreet retenir les excremens iusques à la volonté de nature : à fin qu'à tous propos , et en tous lieux indifféremment, et contre nostre volonté et honnesteté de vie ciuile,il ne soit faiie expulsion desdits excremens. Ceux ausquels ce muscle est tombé en paralysie, les excremens sortent hors outre la volonté du malade, qui est chose vile et orde. Et outre, en l'extrémité dudit boyau est situé vn corps de moyenne substance entre chair et peau , comme estant mixtionné del'vn et de l'autre, semblable
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aux bords des léures. Son Ysaj^c est semblable que le muscle Spbiiuler, sinon qu'il n'a pas si grande force en son action K D'auantage autour d'iceluy sont certaines veines nommés Hemorrhoïdes, desquelles nous parlerons cy après. Outre plus, en l'extrémité dudit intestin descendent deux autres muscles larges et membraneux, vn de chacun costé , prenans leur origine des parties latérales et internes de l'os Pubis et Ischion : lesquels s'inserans par dessus le Sphincter, retirent et releuent le fondement quand il est deuallé, au moyen de quoy nous les pouuons appeller Releuateurs du siège : et quand cesdits muscles sont paralytiques ou foibles, ou bien que ledit sioge et intestin droit sont remplis et aggraués de plénitude d'humeurs piluileux et salés , séreux ou bilieux , auec peine et difficulté on r(;monte ledit boyau , tellement que quelquefois il faut employer les mains à le remettre au dedans.
Le tempérament desdits intestins est semblable à celuy du ventricule.
Leur action et vtilité est de distribuer le chylus par les veines Mesaraïques, ce qui appartient aux trois gresles : et de receuoir les excremens des susdits et les retenir iusques au temps commode et opportun pour les expeller :
ce qui appartient principalement aux trois cras. D'auantage iceux intestins gresles digèrent et parfont le chylus, jaçoit qu'ils n'ayent esté faits pour Geste fin: mais Nature abuse de quelque membre souvent pour vue meilleure fin.Or il est à noter sur la composition desdits intestins, qu iceux n'ont que fibres transuerses pour l'expulsion , horsmis au commencement du
•Gai. Iiurc5. de vsu part. chap. l^. — A. P.
Colon et à la fin du Rectum : aiisqiiels endroits ils en ont aucunes droites pourrenforcir les transuerses, de peur que les matières dures et de quantité plus grande que n'est la capacité d'iceux , aux bestes plus qu'à l'homme , ne les rompent et deschirent, quand par la violence de nature elles sont poussées dehors. Et si on demande , veu qu'ils n'ont point d'obliques, comment la rétention est faite, ie respous qu'au Rectum elle est faite par le Sphincter, et au Cœcum quelquesfois de la trop grande quantité et dureté de la matière contenue en iccluy, qui ne peut descendre par le Colon. .1 quoy aussi aident grandement les circonuolutions et vireuoxistes presques infinies desdils intestins^. Or les boyaux ont esté faits longs sept fois autant que le corps est grand, et auec plusieurs reuolutions ou entortillemens, afin que l'alimentne s'escoulast trop tost , et que n'eussions vue insatiable gloutonnie et voracité , et que telle chose ne reuoquast les hommes de leurs arts et faciendes. Ce qu'on voit aux animaux qui n'ont qu'vn boyau tout droit qui vient de l'estomach au siège, comme leloup-ceruier et le cormoran : et tels sont insatiables et gloutons , demandans incessamment nourriture , comme les plantes.
Et te suffise des intestins.
CHAPITRE XVI
DV MESENTERE.
Apres les Intestins s'ensuit le Mésentère, lequel est de substance en partie adipeuse, en partie membraneuse. Sa
» La phrase soulignée se trouve pour la première fois dans la deuxième édition.
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qiiantid' est assez grande , toutesfois aux vns plus qu'aux autres , selon leur grandeur et habitude de corps. Sa figure est ronde et plate : et est composé de double tunique , prise de l'origine et racine du Péritoine : laqiielle au milieu desoy reçoit nerfs du Costal venans de la sixième coniugaison, veines delà veine Porte, artères de l'artère enuoyée aux parties inférieures: auec grandequantitédegresse, et plusieurs corps glanduleux poursoustenir et conseruer les diuisions des vaisseaux contenus en iceiuy , ensemble entretenir leur humidité naturelle, par la communication de certaine rosée ou humeur visqueux qu il leur communique.
Ledit Mésentère est seul et vnique, situé au milieu des intestins, au moyen de quoy est ainsi appelle : par le moyen duquel les intestins sont attachés contre le dos. Aucuns toutesfois le diuisent en deux parties , à sçauoir enMesareon, qui est la partie dudit Mésentère conlenue entre les intestins gresles : et en Mesocolon, qui est l'autre contenue entre les intestins gros'. Sa connexion est par ses vaisseaux auec les parties principales : par toute sa substance auec les intestins, et aucunement auec les reins , à l'endroit desquels il semble prendre ses tuniques. Son tempérament est froid et humide , si on a esgard à sa substance adipeuse : mais si on regarde ses autres parties , il est froid et sec Son action et vtilité est de lier et contenir lesdits intestins chacun en son ordre , à fin qu'ils ne s'entortillent les vns auec les autres : et par les veines Mesaraïques
1 Nicandcr in ^lexipharmacis, et Hipp, tib. Epide. 6. Apk. Cola homo habet sicut canis. — A. P.
(dites les mains du foye) conduire le chylusen iceiuy.
Et faut icy noter que toutes les veines Mesaraïques viennent du foye , ainsi que nous trouuons par la dissection : combien qu'aucuns ayent voulu dire y en auoir aucunes nourrissantes les intestins, lesquelles appartiennent en rien à iceiuy , ains desinent en certains corps glanduleux semés parmy leMensetere : de l'vsage desquelles sera parlé bientost.
CHAPITRE XVIT
DES GLANDVLES EX GENERAL , ET PANCREAS.
Glandule est vue partie simple du corps, de substance quelquesfois spongieuse et molle , quelquesfois dure et dense : spongieuse et molle , comme les Amygdales ou Saliuales, la Phagoué dite Thymus , le Pancréas , Testicules, Prostates et autres : dense et dure, comme les Parotides, et celles qui sont à la racine de la langue nommées Amygdales, au Mésentère, et ailleurs.
Leur quantité et figure est différente : car les vnes sont plus grandes , les autres plus petites , comme tu peux voir en la dissection. Les vnes sont rondes plus ou moins, les autres plates , comme la Phagoué nommée Thymus , et le Pancréas. Leur composition en aucunes est de veines, artères et nerfs et propre chair, comme les Amygdales , celles des mammelles et testicules. Aux autres n'y a point de nerfs, au moins qu'on puisse voir , comme aux Parotides , Axillaires et autres.
Leur nombre est incertain, pour la
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mnllitude d'icelles et variété de nature. Elles sont situées partout où sont faites jjrandes diuisions de vaisseaux , comme a>i moyen ventricule du cerueau , à la partie supérieure duTliorax, au Mésentère, et plusieurs autres lieux. Ou bien elles sont situées aux endroits que Nature a t rouué bon que lesdites glandules engendrassent humeur vtile à l'animant , comme à la racine de la langue , les Tonsilles ou Amygdales : les mammillaires aux mammelles : et les genitoires au Scrotum ou aux costés de l'Amarry : où aussi a pieu à nature euacuer les trois parties principales , comme au dessous des oreilles , aux aisselles, et aux aines. Leur connexion est non seulement auec les parties desquelles elles trouuent quelques vaisseaux de leur composition, mais aussi auec celles desquelles elles remplissent etconseruent la diuision.
Elles sont de tempérament froid, et pourtant le sang est dit par Galien estre fait crud aux mammelles, prenant la forme de laict. Au demeurant , les vues ont action , comme les Tonsilles ou Amygdales , lesquelles font la saline pour humecter toute la bouche : les mammillaires pour faire le laict : et les testicules pour engendierla semence. Les autres ont vsage seulement , comme celles qui sont faites pour conseruer , soustenir et remplir les diuisions des vaisseaux. Outre les choses dites en gênerai des glandes , il faut sçauoir que le Pancréas est vn corps glanduleux , carniforme , lequel est ainsi appelle , pource qu'il a par tout similitude de chair. Il est situé en la partie cane du foye, sous l'intestin nommé Ecphyse, auquel il a grande connexion ; et alentour de la veine Porte, pour luy estre comme coussinet et conserua-
teur de ses diuisions , en remplissant les vacuités (jui sont entre icelles, et pour défendre aussi que par violens mouuemens ou cheulcs , telles diuisions ne soyent rompues.
DV FOYE
Ces choses ainsi considérées, il conuient maiulenant , selon l'ordre de dissection, déclarer la distribution de la veine Porte : mais pource que telle distribution ne peut estre deuëment expliquée , ny bien entendue, sans la cognoissance du Foye , duquel elle sort , à cesle cause différant telle déclaration en lieu plus commode, nous poursuiurons le foye le plus bref que faire se pourra.
Le foye donc ( selon Gai. au liure De la formation de l'enfant) est le premier parfait des membres principaux. Il est aulheur de ia sanguiflcation, source et origine des veines. La substance duquel est comme gros sang coagulé. Sa quantité est différente, non seulement aux corps de diuerse espèce, mais aussi entre ceux d'vne mesme espèce : comme entre deux hommes, desquels l'vu est glout et crainli[ , et l'autre sobre et hardy. Celuy qui est glout et craintif a beaucoup plus grand foye que l'autre, à cause de la plus grande quantité qu'il a à receuoir de chylus pour conuertir en sang. Toutesfois tant à Tvn qu'à l'autre, le foye est tousiours grand, à cause que l'homme auoit indigence de beaucoup de sang, pour restaurer la grande quantité d'esprits et humidité radicale qui se resoluenten luy, tantpar labeurs que
sollicitude et contemplation. Si vous demandez pourquoy les craintifs ont le ioye plus grand, on peut respondre, que d'autant que la faculté vitale et animosité qui est au cœur, est imbécile, d'autant la naturelle qui est au foye recompense : car nous voyons volontiers le défaut d'vne faculté estre recompensé par la vertu d'vne autre. On peut dire aussi que les hommes craintifs estans froids de nature, appotent et mangent d'auantage, à raison de la frigidité , comme dit Galien en IM rA\pan<«, d'où vient qu'ils font plus de chylus : de Tabondance duquel le foye estant plus copieusement nourri, se fait aussi plus grand.
II est diuisé à aucunes bestes , en cinq lobes ou plus , comme au chien et au porc : en l'homme ne s'en trouue quelquesfoisqu'vn,quelquesfoisdeu\, autresfois trois, et peu séparés : lesquels embrassent la partie supérieure et cauedu ventricule, pour Feschauffer et aider à faire la concoction.
Donc quant aux lobes du foye , volontiers n'y en a qu'vn : il est vray qu'il a comme vue fissure et petite diuision pour laisser passer la veine vmbilicale : et en sa racine aussi par dessous on y peut obseruer vn petit lobe. Sa figure est gibbeuse et eminente , égale et polie vers le Diaphragme , et caue vers le ventricule , et aucunement inégale pour la diuision des lobes , origine de la veine caue ou creuse, et situation de la vessie du fiel.
Il est composé de veines , artères et nerfs , tunique et propre substance, quenous auons appelléegros sang coagulé, dit des Grec^ Parcnchyma.
Les veines (selon Galien au lieu preallegué ) luy sont communiquées par rvmbilic , comme aussi sont les arte-
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res: combien que mediatement les nerfs , comme dit Hippocrates , luy sont baillés de ceux qui descendent au ventricule. Où tu noteras qu'iceux ne ijenetrent point sensiblement en la substance d'iceluy , pource qu'il n'auoit besoin de grand sentiment :
mais sont distribués superficiellement en sa Tunique , à raison qu'estant fait pour distribuer aux autres parties , il ne reserue aucun humeur acre ou malin, pour le sentiment duquel il ait eu besoin que le nerf ait esté distribué par sa substance , si ce n'est par le moyen de la Tunique, laquelle plonge certaines fibres nerueuses de soy dedans la propre chair du foye, comme il appert à la séparation de ladite tunique d"vn foye cuit : et ainsi faut estimer des autres viscères. Sa Tunique luy est donnée du Péritoine atténué : sa propre chair , de la veine vmbilicale , lors qu'elle se diuise pour faire les deux veines, à srauoir Porte et Caue, tesmoin Galien au liure de la formation de l'enfant. Quant au nombre, il est vnique : situé selon sa plus grande partie du coslé droit, et selon la plus petite du costé senestre, au contraire du ventricule. Sa connexion est premièrement auec le ventricule et intcstns par les veines et membranes du Péritoine , par l'artère et veine caue auec le cœur, par le nerf auec le cerueau , et par le moyen d'iceux à toutes les parties du corps. Il est de tempérament chaud et humide. Or ceux qui l'ont trop chaud, ont leurs veines grosses et larges , et le sang chaud et bouillant : au contraire , ceux qui l'ont trop froid, ont les veines fort estroites et la couleur palle.
L'action dudit foye est de tourner le chylus en sang , qui est la seconde concoction. Car bien que le chylus
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cnmnionco à prondro couleur do sang, i\vs qu'il est lonil)é dans les veines Mesaraïques : loutesfuis il u'acquierl point la vraye forme et haute couleur de sang, tant qu'il ait esté elabouré au foye. Et noteras que ledit foye est lié et attaché par trois ligamens , à sçauoir deux collatéraux , entre le milieu des fausses costes , pour soustenir ses parties latérales :
et vn supérieur et fort , descendant du cartilage Scutiforme, pour soustenir la partie supérieure d'iceluy , de peur qu'il ne comprime l'oritice inférieur du ventricule , et consequemmenl ne face baisser la poitrine ou fourchette. Et faut noter que ce que i'ai dit doit estre entendu de ses ligamens propres. Car il y en a d'autres communs, comme les veines, artères, nerfs, et la tunique qu'il adu Péritoine, par laquelle il est attaché aux Lumbes et auec les autres parties naturelles.
D'auantage faut noter , qu'outre ces trois ligamens en quelques-vns s'en trouue d'autres , par lesquels il est attaché aux fausses costes , comme obserue Syluius en ses obseruations Anatomiques , et Hollier en sa Pratique, chap. de Pleuritide.
CHAPITBE XIX.
DE LA VESSIE DV FIEL
11 faut maintenant venir à la V^cssie du Fiel , qui est de substance nerueuse , et de magnitude et figure d'vne bien petite poire , vulgairement nommée de certeau , à sçauoir, ronde et plus capable vers le fond , et oblongue et plus estroite vers ses orifices. Elle est composée de double tunique : vne propre, tissue de Irois genres de fibres , et l'autre du Peri-
toine : de veines et artères venans de la partie caue du foye, à scauoii' : dv. la veine Porte quelquesfois estant encore cachée dedans la substance du foye, quelquesfois après estre sortie :
et l'artère de celle qui vient en iceluy : et d'vne petite portion de nerf venant du nerf de la sixième coniugaison. Quant au nombre , elle est vnique, située sous le grand lobe du foye, à la partie dextre, liedans laquelle elle est à demy cachée. Sa connexion est premièrement auec le foye , tant par son corps, que par ses orifices et conduits destinés à son action : auec l'Ecphyse par vn autre conduit: quelquesfois auec le ventricule par vn conduit : finablement à toutes les autres parties par ses veines , artères , nerfs et tunique commune. Elle est de tempérament froid , comme toute autre partie nerueuse.
Son action est d'attirer du foye et séparer l'humeur bilieux dit naturel, mais excrementiciel , d'auec le sang par ses fibres droites , comme aux rongnons, l'vrinc : et iceluy jà attiré retenir par ses obliques, iusques à ce que par sa qualité, quantité, ou substance totale, de luy soit molestée, et alors l'expeller par ses fibres transuerses en l'Ecphyse : au moyen dequoy la faculté expultrice des intestins est incitée à ietter les excremens dehors , comme nous auons déclaré par cy deuant. le sçay bien que Fallopius a estimé que la vessie du fiel n'a point variété de fibres, pour faire ceste variété d'action : mais Vesalius luy a suffisamment respondu en l'examen qu'il a fait des obseruations Anatomiques de Fallopius.
Outre toutes ces choses , il faut entendre que l'attraclion et expulsion sont faites par diuers organes et conduits. Car ladite vessie estant parue-
nue par son col assez estroit, iusqnes près l'origine de la veine Porte , elle se (liuise en deux conduits ou plusieurs : dont l'vn , le plus souuent sans aucune diuision de soy, s'en va à ^'Ecphyse : et quelquesfois en aucuns il en envoyé vn autre petit au ventricule, comme escrit Galien au deuxième liure des Temperamens, et ceux-là viuent misérablement , et sont contraints auec grandes douleurs de teste et d'estomach , vomir la bile , spécialement auaut manger. Et de telles natures parle Galien en son Ars medica ou Ars parua , ch. 74.
L'autre après s'estre diuisé hors la substance du foye , en deux ou plusieurs conduits : derechef entrés dedans le foye, se diuisent selon la diuision de la veine Porte , laquelle ils accompagnent tout par tout , s'inserans par petites portions et diuers lieux dedans ladite veine : à fin que par ce moyen le sang fait et élaboré par la vertu du foye dedans ladite veine Porte, fust repurgé auant qu'entrer en la veine cane. Ce qui est manifeste par la dissection du foye.
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qui est faite de la lie du sang. Sa quantité est assez grande, toutesfois aux vns plus qu'aux autres, selon la diuerse complexion des personnes. Sa figure est aucunement triangulaire, et bossue du costé qu'elle s'attache aux costes et Diaphragme, et cane vers le costé qu'elle regarde et touche le ventricule. Sa composition est de Tunique, propre chair, veine , artère et nerf : dont la Tunique luy est baillée par le Péritoine :
sa propre chair, de la lie du sang , ou plustost de l'humeur melancholique naturel , veu qu'elle se nourrit d'iceluy , et non du non naturel. La veine luy est baillée par le quatrième rameau de la veine Porte • l'artère du premier rameau produit de la grande artère au dessous du Diaphragme : et le nerf, du Costal de son coslé, venant de la sixième coniugaison par la racine des costes intérieurement : et on voit ce nerf icy , non seulement se distribuer par la Tunique , mais aussi entrer dedans la substance auecques les vaisseaux , ainsi que nous auons obserué aux Poulmons et au cœur.
Quant au nombre, elle est seule, située en l'Hypochondre senestre , entre le ventricule et les fausses costes , ou plustost Diaphragme , qui descend iusqu'à l'extrémité d'icelles : auquel elle est le plus souuent abherente et coniointe naturellement de sa partie gibbeuse par la Tunique du Péritoine , comme de sa partie cane au ventricule , tant par certaines veines qu'elle lui baille, que par l'Epiploon. Elle a aussi connexion auec toutes les autres parties du corps mediatement ou immédiatement par SOS vaisseaux. Elle est de nature froide et seiche.
humeurs du foye , plus noire que le Son action et vtilité est d'attirer foye , tenant la couleur de sa chair , l'humeur melancholique naturel , en
DE LA RATTE
Pourceque nous ne sçaurions montrer deuëment la distribution de la veine Porte , sans pareillement leuer et ester la ratte de son lieu , à ceste cause, auant que passer plus outre, pour euiter confusion, nous parlerons d'icelle.
La ratte donc est de substance molle, rare et spongieuse , pour plus facilement attirer et receuoir les gros
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temps et lien, s'cllo n'est einpeschée.
Or tel sang gros , gras et limoneux , estant attiré par la Rattelle, est digéré par les artères qui sont en nombre inliny en sa substance : et par leur mounement assiduel et la force de la chaleur naturelle qui vient du cœur, il se cuit et sublilie, et altère sa grosseur et espesseur : et estant ainsi digéré et subtilisé , la rattelle s'en nourrit : et celuy qui est superflu , est enuoyé par les conduits qui luy ont esté donnés de nature pour ce faire: qui sont vne yeine montant d'elle au ventricule , pour luy porter quelque petite portion de l'humeur melancholique , lequel est acide ou aigre , pour aucunement irriter la vertu appetitiue , aussi de son adstriclion roborer le ventricule :
et vne autre , laquelle descend quelquesfois du rameau splenique ou bien de la veine Porte sous l'oriflce d'iccUe au siège , pour faire les hemorrhoïdes.
CHAPITRE XXI
de la veine porte , et distribvtion d'icelle.
La veine Porte, ainsi que touteautre, est (comme nous auons dit) de substance spermatique et de quantité assez grande , de figure ronde et cane, comme vn tuyau. Sa composition est d'vne tunique propre et vne commune qu'elle reçoit du Péritoine.
Elle est seule et vnique , située à la partie caue du foye duquel elle sort ( ou plustost de l'vmbilicale ) et au milieu de tons les intestins : auec lesquelles parties elle a connexion : pareillement auec le ventricule , la Ratle , le Sphincter du siège et le pe-
ritoine par sa tunique. Son tempérament est froid et sec. Et est faite et constituée de nature pour reccuoir le chylusde l'estomach et des intestins et icelny contenir , tant que le foye l'ait changé en pur sang, pour par après l'enuoyer par la veine caue à tout le corps. Or elle sortant de la partie caue du foye se diuise en six rameaux : à sçauoir, quatre simples, et deux composés et diuisibles en plusieurs autres.
Le premier des simples monte de la partie antérieure de son tronc à la vessie du fiel selon le conduit Cholagogue, auecques pareille artère, pour apporter en icelle la vie et nourriture : et est appellée ceste distribution Cystique , ou bouteillere double.
Le second nommé Gastrique , descend semblablement de la partie antérieure dudit tronc au Pylore, et partie caue et postérieure dudit ventricule prochain à iceluy.
Le tiers nommé Gastrepiploïque dextre , sortant de la partie latérale dextre de la veine , s'en va à la partie gibbeuse du ventricule , prochaine du Pylore et Epiploon dextre.
Le quatrième issant quasi de la partie postérieure et dextre de la veine, sur la racine du rameau Mesenterique , monte iusques au commencement de l'intestin leiunum tout le long du Duodénum : et pource est appelle Intestinal. Et voilà quant aux quatre simples.
Maintenant des deux composés le premier est Splenique , lequel se diuise en la manière qu'il s'ensuit. Premièrement de son commencement et partie supérieure , fait la veine nommée Coronale du ventricule , laquelle monte par la partie postérieure d'iceluy en la partie supérieure
et cane , où estant panieniie , se diiiisc en deux rameaux : desquels Tvii monte vers l'orifice supérieur , et l'autre descend vers l'inférieur , produisant chacun en son chemin des rameaux, tant à la partie postérieure qu'à l'antérieure, lesquelles ceignent et embrassent ledit corps du ventricule comme vne couronne , d'où elle a pris son nom. le l'ay trouuée quelquesfois sortir du tronc quelque peu dessus l'orifice de la Splenique.
Aprescestuy-là, de sa partie inférieure prochaine , elle produit le plus sonnent le rameau nommé Hemorrhoïdal, lequel descendant par dessus le Lumbe senestre au siège , communique vne bonne partie de soy à l'intestin Colon senestre et Rectum :
à la fin duquel le plus sonnent se trouue diuisé en cinq veines Hemorrhoidales , quelquesfois plus, quelquesfois moins. Syluius escrit que le rameau Hemorrhoidal descend du Mesenterique , et de fait l'auons quelquesfois ainsi obserué : toutesfois il est plus raisonnable qu'il descende du Spleniîiue , d'autant que par iceluy est purgé le sang nielancholique, et souuent l'auons ainsi veu et noté, ïiercement , de sa partie supérieure et quasi moyenne, enuoye vn tiers rameau à la partie gibbeuse du ventricule et Epiploon, produit dudit endroit : et est appellée Gastrepiploïque maieure, moyenne et senestre. Quartement , de sa partie inférieure près de la ratte , elle fait la simple Epiploïque, qu'elle distribue par l'Epiploon senestre. Quinlement , de sa partie supérieure prochaine au corps de la ratte , où desia estant plongée dedans , elle enuoye vn petit rameau nommé Vas venosum , à l'orifice supérieur du ventricule pour exciter l'appelil. Souuent et quasi lousiours
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auons obserué ce vaisseau, que Galien au quatrième liure de l'nsagc des parties a appelle Vas brcue , sortir du corps de la ratte et se terminer vers le milieu du ventricule partie senestre , et n'entrer point à trauers les deux tuniques dudit ventricule : dont on pourroit douter comme par iceluy l'humeur melancholique peut estre ietté en la capacité du ventricule.
Le demeurant dudit rameau se perd dedans la chair de la ratte.
S'ensuit l'autre rameau nommé Mesenterique, lequel se diuise en trois parties : dont l'vne, et plus petite, s'en va à l'intestin Cœcum , Colon dextrc et moyen , diuisée par grande multitude d'autres rameaux. La seconde et moyenne se perdent dedans r Iléon : comme la troisième et plus grosse au leiunum, et est appellée de ce nom Mesenterique , pourcc qu'elle est disséminée presque par tout le Mésentère : tout ainsi que la Splenique , parce qu'elle s'en va perdre et terminer en la ratte. Où noteras que comme ladite veine sortant du foye se diuise aux parties susdites par rameaux plus grands , puis plus petits , tant que la diuision soit venue iusques aux rameaux capillaires : ainsi fait-elle , se plongeant dedans le foye. Et voyia quant à la diuision de la veine Porte, laquelle si quelquesfois tu no tronues ainsi qu'elle est descrile, ne t'en esbahis point : car à peine la trouueras-tu iamais semblable en deux suiets , pour la variété de l'indiuidu , laquelle est ( comme disent les Philosophes) à chacun particulière et propre. Ainsi imagine des autres vaisseaux : toutesfois c'est ainsi que nous l'auons le plus souuent trouuée et obseruée en nos dissections , tant publiques que priuées.
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CHAPITRE XXII
DE l/oniGINE DE l'aUTERE ET DIVISION DV RAMEAV DESCENDANT AVX PARTIES NATVRELLES.
Apres ces choses ainsiconsiderées, il conviendroii osier les intestins : mais poiHLMî qu'en ce faisant on perd la diuision de l'arlere descendante aux par lies naturelles, à cestecausesemble eslre raisonnable qu'auant qu'oster lesdits intestins , nous parlions de la distribution d'icelle. Quoy faisant il fautsçauoir,(iue tout ainsi que toutes les veines , selon Galien , sortent du foye , ainsi font les artères du cœur, lesquelles estans en leur commencement diuisées en deux rameaux (comme te sera demonstré en leur lieu) le plus grand descend en bas vers les parties naturelles par dessus l'espine du dos, commençant depuis la cinquième vertèbre d'iceluy , depuis lequel endroit fait telles ramifications qui s'ensuiuent.
La première appellée Intercostale, va entre les muscles intercostaux et Spinale meduilepar les trous par lesquels les nerfs sortent , tant à dextre qu'à senestre , qui restoient depuis la cinquième vraye coste, iusques à la dernière fausse. Où noteras que par icelles nous entendons les sept rameaux dislribucs, ainsi que nous venons de dire : lesquels sortent de leur tronc descendans sur l'espine à l'endroit de chacun muscle intercostal.
La seconde , estant double , va au Diaphragme tantd'vncosté que d'autre , et pource nous la pouuons appeller Diaphragmatique.
La tierce assez grosse , sortant de
la partie supérieure de l'artère, issue hors du Diaphragme , se diuise quelque peu après en deux insignes rameaux : dont Tvn s'en va au ventricule , à la ratte et à leur Epiploon , d'auantage à la partie caue du foye et vessie du fiel : l'autre s'en va au Mésentère et intestins, faisant ramifications toutes semblables à celles des veines Mesaraïques : à cause de quoy elle est appellée Cœliaque ou (s'il faut ainsi parler ) V^entrale. Et ftmt entendre que les extrémités tant des vues que des autres pénètrent les intestins iusques a la dernière tunique , à fin que par leur contact et attouchement elles puissent mieux succer et attirer le Chylus contenu en iceux.
La quatrième va aux reins , et pource est appellée Rénale ou Emulgente , parce qu'elle succe et tire le sang de la masse sanguinaire.
La cinquième aux testicules , auec les veines spermafiques préparantes , et est pareillement appellée artère Spermatique: laquelle du costè dextre sortant du tronc de l'artère, pour aller trouuer la veine spermatique du mesme costé , passe quelquesfois par dessus, quelquesfois par dessous la veine Caue. Parquoy se faut bien donner garde qu'en la descouurant on ne la rompe.
La sixième sortant de la partie antérieure et supérieure, de l'artère descend auec les veines hemorrhoidales au fondement, enuoyant dés son commencement certains rameaux iusques tout le long presque de l'intestin Colon , et s'vnissent par leurs anastomoses auec autres rameauxdel'artere Cœliaque : en sorte que si on regarde bien de près, on trouuera souuent telles vuions entre les veines et artères chacune à part , et quelquesfois entre l'artère et veine. Or anas-
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tomose est cotr.miinication de veine auec artère, à fin que si elles ont indigence qu'elles s'aident : comme si la veine a indigence de ce qui est contenu en l'artère :, qu'elle l'attire de Tartere : le semblable de la veine.
La septième sortant du tronc par autant de rameaux qu'il y a de vertèbres aux Lumbes , s'en va à iceux et parties à eux appartenantes , comme la medulle de l'espine à l'endroit des Lumbes , et autres parties enueloppans lesditcs vertèbres : et pourtant est appellée Lumbaire.
La huitième fait les Iliaques , iusques à ce qu'elles soyent hors du Péritoine , où les Crurales commencent.
Et de ladite Iliaque sont faites plusieurs autres diuisions , lesquelles pource qu'elles sont semblables à celles des veines Iliaques , pour euiter prolixité, nous différerons à en traiter iusqucs à ce que nous soyons venus ausdites veines.
CHAPITRE XXIII
DES NERFS DISTEIBVÉS AVX PARTIES NATVRELLES.
Reste maintenant,auantqu'oster les intestins, à déclarer les nerfs distribués aux parties naturelles, à fin que rien ne soit obmis.
Et pour commencer , faut sçauoir que lesdits nerfs viennent de ceux de la sixième coniugaison, lesquels descendent tant à l'estomach tout le long de rOesophague et parties latérales d'iceluy , que par les racines des costes intérieurement, tant d'vn costé que d'autre : lesquelles estans venus par dessous le Diaphragme, se distribuent aux parties naturelles
chacun de son costé comme les veines et artères. Où noteras , qu'iceux suiuent principalement l'artère : et pource si tu veux monstrer la plus grande ramiflcation d'iceux , il la faut chercher à l'endroit que l'artère se diuise aux intestins dessus les lumbes. Or ces nerfs n'ont esté fort gros, attendu que les membres nutritifs n'ont eu mestier que de petits nerfs, pour le troisième vsage , qui est de cognoistre et discerner ce qui les peut fascher : car s'ils estoient priués de ceste cognoissance de n'auoir sentimens de leurs passions, rien n'empescheroit qu'en vn moment de temps l'homme ne fust perdu et destruit : car subit que nous sentons quelque mordication aux intestins, nous noushastons d'y remédier : et s'ils n'auoient aucun sentiment , seroient vlccrès , rongés et pourris des excremens qui iournellement y fluent. Et partant ayans sentiment ne permettent tant soit peu de temps aux excremens acres et corrosifs y demeurer : ce qui nous monstre assez manifestement , que Nature sage ouuriere n'a iamais rien fait sans cause , et sans vne grande, artificieuse et admirable industrie.
Maintenant faut oster les intestins.
CHAPITRE XXIV
INSTRVCTION POVR OSTEU LES INTESTINS.
Qvand on veut oster les intestins, il faut commencer au Rectum, lequel faut lier quatre doigts ou enuiron près de son extrémité , en deux lieux esloignésde deux ou trois doigts l'vn de l'autre : puis les faut couper entre les deux ligatures, et en coupant monstrer leurs tuniques tant propres auec
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leurs fibres , que celle qu'ils ont du Péritoine. Cela Hiit , faut aussi lier le tronc de la veine Porte le plus pros qu'il sera possible de son origine :
afin que par vxy moyen tons ses rameaux soient liés, et par conséquent Hemorrhagie euitée. Le semblable feras à l'artère Cœliaque à l'endroit du Hein senestre, et à celle qni descend au Uectum auec les Hemorrhoïdes :
et cela fait , leueras lesdils intestins iusques au Duodénum, lequel doit estre pareillement lié en deux lieux par dessous l'implantation du pore Cholagogue, afin qu'on voye l'implantation oblique d'iceluy dedans ledit intestin : qui est cause que la cholere coulé« par iceluy à la compression dudit intestin faite de bas en haut, ne peut régurgiter dedans ladite Vessie du fiel, qui est deux ou trois doigts près le pylore : et soit coupé au milieu de deux ligatures comme le Rectum, elle tout mis à part hors du corps.
ORIGINE ET DISTRIBUTION DE LA VEINE CAVE DESCENDANTE
Pour ce que les autres parties naturelles dépendent presque toutes de la veine Caue descendante, àceste cause il faut auant que passer outre) demonstrer l'origine et diuision d'icelle.
lia esté déclaré par cy deuant, que toutes les veines sortent du Foye, toiitesfois de diuers endroits. Car comme nous auons monstre, la veine Porte sort de la partie caue d'iceluy : au contraire la veine Caue de la partie gibbeuse, en forme d'vn tronc d'arbre , lequel sortant dudit Foye, se diuise en deux grandes branches , des-
quelles la plus petite monte aux parties vitales, animales, et extrémités d'icelles , comme nous dirons en son lieu : la plus grande descendant par la partie postérieure duFoye sur l'eschine des Lumbes, va aux parties contenues sous iceluy, en la forme et manière qui s'ensuit.
Sa première diuision est tant d'vn costé que d'autre , à la membrane des Reins , venant du Péritoine et parties voisines : et sontdites veines adipeuses, pour la multitude de gresse qu'elles engendrent en ces endroits. Leur origine est diuerse : car la dextre vient le plus souuent de la Rénale dextre, à cause qu'elle est plus haute : la senestre vient du tronc mesme de la veine Caue, à cause que la Rénale de son costé est par trop basse : rarement on voit autrement.
La seconde , qui est nommée Rénale ou Emulgente, va aux Reins , ausquels sur l'entrée , ou vn petit deuant , elle se diuise en deux rameaux comme l'artère : vn supérieur et l'autre inférieur, et iceux encores consequemment en plusieurs autres par dedans la substance desdits reins , comme tu peux mieux voir à l'œil , qu'entendre par le liure. Elles sont grosses et larges, à fin que l'humeur aqueux y puisse passer plus librement et sans y faire long seiour.
Leur origine est diuerse : car la veine dextre sort le plus souuent de ladite veine Caue , quelque peu plus haut que la senestre, à fin qu'ayant la charge de repurger le sang de l'humeur séreux et bilieux , si quelque portion eschappe des laqs de l'vn , elle puisse tomber aux laqs de l'autre : ce qui n'eust esté fait , si elles eussent esté situées vis à vis l'vne de l'autre, à raison de leur opposition et contrariété en leur action. Et note-
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ras en cest endroit, que plusieurs fois en faisant dissections et ouuertures de corps morts , nous auons trouué à \n calculeux iiisques à sept veines emulg-entes , et autant d'artères , quatre venans du costé scnestre, toutes de diuers lieux , dont la dernière sortait de Tlliaque : et trois de l'autre costé, venans aussi de diuers endroits de ladite veine.
La tierce diuision nommée Spermatique, va aux testicules, de laquelle l'origine est telle, que la dexlre vient du tronc de la veine Caue partie antérieure, et la senestre de la veine Emulgente le plus sonnent. Quelquefois a^^ssi ou trouue tant d'vn costé que d'autre estre accompagnées, la dextre d'vne autre venant de TEmulgente dextre, et la senestre d'vne autre venant de la veine Caue : en aucuns seulement d'vn costé , aux autres de deux : quelquesfois aussi i'ay veu l'Emu Igente senestre sortir de la Spermatique. On peut aussi obseruer plusieurs autres variétés, lesquelles si on vouîoit toutes expliquer, iamais on n'aurait la fin.
La quatrième va aux Lumbes , et pource est appellée Lumbale : laquelle en origine et distribution est toute semblable à l'artère Lumbale. Il faut noter qu'il y a de chacun costé ([uatre lumbales , à sçauoir aux quatre interstices des cinq vertèbres des lumbes.
La cinquième fait les Iliaques iusqu'à l'issue du Péritoine, où elles prennent le nom de Crurales : et se (,'itiisent premièrement aux musculeuses, ainsi nommées, pource qu'elles vont aux muscles Obliques Ascen- (lans et Transuersaux et au Péritoine. Leur origine est quelquesfois à l'extrémité du tronc. Secondement fonl les Sacrées, lesquelles s'en vont
à la mouëlle de l'os sacrum , par la voye des nerfs issans d'icelle. Tiercement elles produisent les Hypogastriques , ainsi nommées , pource qu'elles sont distribuées à toutes les parties de l'Hypogastre, comme à l'intestin droit , muscles d'iceluy et cuirmusculeux (où quelquesfois elles excitent les Hemorrhoïdes , comme auons prédit) dédiées plustost à vuider le sang qui pèche en quantité , comme celles qui de la veine Porte viennent du rameau splenique , à purger celuy qui pèche en qualité et à la vessie , et col d'icelle , voire iusqu'à l'extrémité de la verge : et à l'Amarry de la femme et col d'iceluy , iusqu'aux extrémités des parties honteuses. D'où se peut faire qu'après la conception de la femme , s'il lui suruient fluxion menstruale, elle soit faite par les rameaux de ladite veine descendans au col de l'Amarry : ce que mesmeest vray-semblable à d'aucunes filles vierges. Outie plus ceste veine iette vue portion de soy hors de l'Epigastre par le trou commun à l'os Pubis et Ischion , laquelle renforcie d'vne autre de la Crurale interne, descend (se communiquant aux muscles Obturateurs et autres internes) iusqu'au iarret ou enuiron. Quartement produisent les Epigastriques , lesquelles tant d'vn costé que d'autre, montent tout le long de la partie inférieure des muscles droits, respandaos aucuns rameaux aux muscles obliques et transuersaux, et Peritoine.Quintement et finablement,font les honteuses , ainsi nommées , pour ce qu'elles vont aux parties honteusesdes femmes, et à l'homme au Scrotum pour faire la tunique charneuse, laquelle est pleine de veines , et au cuir de la verge. Leur origine est par dessous les Ilypogastriques.
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CHAPITRE XXVI
DES BEINS.
S'cnsuiiient maintenant les Reins, lesquels pour bien monstrer, après aiioir bien contemplé leur situation , l«>s faut descouurir de leur presse, s'ils en ont, et membrane qu'ils ontdu Péritoine : puis déclarer les choses qu'il faut considérer en iceux, commençant à leur substance, qui est de chair dense, dure ou espaisse, de peur qu'ils ne fussent facilement blessés par l'acrimonie de l'vrine.
Leur quantité est assez grande , comme tu le peux voir à l'œil : et sont de figure ronde et oblongue, quasi en forme de croissant, comprimée aucunement par dessus et dessous, et ayant partie caueetgibbeuse.
La caue regarde la veine cane, et par iceile partie reçoiuent les veines et artères Emulgentes, et produisent les vreteres : et en cet endroit sont entaillés comme vue mortaise. La gibbeuse regarde les lumbes. Ils sont comj)osés d'vne tunique venant du Péritoine, de leur propre chair, qui est faite par effusion du sang, comme des autres viscères , autour de leurs veines et artères, que nous auons dit Emulgentes, ou sucçantes, et d'vn petit nerf lequel venant des Costaux de la sixième coniugaison, chacun de son costé est distribué à la tunique d' iceux, combien qu'il semble suiure la veine et artère. Et non sans cause Tal lopins, homme subtil et diligent, a obserué que ce nerf n'est point seu- Iciiient espandu par la tunique des K'ius, mais aussi qu'il pcîuetre et entre» en leur substance. Ils sont deux eu nombre, à lin que s'il aduenuil
nuisance ;\ l'vn , l'autre peust satisfaire à l'office pour lequel ils sont ordonnés. Et sont situés sur les Lumbes au costé des grands vaisseaux , ansquels ils sont suspendus parleurs veines et artères, ainsi qu'ils sont attachés ausdits Lumbes, comme par vue seconde tunique , de peur qu'ils ne soient csbranlés par mouuemens violens : en sorte que nous pouuons dire iceux auoir deux tuniques, ou membranes, vue propre adhérante à leur propre substance, et l'autre comme venant du Péritoine à l'endroit qu'ils adhèrent audit Péritoine. Le dextre le plus souuent est plus haut et le senestre plus bas , pour les raisons déclarées sur la diuerse origine de leurs vaisseaux. le scay bien que Columbus escrit au contraire, maisie m'en rapporte à la veuë. Leur connexion est par les veines , artères et nerfs , auec les membres principaux : par leurs tuniques auec les Lumbes et autres parties contenues au ventre inférieur, et spécialement auec la vessie par les Vreteres ou vrinaires. Ils sont de tempérament chaud et humide , comme est toute partie charneuse.
Leur action est de repurger la masse sanguinaire, pour la plus grande partie de l'humeur séreux et bilieux. le dy pour la plus grande partie, pource qu'il est nécessaire qu'vne portion d'iceluy aille auec le sang iusqu'aux parties solides, pour luy seruir de véhicule et chariot , qui est de soy pour sa trop grande crassitude inepte à couler par les veines capillaires , esquelles il faut qu'il passe. Outre ces choses faut entendre , que dedans vu chacun d'iceux y a vne cauité circonscrite d'vne membrane, enuironnéede la diuision des veines et artères Emulgentes, dedans la-
quelle cauité est faite transcolalion de l'vrine , partie par la vertu oxpul- Irice des Reins , partie par la faculté attractrice des Vreteres, plongée dossous leur cauité par toute leur substance, comme estlePoreCholagogue dedans le Foye.
DES VAISSEAUX SPERMATIQUES
Il conuiendroit maintenant parler des Pores Vreteres,pour ce que (comme nous auousdit ils sont produits et naissent desdits reins, pour porter l'vrine à la vessie : mais à cause qu'on ne les scauroit desfaire ny monstrer sans gaster et corrompre la situation des vaisseaux Spermatiques, sous lesquels ils descendent en la vessie , à ceste cause me semble bon de passer à la déclaration d'iceux vaisseaux Spermatiques et des parties à eux appartenantes.
Et premièrement, pour les bien et clairement demonstrer , tu les sépareras doucement de la tunique qui prouient du Péritoine , et gresse qui les couure iusqu'à l'os Pubis, contemplant leur naturelle situation , auant que les leuer : puis demonstreras que lesdits vaisseaux sont de substance semblable aux veines et artères : aussi ne sont-ils autres que veines et artères. Leur quantité est petite en profondeur , mais en longueur assez grande , pour la distance de leur origine aux Testicules : toutesfois aux hommes plus qu'aux femmes, à cause qu'iceux ont lesdits Testicules hors du ventre et les femmes au dedans. La veine est beaucoup plus grosse que l'artère. Leur figure et composition est toute pareille à celles des veines et
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artères, horsmis que depuis qu'ils sortent hors de la grande rapacité du Péritoine , ils se réfléchissent en plusieurs replis , faits en forme de varice, iusqu'aux Testicules : à fin qu'en si long chemin la matière de la semence, qui n'est encore que sang , soit préparée à concoction et albification , ou plustost cuitte du tout en iceux par l'irradiation des Testicules. Ils sont six en nombre : quatre Preparans et deux Eiaculatoires ou Deferens , c'est-àdire , iettans : desquels nous parlerons ^uis après. Des preparans il y en a deux de chacun costé, à sçauoir, veine et arlere , prenans leur origine de là où nous auons dit, parlans de la distribution de la veine Caue, et s'insèrent aux testicules par leur Tunique, nommée d'aucuns Epididymis, des autres Dartos, comme nous dirons tantost. Leur situation est oblique sur les Lumbeset Iles, descendans entre les extrémités de l'os Pubis et Ilium.
Et sont liés et attachés auec les parties subiacentes , tant par certaines ramifications qu'ils leur enuoyent de soymesme,que parles membranes du Péritoine, qui les reuest et couure. Leur tempérament est tel que des veines et artères.
Leur vtilitéest de porter le sang requis pour la génération de la semence aux Testicules, desquels maintenant faut parler.
CHAPITRE XXVIII
DES ÏESTICVLES.
Les Testicules sont de substance glanduleuse , blanche , molle et laxe, pour mesme raison que la Ratte, à fin de pouvoir mieux receuoir la matière du Sperme. Leur quantité et figure
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est comme vn petit œuf de poulie aucunement comprimé. Et sont c(unposésde veines, artères, nerfs, tuniques, et propre chair. Les veines et artères leur sont baillées des vaisseaux spermatiques : les nerfs , de ceux de la sixième coniug^aison , qui descendent le long de la racine des costes, et de ceux de l'os Sacrum. Leurs tuniques sont quatreen nombre, àscauoirdeux communes et deux propres. Les deux communes sont, le Scrotum venantdu vray cuir, et la Charnue, qui est faite du pannicule Charneux , receuant illec grande multitude de vaisseaux, à cause desquels est ainsi appellée.
Les deux propres sont, TErytroïde, qui vient de l'apophyse du Péritoine , descendant avec les vaisseaux Spermaliques, laquelle appert rouge, tant pour ses vaisseaux , que pour les muscles suspensoires des testicules :
et l'autre Epididymis ou Dartos , prenant son origine de la membrane des vaisseaux spermatiques Preparans.
Leur chair est effusion de matière autour des vaisseaux , comme nous auons dit des autres viscères. Et noteras , que la susdite Erytroïs est seulement contiguë au testicule tout autour d'iceluy, fors que deuerssa teste, auquel endroit elle adhère contre l'Epididyme : laquelle est continue par tout à la propre substance du testicule. Elle aesté créée, parce que les testicules estoient taxes, rares, cauerneux et mois, et ne pouuoient estre à seureté, et joints auecquesles vaisseaux spermatiques, qui sont denses et fort durs. A ceste cause , Nature a voulu vnir et assembler ces deux corps, qui ont leur subslance si contraire, et s'est esludiéde faire vn lien moyen entr'eux , qui les accouple en vue bonne vnion. L'Epididyme aux femmes se voit à grande peine, parce
qu'il est fort petit. Les deux autres Tuniques communes sont adhérentes par les vaisseaux, non seulement entr'eux , mais auecques l'Erytroïde. D'auantage tu entendras qucles muscles Suspensoires ou Cremasteres sont de mesme substance que les autres , fort petits et gresles , de figure oblicjue et large , sortans de la membrane du Péritoine , qui (comme t'a esté dit ) prend chair des Iles, qui esleuent en haut lesdits testicules d'vn mouuement obscur.
La composition desdits muscles est telle que desaulres : et sont deux,vn de chacun costé, situés depuis les extre mités des Iles iusques aux testicules, ayans connexion auecques l'apophyse du Péritoine et lesdits testicules. Leur complexion est telle que des autres.
Leur action est suspendre et retirer les testicules vers le ventre, d'où ils ont eu le nom Suspensoires. Quant au nombre des Testicules, ils sont deux le plus souuent , vn de chacun costé, quelquesfois trois, quelquesfois moins , comme aussi il adulent quelquesfois des reins : car en aucuns il ne s'en trouue qu'un. Leur situation est dedans le Scrotum , sous l'extrémité inférieure de l'os Pubis : et sont connexes, par leurs vaisseaux auec les parties principales et le col de la vessie, et membre viril : par leurs tuniques, auec les parties desquelles ils les prennent. Leur tempérament est froid et humide , pour estre glanduleux , combien que par accident ils puissent estre chauds par la multitude; des vaisseaux qu'ils reçoiuent. Ceux qui ont les Testicules trop chauds, sont prompts et enclins à l' vsage vénérien : leurs parties honteuses et celles qui sont voisines, sont fort reueslues de poil : et lesdits Testicules sont gros et solides. Ceux qui ont les Testicules
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trop froids, ne sont pas beaucoup aptes à l'acte vénérien, et n'abondent en lignée : et s'il leur en aduient , engendrent plustost des femelles que des masles. Ils ont peu de poil autour des parties honteuses : leurs Testicules sont petits et mois, et aucunement applatis. Leur action est de faire la semi'uce pour la génération, et de renforcir toutes les parties du corps , par leur irradiation virile : comme tu peux voir , par expérience aux chastrés, lesquels priués desdils Testicules , n'ont non plus de force que les femmes, et quelquesfois moins : comme demonstre Hippocrates au liure De locis , aère et aqiia , parlant des Scythes ».
1 La Bricfue Collcciio7i termine ainsi ce qui a rapport aux testicules.
« Aucuns anatomislcs vueullent dire que pourcc que le vaisseau spermatlque senestre vient de la veine emulgcnte, que le sang est cncorcs impur, excrementcux et séreux , et qu'il est receu au testicule gauche des masles , et pareillement au costé senestre de la matrice des femmes , qui est pour prouuer que au coslé droit se font les masles et au senestre les femelles. Toutefois on voit plusieurs à qui on a coupé le testicule dextre, qui ne laissent à faire génération d'enfans masles. Parquoy fault conclure qu'il n'y a aucune certitude.
« En outre fault noter que la vertu masculine gist aux testicules : qui soit vray, des lors qu'on les aura perdus, ladite vertu se diminue, en sorte que le poil de la barbe et du penil ne croit plus, mais le plus souuent tombe.
» Outre la voix se change et diminue.
» La face se mue et change , la force et courage sont imbéciles, en sorte qu'ils accèdent et approchent au sexe et genre féminin. » F. 21, recto.
CHAPITRE XXIX
DES COIÎPS VAKIOVEVX, QV'ON APPELLE PARASTAïES : DES VAISSEAVX EIACV- LATOir.ES , ET CORPS GLA.NDVLEVX JNOniIVlÉS PROSTATES.
Les Parastates Variqueux , sont corps nerueux et blancs, faits quasi comme des parties nerueuses, annulaires, coniointes ensemble estroitement : lesquels sont couchés depuis la leste des Testicules iusques au bas, dont ils produisent les vaisseaux Eiaculatoires, y prenans leur sortie. Si nous ne distinguons icy diligemment les mots , il y aura confusion. Car ce que j'appelle parastate , qui est comme la teste du testicule , ayant quasi forme d'vn autre testicule , Galien au premier liure De semine , l'appelle Epididymis : et moy, suiuant plusieurs Anatomistes , par ce nom Epididymis j'entends la propre Tunique des Testicules , dequoy ie t'ay bien voulu aduertir en passant.
Leur action est d'empescher par leurs anfractuosités, comme vn portier , que la semence ne passe des vaisseaux Preparans es Eiaculatoires, tant qu'elle soit entièrement préparée , digérée, cuitte et albiliée esdits vaisseaux par les Testicules (car es premières circonuolutionset entortilleures, le sang est pur, et aux dernières n'est plus du tout rouge , mais ja est vn suc blanchissantj : et d'attirer d'iceux ce qui est parfaitement élaboré, ou pour le moins permettre qu'il sorte. Car c'est vue maxime, quand Naturejveutjarresler longuement'en quelquefjlieul^aucune; matière , elle preparcjetifaitjsonlpassage difficile , à sç auoir.estroit , ouîtortu , ou oblique :
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ainsi qu'on peut voir au rets admirable, et aux boyaux leurenlortillenient , les rnj,'^osil(''sdu (ond de: l'estomac , comme aussi le Pylorus, et les veines subtiles et déliées au foye,afin que le Chylus y demeurast iusques à ce qu'il fiist changé et digéré en sang : ainsi \alure a fait le semblable aux vaisseaux spermatiques.
Leur quantité et figure est assez notable à Tœil , et est aucunement ronde, tendante en pointe. Leur composition est de nerfs, veines et artères , qu'ils ont des vaisseaux des Testicules et de la tunique venant du Péritoine ; ou si tu veux , de l'Epididyme et leur propre substance. Leur tempérament est froid et sec. Ils sont deux en nombre, à sçauoir vn en chacun Testicule : et sont appelles Parastates V^iriqueux, comme assistans superficiellement, entortillés sur le long du testicule comme veines vari((ueuses.
Et diceux sont produits les vaisseaux Eiaculaloires ou Expellens, ainsi que nous auons dit : lesquels sont de mêmes substance que leurs progeniteurs , à sçauoir solide et blanche , et comme nerueuse , mais vnie comme au nerf. Leur quantité est moyenne, et leur figure ronde et fîstulaire , afin que la semence puisse couler par iceux : toulesfois il semble qu'ils n'ayent aucune cauilé manifeste , si ce n'est en ceux qui ont esté trauaillés d'vne longue gonorrhée, comme nous dirons cy après en ce chapitre. Leur composition et tempérament est pareil aux susdits corps, entre lesquels et les Prostates du col de la vessie ils sont situes, ayans colligance immédiatement auec iceux et col d<; la vessie , comme par leur tunique et autres vaisseaux, auec les parties dont ils les prennent.
Et faut noter , que Icsdits vaisseaux estans sortis des parastates, ainsi quil a esté dit , montent du bas des Testicules iusques au plus haut , où rencontrans les Preparans, montent par le processus ou voye du Péritoine dedans le ventre, se lians auec eux par certaines fibres nerueuses, iusques à l'interne capacité dudit ventre, ou se reflechissans laissent lesdits preparans pour descendre au dessous de l'os Pubis, au milieu de deux corps glanduleux nommés Prostates ou assistans, situés au commencement du col de la vessie , pour illec se rencontrer et vnir ensemble , faisans vn meal et conduit commun, premièrement des deux siens, puis après vn autre auec celuy de la vessie , en sorte que de ces trois conduits, à sçauoir deux des Eiaculaloires et vn de la vessie , en est fait vn commun aux hommes , tant à l'vrine qu'à la matière spermatique. Laquelle vnion nous est monstrée par vue petite Caruncule esleuée dedans l'entrée du col de la vessie comme vue fraise , laquelle receuant ledit trou assez patent, est souuent prinse pour Caruncule non naturelle par ceux qui sondent , ignorans l'Anatomie, mesmement lors qu'elle est enflée par quelque occasion. Leur nombre est de deux, à sçauoir vn de chaque costé.
Leur action et vtilité est d'apporter la semence élaborée des Testicules aux Prostates, et paricelles au col de la vessie , pourestre de là iettée hors parla voye commune. Et premier que la semence s'insère, se font plusieurs reuolutions, dans lesquelles est autant contenu de semence , qu'vn homme iette à chacune fois qii il embrasse la femme. En quoy si on nous demande, à sçauoir si le conduit commun, fait de la concurrence des deux
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vaisseaux Eiacnlatoires entre les deux corps glanduleux , est patent et manifeste au sens de la veuë , quand il entre dedans le conduit de l'vrine :
nous respondons que non , combien qu'il y soit, à raison de la matière illec portée , laquelle est crasse et visqueuse. Et la cause qui nous empesche de le voir, c'est possible qu'après la mort tous petits trous sont bouchés par la froideur, et les grands bien fort estrecis : ou pour la procidence des ijarlies desdits trous l'vne sur l'autre. Toutesfois quoy que ce soit , il faut que lesdits trous soient bien petits, rhomme estant en vie , veu qu'après sa mort on n'y sçauroit mettre la pointe d'vne petite espingle.
Parquoy ne faut craindre, que lors qu'en sondant et mettant la sonde dedans la vessie , on la mette dedans le commun méat des vaisseaux Eiacnlatoires, qui descend entre la Caruncule, si par accident il n'est dilaté par gonorrhée, ou autrement par inflammation. l'eu ay veu depuis peu de temps en çà de si patens , qu'ils receuoient fort aisément la petite teste de mon espatule : qui nous aduertit de sonder bien sagement , de peur d'intéresser ledit monticule, lequel le plus souvent estant touché par la sonde , iette du sang , s'il est enflammé. Dauantage, si on demande comme par vn si petit trou la semence , qui est visqueuse et crasse , peut estrepromptementiettéeen si grande abondance au coït : ie responds que cela est fait par l'impétuosité et rauine des esprits enuoyés de tout le corps sur le temps dudit coït , auec l'aide de chacune partie, parle commandement de la faculté imaginatiue , chef de tel œuure : lesquels esprits estans paruenusauxProstates,promptuaires et réceptacles du sperme , s'insinuans
parmy iceluy en le rendant animé, le poussent dehors ainsi promptement.
Apres ces vaisseaux s'ensuiucnt les corps glanduleux nommés Prostates, lesquels sont de substance et tempérament tel que les autres glandes.
Leur quantité est assez grande : leur figure ronde , aucunement oblongue, produisans chacun de son costé vne apophyse assez longue et molle. Leur composition est de nerfs , veines , artères et tunique, qu'ils ont de leurs parties circonuoisines, comme de leur propre chair, qu'ils ont de leur première conformation. Ils sont deux en nombre, ioinls ensemble, et situés à la partie inférieure du commencement du col de la vessie , ayans colligance particulière auec iceluy, la vessie , et vaisseaux déférents , et parties annexées à iceux. Où noteras en gênerai, que toute partie ayant nourrissement , vie et sentiment , a connexion mediatement ou immédiatement auec les parties principales par les vaisseaux qu'ils en reçoiuent.
L'vsage desdits Prostates est de receuoir le sperme produit des Testicules et iceluy conseruer en leur corps, iusques à ce qu'il leur nuise ou en quantité ou en qualité , ou en tous deux ensemble : et de contenir vn humeur glaireux ou saliueux et visqueux, qui est engendré au corps glanduleux d'icelles , lequel distille ordinairement au canal de l'vrine des masles, et, quand ils habitent auec les femelles , est ielté auec la semence dans la matrice : et aux femelles degoutte en leur matrice et hors d'icelle. Cet humeur a plusieurs vtilités tant aux masles qu'aux femelles, c'est qu'il donne enuie de s'assembler, et s'assemblant il donne vn très-grand plaisir : aussi il arrouse le canal de rvrine d'vne mouilleure profitable,
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à fin que se dessoichant il ne se retire et replie , enipeschant par ce moyen qiur ladite vrine et la semence n'ayent leur passaj^e libre et aisé : enduisant en outre tout ce conduit de son vnctuosité , à ce qu'il ne fust parfois et à la longue escorché de l'acrimonie de rvrine. Outre ce, nous auons obserué de deux coslés de ces Prostates , autres glandes, que Rondelet en sa Pratique (s'il la faut appeller sienne) nomme Appendices glandulosas , esquolles mesmes la semence est gardée.
CHAPITRE XXX
DES VAISSEAVX VIîETERES.
Or sommes-nous maintenant venus au lieu propre et commode pour parler des Vreleres, Vessie, et parties appartenantes à icelles.
Donc les Vreteres sont de substance spermatique, blanche, dense et solide , de quantité notable tant en profondeur qu'en longueur. Leur figure est ronde, canulaire ou creuse : et sont composés de deux tuniques :
\ne propre , tissue de fibres droites et transuerses, laquelle vient des veines et artères Rénales ou Emulgentes: l'autre commune, venant du Péritoine. Ils ont aussi veines, artères et nerfs , lesquels leur sont donnés des parties voisines. Ils ne sont que deux, vn dechacim costé,et sont situés entre les reins (de la partie caue desquels ils sortent) et la vessie. Or la manière comme les pores Vreteres s'insèrent à la vessie , et le conduit qui vtiide la cljolere dedans l'intestin, surmonte tous autres miracles de nature : car ils s'implantent obliquement près Torificè d'icelle, et pénètrent iusques à
l'interne spaciosité , comme entrecoupant et soustenant par dessous vne languette membraneuse du corps de la partie, qui serenuerseet s'ouure à l'entrée et venue de l'excremenl , c'est à dire, de l' vrine et de la cbolere : et en autre temps se resserre et bouche fermement comme un couuerde, que non seulement l'excrément ne peut regorger ou refluer en arrière, non pas seulement le vent: ce que nous expérimentons à vne vessie de porc ou autre animal , remplie de vent : car en icellc nous voyons l'air qui a esté soufflé dedans y demeurer, encores qu'on presse bien fort dessus.
Car tout ainsi que par l'impétuosité des humeurs qui accourent, ceste languette est renuersée et subuertie au dedans : ainsi par ce qui intérieurement la comprime , elle se plaque et présente contre le conduit. Telle chose nous monstre que Nature est grande ouuriere et maislresse. Leur propre connexion est auec les susdites parties et muscles des Lumbes, par dessus lesquels ils descendent des reins à ladite vessie : parquoy rien n'empesche que la pierre descendant par lesdits vaisseaux vreteres, ne puisse faire stupéfaction à la cuisse, aussi bien que s'il esloit aux reins.
Leur tempérament est froid et sec , et l'vsage d'iceux est de servir de voye et canal à l'vrine passant iles reins à la vessie.
Etvoyla quant aux vaisseaux Vreteres, après lesquels s'ensuit l'explication de la Vessie.
DE LA VESSIE
La Vessie est de mesme substance que les vreteres , à sçauoir nerueuse,
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à fin qu'elle se pciist mieux dilater. Sa quanllté est assez g^rande, toutesfois aux vus plus , aux autres moins, tant pour raison de raage, que plus grande ou plus petite corpulence et habitude du corps. Sa figure est ronde, et quasi nommée Pyramidale. Et est composée de deux tuniques : vue propre , laquelle est fort espaisse, tissue de trois genres de fibres, à sçauoir, droites en sa partie intérieure, transuerses en l'extérieure, et obliques en la moyenne : fau'tre commune, qu'elle a du Péritoine. Elle a aussi veines et artères, vne de chacun costé des vaisseaux Hypogastriques dessus l'os'-Sacrum : et nerfs tant d'vn costé que d'autre, de ceux de la sixième coniugaison meslés auec ceux qui sortent de l'os Sacrum , iusques à la fin duquel lesdits nerfs descendent depuis le cerveau. Elle est seule et vnique : située aux hommes au petit ventre, dessus fin testindroit,sousros Pubis: aux femmes entre l'Amarry et ledit os , auquel elle est attachée par ligamens membraneux , comme aussi à la verge par son col, et à l'intestin droit par sa tunique commune et par ses vaisseaux. Sa complexion est froide et seiche.
Son action et vsage est d'attirer par ses fibres et receuoir continuellement l'vrine , la retenir tant qu'il en est besoin, et puis après l'expeller par son col : partie pour la compression , soit qu'elle aduienne de soy , ou plustost des muscles de l'epigastre et Diaphragme, attendu que tel mouuement estant volontaire, doit estre fait de muscle , qu'elle n'a point : partie aussi par dilatation de son muscle Sphincter, composé de fibres transuerses comme celuy du siège, afin de clorre l'orifice de ladite vessie, de peur que Tyrine ne flue et sorte ou-
tre la volonté. Or la vessie en se remplissant s'estend,et en sevuidant se resserre comme vne bourse qu'on ouure et ferme. Et est ce muscle, ainsi que tu peux voir ordinairement à la vessie d'un pourceau, estendu depuis l'orifice de ladite vessie et commencement du méat commun à l'vrine et au sperme, iusqu'aux parties honteuses , mesmement aux femmes : mais aux hommes il cesse au Perineum , lors qu il laisse l'inlesliu droit , ou quelque peu après. Or il a esté ainsi estendu , à fin que par sa compression l'vrine fust entièrement iettée hors du col de la vessie , laquelle par son acrimonie en seiournant là , l'eust peu blesser. Voyia la commune opinion touchant le Sphincter de la vessie : toutesfois Fallopius reprend ceste opinion. Car (comme i!
ditj si ce muscle estoit dessous le corps glanduleux, iamais la semence ne pourroit sortir au coït sans quelque partie de l'vrine. Parquoy il estime que ce muscle est par dessous les Prostates, et n'est autre chose que le commencement du col de la vessie plus charnu et tissu de fibres transuerses.
Quant au col , il ne diffère rien en substance , composition , nombre et complexion, de la vessie: mais seulement en quantité , laquelle n'est point si capable, ny sa figure si ronde, ains oblongue , représentant aux hommes auec la verge vne S Romaine. Sa situation est aux hommes sur l'extrémité de l'intestin droit et du Perineum , montant en haut iusqu'au commencement delà verge, et auec icelle se réfléchissant en bas.
Aux femmes il est court , large et droit , se finissant sur l'orifice du col de l'Amarry, entre les corps nerueux dits Nymphes. Sa connexion est es
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hommes auer ladile vessie, vaisseau \ eiaculatoites, TitUesliu droit, et la verge : et aux femmes auec le col de l'Amarryet parties honteuses seulement. Son action aux hommes est d'apporter au deJiors la semence et vrine : aux femmes la seule vrine. Et faut noter, que pour bien voir toutes ces parties en leur entière et naturelle situation , faut diuiser les os barrés ou Pubis, par leur commissure, et les séparer tant qu'il est possible, toutesfois sans rien dcschirer ny rompre. Outre-plus faut entendre, que par ce nom de Perineum n'est entendu, tant aux hommes qu'aux femmes, que l'espace contenu depuis le siège Jusqu'aux parties honteuses, appelle d'aucuns l'Entrefesson : la suture duquel est nommée Taurus, tout ainsi que celle de la verge, Raphi,
iGi
DE LA VERGE
S'ensuit maintenant la déclaration des parties honteuses tant de l'homme que de la femme , et premièrement de l'homme :1e membre duquel est de substance ligamenteuse , veu qu'il .sort des os : de quantité assez notable , selon les trois dimensions :
toutesfois aux vns plus, aux autres moins. Sa figure est ronde , estant toutesfois par dessus et par dessous aucuwMuent comprimée. Sa composition est de Oouhle tunique , de nerfs , veines et artères , de deux ligamens, conduit de rvrine,ct quatre muscles.
Ix's Tuniques luy sont données, tant du vray cuir que du Pannicule char • lieux, j.es veines et artères aussi de dessus l'os sacrum , que nous auons
nommés vaisseaux Hypogastriques, lesquels vaisseaux vont audit membre par sa partie inferieun*, comme p; r les honteuses en la supérieure. Quant à ses ligamens, ils hiy sont baillés des parties latérales e( inférieures de la commissure dudil os pubis, tant d'vn costé que d'autre : au moyen dequoy nous luy donnons double ligament sur son commencement :
car incontinent après leur origine ils s'vnissent , en sorte qu'il n'est plus qu'vn qui est fait spongieux. Le conduit de rvrine est situé par dessous ledit membre entre les deux ligamens, lequel vient du col de la vessie.
Quant aux muscles , les deux collatéraux , constituans et composans ainsi vue grande partie de la verge , sortent de l'interne tuberosité de l'os Ischion, et après leur origine s'eslargissent et deuiennent fort tenus et minces. Les deux autres inférieurs prennent leur origine des muscles du siège , accompagnant le conduit de l'vrine le long du Perineum , iusques à ce qu'ils entrent dedans la verge :
et sont cesdits muscles vnis si estroitement qu'ils ne semblent estre qu'vn fait en triangle. Tous ces quatre muscles icy faisans leur opération , ouurent et dilatent le conduit couuium à l'vrine , et au sperme au temps du coït, à fin que ledit sperme tout à coup sans interruption et auec toutes ses forces soit ietlé au champ de nature humaine : ioint aussi qu'au coït ils ferment en deuë situation et érection ledit membre , .sans quil décline ne fléchisse ny d'vn costé ny d'autre.
Il y a deux muscles à la verge qui procèdent de los Pubis , attachés à chacun costé de la verge, qui aidcni à la dresser. Il y en a de u\ autres (|iii procèdent de la parlie de deuant le
LE PREMIER LIVRE
muscle Sphincter, qui s'implantent au conduit de Tviùne, passent sous l'os Pubis et se recourbent vers le haut. Ces deux muscles eslargissent le conduit de la verge, de peur qu il ne se ferme en ceste recourbeure , lors que la semence est iettée par ce conduit. Ses parties ainsi déclarées, faut sçauoir qu'il est seul vnique , situé sur les parties aucunement inférieures de l'os barré, à fin qu'il fust plus ferme à son érection. Sa connexion est auec ledit os et autres parties circonuoisines, par ses parties le composent. Son tempérament est froid et sec. L'vtilité est de porter et letler la semence dedans lamarry, pour la conseruation du genre humain.
Et noteras, que là où finissent ces tendons, la teste dudit membre commence : laquelle à raison de la figure qu'elle a, est appellée Glans , autrement Balanus : et le cuir qui couure ladite teste. Prépuce. La chair dudit Gians est moyenne entre la chair de glandule et la vraye chair. Outre plus, faut entendre que lesdits ligamens sont spongieux , presque semblables à la substance de la ratte, où se trouuent plusieurs ramifications et entrelassures de petites veines , artères, et filamens nerueux, contre la nature des autres , contenant gros sang et noir , lequel assiégé de l'esprit de concupiscence et agité par le feu d'amour illec enuoyé, enfle et érige ledit membre viril.
DE LA MATRICE ET PARTIES APPARTE- NANTES A ICELLE
Maintenant (suiuantce que nous auons dit) il conuient parler des par-
lies honteuses de la femme: mais veu qu'elles dépendent du col et propre corps de l'Amarry, nous commencerons à parler d'icelle, après toutesfois que nous aurons demonstré la différence qui est entre les vaisseaux spermatiques et Testicules des femmes auec ceux des hommes.
Donc pour commencer, il faut entendre que les vaisseaux spermatiques des femmes ne sont en rien differens à ceux des hommes quant à leur substance , figure, composition , nombre, colligance, complexion, origine et vtilité , nmis seulement à raison de leuT'quautité et distribution :
car elles les ont plus amples et plus courts. Plus amples, pourcequenon seulement il falloit qu'ils apportassent matière pour la génération et nourrissement des Testicules , mais aussi de la Matrice et du Fœtus en temps requis. Plus courts, parce qu'ils se finissent dedans le ventre à leurs Testicules et Matrice. En quoy faut noter que lesdils vaisseaux spermatiques preparans, quelque peu auant que venir aux testicules, sediuisent en deux rameaux inégaux: dont le plus petit, ainsi entortillé que nous auons dit de ceux des hommes , s'en va insérer à la teste des testicules , par laquelle il enuoye quelque petit rameau de soy aux tuniques d'iceux pour les vinifier et nourrir : et non seulement icelles, mais aussi les vaisseaux eiaculatoires, ainsi qu'il a esté dit parlant de ceux des hommes. Le plus grand rameau ( i'entens tous'ours tant de la veine que de l artère de chacun cosléi descend tant d'vn costé que d'autre par la partie supérieure du corps de la matrice , et entre la tunique propre 1 1 commune du Péritoine , où il se diuise en plusieurs rameaux. Et voila la différence des
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vaisseaux spenualiquiîs des hommes et des femmes, de laquelle tu pourras tirer la raison , pourquoy les femmes ici lent moins de semence que les hommes.
Quant aux Teslicules, ils ne différent de ceux des hommes presque en lien, sinon à raison de plus et de moins : car leur substance , comme tu peux entendre , est blanche et glanduleuse comme celle des hommes. Ils sont aussi plus petits et de figure plus platte, pour le défaut de chaleur, qui ne les a peu faire leuer ny croistre : et de composition plus simple , car ils n'ont point de Scrotum, ny de tunique charneuse , ny d'Erytroïde selon aucuns, mais en son lieu ils en ont vue du Péritoine qui couure la propre , nommée Epididyme ou Dartos, comme si l'Erytroïde naissoit du Péritoine. Monsieur Syluius escrit que les testicules des femmes n'ont point d'Erytroïde : toutesfois il est certain que, outre leur propre tunique nommée Dartos , ils en ont vue du Péritoine qui est l'Erytroïde, ou plustost (comme Fallopius la veut appeller) Elylroïde, c'est à dire semblable à vne gaine. Et pense que cest erreur soit venu d'vn lieu de Galien mal entendu au quatorzième Hure De vsupartium , où il est escrit que les testicules des femmes n'ont point d'Epididymis : ce qu'il ne faut pas entendre d'vne tunique, mais du Parastate variqueux, comme par cy deuant i'ai déclaré.
Quant au nombre , ils ne différent en rien , mais en la situation. Car aux hommes (comme tu as entendu ) ils sont pendus hors du ventre à l'os pubis , au dessus du Perineum : aux femmes sont dedans le ventre aux ,
cosiés de l'Amai ry près de son fons , toutesfois sans toucher son corps. Et sont lesdits leslicuies annexés auec l'amarry, tant par la tunique du Péritoine , que par les vaisseaux Eiaculatoires descendans aux cornes d'icelle, et à tout le demeurant du corps par les vaisseaux preparans et nerfs prenans leur origine de l'os Sacrum et du Costal. Ils sont aussi de temperature plus froide que ceux de l'homme. Leur action est telle qu'aux hommes.
Quant à leurs vaisseaux Eiaculafoires ou expellens , ils différent de ceux des hommes , pource qu'en leur commencement ils sont amples, et de substance et consistance de veine , en sorte qu'auec difficulté tu les peux discerner d'auec la tunique du Péritoine : puis deuiennent estroits et nerueux : mais à l'endroit où ils commencent estre tels , ils semblent aux spectateurs ( faussement toutesfois ) cassés et rompus : et comme ils approchent des cornes de ladite matrice, derechef se dilatent et amplifient.
Leur substance, nombre, composition, tempérament , action ou vtililé est mesme qu'aux hommes. Leur quantité en grosseur et longueur moindre.
Leur figure ronde , mais plus entortillée qu'aux hommes : ie pense, à fin que tel entortillement leur seruist de variqueux parastates. Leur situation est entre les Teslicules ctl'Amarry:
car ils soi tent de la teste d'iceux, et portés et conduits par la tunique du Péritoine , se vont implanter dedans l'amarry par ses cornes , au moyen dequoy ils sont connexes auec cesdites parties.
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DE LA MATRICE PARTICVLIEREMENT
Apres les susdites parties s'ensuit l'Amarry. qui est vue partie du corps appartenante seulement à la femme, laquelle nature luy a donnée au lieu du Scrotum à l'homme, comme aussi a fait son col et parties d'iceluy, au lieu du membre viril de l'homme :
on sorte que si tu contemples les parties tant de l'homme que de la femme, tu ne les trouueras différentes l'vne de l'autre touchant le nombre des parties, ains seulement en la diuerse situation et vsage d'icelles. Vray est qu'elles n'ont point de glandes Prostates ny la membrane Erytroïde , mais elles ont la leur propre nommée Epididyme. Car ce que l'homme a au dehors , la femme l'a au dedans , tant pour la prouidence de Nature que de rimbecillité d icelle , qui n'a peu expeller et ietler dehors lesdites parties, comme àThomme.
L'Amarry est de substance nerueuse et membraneuse , afin que plus aisément se pcust dilater et estendre plus ou moins , selon la nécessité de nature. Sa quantité est diuerse , tant pour raison de Faage, de l'acte vénérien , et expulsion du sang menstrual, que du temps de la conception : car la femme ieune, qui n'a point encores exercé ledit acte vénérien, ny eu fluxion menstruale , ny a conceu , l'a plus petite que les autres qui ne sont telles. D'auantage , celle qui a seulement exercé facte vénérien , l'a plus petite que celle qui a desia eu fluxion menstruaU; , ou a conceu enfant : et consequenuiient celle (nii n'a enduré que fluxion menstruale ,
l'a plus petite que celle qui a conceu et enfanté , si ce n'est en sa vieillesse , où par la froideur, de laquelle l'action est de serrer, luy est faite petite presque comme aux pucelles. Aucuns luy ont voulu bailler certaine quantité et définie longueur :
ce que (sauf meilleur ingénient) me semble estre impossible, veu que chacune terre et région a ses gens plus grands ou plus petits , et consequemment leurs parties variables K
Sa figure est toute telle que de la vessie, si tu la considères sans ses Apophyses , que Herophilc a appelle Cornes d'icelle , pour la similitude qu'elles ont auec les cornes d'vn petit veau , quand elles luy sortent au commencement hors de la teste.
Cela se voit aux bestes, et non à la femme.
Elle est composée de parties simples et composées. Les simples .sont veines , artères , nerfs et tuniques :
dont les veines et artères sont quatre en nombre , deux venans des vaisseaux spermatiques dits preparans, ainsi que nous auons dit parlans de la différence d'iceux auec ceux des hommes. Les deux autres moulent des veines et artères Hypogaslriques en la manière qui s'ensuit. Premièrement , auant que lesdits vaisseaux viennent audit corps de l'Amarry, tant veines qu'artères montans de chacun costé se diuisenl en deux rameaux , dont les vns vont à la partie inférieure du corps de l'Amarry, les autres au col d'icelle , par le moyen desquels le sang nienslrual , s'il redonde apn>s la conception, peut estre
' Les éditeurs posthumes ont tellement alléré le texte en cet endroit, que les dix lignes précédentes en feraient plus de vingt si nous avions suivi leur paraphrase.
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euaciié par sondil col. Los norls laiil d'vii coslé que d'aulro luy sont <*niioyés,laiit do la sixiomo coniugaison descondanl tout lo long do rosjjine du dos, qiio do couk qui sorlonl do l'os sacrum : lesquels vuis et moslés ensemble montent et se distribuent et inseront à icollo, comme les veines et artères. Quant à ses tuniques , la superiioiello, dite Commune , luy est donnée du Péritoine à Tondroit de l'os sacrum : la propre, de sa première conformation. Et a cost(^ tunique trois gonresdo til)res,à sçauoii- : droites en sa partie intorioure pour attirer ie sperme tant de soy que de l'homme :
Iransuerses en sa partie extérieure , pour l'expoller en temps et lieu : et oblicfues au milieu de soy, pour la rotent ion dudit sperme iusques au temps profix.
Elle est double , diuisée seulement à raison de la situation dextre et seneslro et de quelque petite et obscure suture ou ligne , telle que celle que nous voyons au milieu du Scrotum , mais non si apparente , située au dehors par le milieu d'icolle. Et ne faut chercher autres cellules et cachots en l'amarry, que les anciens ont imaginé estre infinis, que ceste partie dextre et senestre : comme ainsi soit que naturellement la femme ne peulporter que doux enfans, lesmoùi que Nature ne Ta fournies (|ue de deux mammelles : s'il suruionld'auantage d'enfans, c'est chose monstrueuse, attendu que nature ne l'eust depouruouë de nourriture.
Nature a mis cesle partie au dessous du ventre, leq\iol lieu est très-propre ei opportun pour auoir la compagnie do i'iiommo, et pour doiuior espace de oroistro au fruit, et poiu' renfanter.
Elle est située entre la vessie et Tintostin <lroit : ausquolies parties elle
est estioitemont connoxée , liée et iointe, plus paj- son col que par son corps : comme est aussi par deux forts et insignes ligamons , qui viennent des parties latérales et supérieures des os barrés ou pubis, ausquels elle semble estre suspendue. La matrice a vu muscle do chacun costé , par lequel elle est tirée vers le flanc.
Elle est aussi annexée par la tunique du Péritoine , illoc dense et espaisse , à l'os Sacrum , aux Iles et Lumbes : au moyen de laquelle connexion la femme conceuante sent certaine compression et retraction desdils ligamens , qui luy fait dire qu'elle a conceu. Sa complexion est froide et humide , plus par accident que de soy.
L'action et vtilité de la matrice est de conceuoir et engendrer auec vn extrême désir : et a aussi vertu et puissance d'attirer à soy l'humeur spermatique de toutesles parties du corps, et receuoir en soy auec auidité la semence virile, et la conseruer auec la sienne , et icelles meslées ensemble en procréer vnindiuidu , c'est à dire vue petite créature de Dieu. A aussi puissance de receuoir le sang menstrual, et le ietter hors pour purifier tout le corps.
Quant aux parties composées de l'amarry , co; sont le propre corps et col d'icolle.
Le corps de ladite matrice aux femmes enceintes s'eslond iusqu'à l'endroit du nombril , quelquesfois plus haut, voire au dessous de l'estomach, principalement à celles qui sont prestes d'enfanter, quelquesfois plus bas. Quant à la face intorioure, il faut coiitomplor et voir les Cotylédons, lesquels ne sont autre chose qu'oiiflces des extrémités des veines et artères monstruales, aboutissantes do-
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dans la capacité de la matrice , par lesquels le sang menslrual s'escoiile tous les mois • et aux femmes en ceintes est porté aliment au petit fœtus ou enfant. Elles sont difflciles à voir aux femmes s'elles ne sont nouuellement deliuréesdeleur fœtus, ou que leurs menstrues ne coulent ou ayent recentement coulé. Quant aux brebis, chéiires et vaches, en tout temps on les peut voir comme grains de forment , fors quand elles sont pleines : auquel temps ils sont tuméfiés et enflés en forme de noisettes rondes , les vns plus petits , les autres plus grands, selon la grandeur de ranimai : comme sont aussi aux femmes, mais en forme d'vne masse de chair espaisse quelquesfois d'vn doigt et demy, quelquesfois plus, quelquesfois moins : laquelle de sa largeur ceint et enuironne les parlies naturelles du fœtus, tandis qu'il est contenu dedans le ventre. Et à ceste cause a esté réduite ceste masse de chair par aucuns entre le nombre des tuniques qui enueloppent et contiennent l'enfant dedans le corps de l'amarry , l'appellant Chorion : pource que comme aux bestes brutes le Chorion est tissu de veines et artères dont sont faits les vaisseaux vmbilicaux : ainsi, à la femme, ladite masse de chair est tissuedes veines et artères, lesquelles composent lesdits vaisseaux. Mais combien cela soit dit raisonnablement , ie le laisse au jugement d'vn chacun. Vne chose seulement ie te dis, que selon mon iugement , tout ainsi que les excrescences des Cotylédons aux bestes brutes ne sont dites Chorion, ains appendices d'iceluy : ainsi telle masse de chair aux femmes pour mesme raison ne doit estre appellée Chorion , ains Cotylédons [tuméfiés et appendices
d'iceluy. Et se finit cedit corps à l'emboucheure , qui est semblable à la teste de la verge de l'homme , qui s'ouure et referme, par vne seule vertu naturelle, et non par la volonté de la femme , en certaine angustie qu'on trouue poursuiuant iceluy vers la partie honteuse : i'entens aux femmes qui n'ont point enfanté, ou qu'il y a longtemps. Car aux autres qui ont accouché nouuellement , il n'y appert qu'vne cauité, sans l'angustie susdite que nous appelions propre orifice de l'amarry : lequel demeure clos et fermé estroittement après que la femme a conçeu , principalement iusques à ce que les membranes du fœtus soient procréées, et suffisamment solides pour garder que la semence ne sorte hors de la matrice, et de peur qu'elle ne soitesuenlée et altérée de l'air ambiant : et après véritablement s'ouure pour donner issue au sperme , et a d'aucunes leurs menstrues et certaines aquosités qui sortent pendant leur grossesse.
S'ensuit maintenant le col de l'amarry, lequel commençant depuis le propre orifice d'iceluy , s'estend iusqu'à la partie honteuse. Et est de substance musculeuse , faite de chair molle médiocrement , parce qu'il fa lloit qu'il se relaschast et relirast, s'amoncelastet ridast, repliast et fust enlors pour l'expulsion de l'enfant, et se retirast après. Il dénient calleux à celles qui viennent sur le vieil aage et après l'auoir par le passé diligemment exercé par l'acte vénérien : car en ieunesse il est fort traitable pour les nécessités de nature, tant pour raison de la chaleur excitée en lel acte (laquelle desseiche), que pourl'attrition des deux corps solides et durs conioints ensemble. Sa quantité tant en longueur, largeur, que profon-
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dour, est assez notable, iacoit qu'elle soit incertaine pour l'ineg^alité de la grandeur ou pelilcsse des femmes.
Il se dilate grrnndemonl quand vient riieure d'enfanter : puis après se resserre et retourne en son eslre. Sa figure est ronde, oblongue et caue :
sa composition toute telle que celle de l'amarry, horsmis qu'il ne reçoit tant de vaisseaux qu'icelle : car il n'a que ceux qui luy sont enuoyés des Hypogaslriques par les rameaux qui montent en l'amarry. Et noteras ioy, que cedit col en sa face intérieure est ridé quasi comme la tunique du palais d'vn chien, àfln que par son inégalité il excite tant à l'homme qu'à la femme quelque chalouillement, à raison duquel le coït soit plus hastif et accéléré.
Ladite matrice est située entre la vessie et le gros intestin droit , et monte quelque peu plus haut que le fons de la vessie : ausquelles parties elles est estroitement liée , plus par son col que par son corps, par plusieurs petites appendices fibreuses qui pro edent du péritoine , comme (ïlle est aussi par deux forts et insignes ligamens qui viennent des parties latérales et supérieures des os barrés, et aux vertèbres des Lumbrs, ausquels elle semble estre suspendue.
Elle est aussi atlachce à la grande veine caue et grande arlere, parles veines et artères spermaliques, lesquelles sont munies d'vne apophyse du Péritoine : à fin qu'elles fussent plus fermes et plus fortes pour la souslenir, lors qu'elle est pleine d'enfant. Elle est pareillement annexée et attachée par la tunique du Péritoine dense et espaisseen cest endroit, à l'os Sacrum et os Barrés , aux flancs et Lumbes : au moyen de laquelle
connexion la femme conceuanle sent certaine compression et retraction desdiîs ligamens , qui luy fait dire qu'ellea conçeu. Or d'autant que ces ligamens sont nerueux et musculeux , et qu'estans taxes ils se peuuentestendre etaccourcir selon qu'ils sont pleins ou vuidcs d'humeurs, il adulent qu'elle se peut promptement mouuoir et changer de place, à scauoir , monter , descendre , incliner en deuant , en derrière , es costés , et transmuer en autre place : voire sortir hors du corps.
Où noteras pour conclusion de ladite partie, qu'on ne trouue point dedans la cauilé celle Tunique (comme quelques vus veulent) que l'on appelle Hymen ou Pannicule virginal , lequel au premier coït les femmes disent qu'il se rompt et deschire. Columbus , Fallopius, Vierus et plusieurs autres doctes gens de nostre temps sont d'opinion contraire, et disent qu'vn petit par dessus le conduit de l'vrine, on voit aux parties honteuses des vierges vue tunique nerueuse transuersalement mise et percée au milieu pour laisser passer les mois : mais tout cela gist en l'expérience. Ce qui a mis les anciens en ceste opinion, est qu'en aucunes s'ensuit fluxion de sang, laquelle à mon iugement est plustost faite par la rupture de certains petits vaisseaux , lesquels descendans par la superficie interne dudit col , se rompent ou ouurent , ne pouuans soustenir si grande extension au premier coït , que fait la partie nerueuse dudit col.
D'où nous conclurons que la fille pucelle et en aage suffisant , estant mar ée auec vn homme qui aura ses parties honteuses proportionnées en quantité aux siennes , n'aura point
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tel flux do sang ' : co que nous detluirous plus amplement au liure de la Generalion, ehapitie i9.
Or finit Icdll col à la partie honteuse de la femme , qui fait son propre oritice : laquelle conuient maintenant expliquer , d'autant que ce n'est qu'vne Apophyse ou appendice dudit col. Quoy faisant faut entendre qu'icelle est de substance moyenne entre chair et nerf. Sa quantité est assez grande. Sa figure cane , ronde, mais oblongue. Sa composition est de > eines , arleres et nerfs descendans au col de l'Amarry, et extérieurement de la > eine honteuse et double (unique, venant tant du vray cuir que du Pannicule charneux : lesqvu^lles sont illec eslroitement vnies par rinterposition de certaine chair :
au moyen de quoy est dite ceste partie estre faite de Tunique Musculeuse. Quant à son nombre , il est notoire. Sa situation est presque par dessus tout le Perineum, qui t'a esté par cy deuant déclaré. Sa connexion est auec le siège, le col de l'Amarry et de la Vessie par leurs propres orifices. Sa complexion est moyenne
' La Bi'iefue Collccliott porte un sentiment un peu différent.
« Aucuns anatomistcs ont voulu dire que au milieu du col de ladite matrice, les pucolles ont vne membrane ou pannicule, apl)ell(''e pannicnlr viyginfil. Et au premier coït el combat vénérien , ledit pannicule est rompu. Ce qui n'est vray semblable.
» Car en l'anatomie des vierges on ne trouue point ce pannicule, ioinct aussi que Calien n'en a fait aucune mention.
« jMais ic croy pluslosl, comme dit Vassée, que ledit col , lequel est fort musculeuv cl nerueux, est encores clos et estroit à cause de sa texture. Et pour le dilater le premier coït est violent, au moins si les femmes sont dignes de croire , dont s'ensuit aucune fois bemiirrhagie » Fol. 25, recto.
entre chaude et humide, froide et seiche. Son vsage est tel que celuy du prépuce de l'homme : c'est à sçauoir , de garder que l'air ambiant n'entre en la matrice, de peur qu'elle ne fust réfrigérée. D'abondant, au commencement du col de la matrice est l'entrée vX fente de la nature de la femme que les Latins appellent Pecten , et les bords qui sont reuestus de poil se nomment en Grec Pterygomata^, comme si nous disions ailes ou léures du couronnement de la femme : et entre icelles sont deux excroissances de chair musculeuse , vne de chacun costé, quicouurent l'issue du conduit de l'vrine , et serrent après que la femme a pissé.
Les Grecs les appellent Nymphes , qui pendent et sortent à aucunes femmes hors le col de leur matrice , et s'allongent et accourcissent comme fait la creste d'vn coq d'Inde :
principalement lors qu'elles désirent le coït, et que leurs maris les veulent approcher , se dressent comme la verge virile, tellement qu'elles s'en iouënt sonnent auec les autres femmes. Aussi les rendent fort honteuses et difformes , estans veuës nues. Et à telles femmes on leur doit lier et couper ce qui est superflu , parce qu'elles en peuuent abuser : se donnant le Chirurgien garde de n'inciser trop profondément de peur d'vn grand flux de sang, ou découper le col de la vessie^. Car puis après ne pourroient tenir leur vrine , mais decouleroil goutte à goutte. Or qu'il y ait des
* Gal.liu. 14. De T'su pariiinu. — A. P.
- Hipp. lib. 2. De morbis vtidiermn. — Gai. en son Iniroduct. — Paul. liu. 6. chap. 7.— Aëce liu. 4. sermon 4. chap. 303. et 304. — A. P.
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fommes qui pnr lo moyon de rcs tariinrules ou Nymphes abnsonl les vues des autres , c'est chose aussi vraye que monstrueuse et difficile à croire, confirmée loutesfois par vn narré mémorable tiré de Thisloire d Aliique . composée par Léon l'Atiicain , liure troisième (Voyez l'A rrest de lean Papon en son Recueil, liure 22. (iltre 7. Arrest 2. Deux ienunes , etc. , lesquelles fiuent bruslées ) asseurant en autre lieu , qu'il y a gens en Afrique qui vont par la A ille , à la mode de nos Chastreux , et fout meslier de couper telles caruncules : comme auons dit aux opérations de Chirurgie *,
La Matrice et parties à elle appartenantes , pciatenl souffrir plusieurs maladies: comme,
Playe , Fleurs blanches,
Inlemperature, Gonorrhée,
Aposleme, Conuulsion,
Vlcere, Précipitation,
Fistule, Descente,
Chancre, Obstruction des Scirrhe, Cotylédons :
Paralysie, Sable,
Suffocation, Pierre,
Flux menstrual Ventosités,
immodéré, Hydropisie,
lieteution dudit Mole , et autre
11 ux : mauuais germe :
' Toute la fin de ce chapitre a été remaniée par A. Paré à partir de la quatrième édition. Les différences les plus notables sont qw les citations de Léon l'Africain et (le l'apon manquent dans les premières éditions : en revanche on y trouve le passage suivant qui a été supprimé dans la quatrième :
« Les recens anatomistcs, comme Columl)iis et Fallopius, outre les parties susdites oui fait mention d'vne autre particule qui est tout en haut des parties honteuses, mesnics sur le conduit del'vrine, et conioint les ailes desquelles nous auons parlé. Columbus l'appelle Tentiqinem , Fallopius lui accom-
remeul , et estre iellée hors : ce que ie proteste auoir veu.
Fureur.s, Mouuomens estranges:
Se pourrir entie-
Le col de la Matrice peut souffrir, pour estre,
Trop lubrique, Rhagadies,
Trop ouuert, Condylomes,
Trop eslroit, Phymosis,
Endurci, Prurit.
Eslouppéparvne Dilaceié par vn
membrane, ou enfantement la-
(■arnosité,ounon borieux :
encore ouuert Charbons,
par nature : Gangrené,
Trop gras, Esthiomene,et au-
Les Nymphes trop très qui seront cy
alongées, après déclarés.
Verrues,
CHAPITRE XXXV
DES TVNIQVES QVI CONTIENNENT L'eN- FANT AV VENTRE DE LA MERE.
Toutes ces choses ainsi considérées, reste maintenant à parler des membranes , qui durant le temps que la femme est grosse, enueloppent le petit enfant dans leur Amarry. Les-
mode le nom grec Cleiioris , duquel est deriué le verbe infasme Cleiiorizein. Et pource que ladite partie est fort obscure, ie renuoye le lecteur à Columbus et Itollopius. »
De plus , ce n'est qu'à partir de la quatrième édition qu'a été ajoutée cette longue énumération des maladies de la matrice et de son col.
1 Ici se trouve, dans la Briefue Collection, une théorie de la génération par la fermentation des spermes , et du développement du fœtus par trois bulles représentant le foie , le cœur et le cerveau ; je m'abstiens de la reproduire, attendu que nous la relrouverons au livre de la génération.
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quelles sont de substance spermatique et nerueuse, Aenans de la semence de la femme, à fin que plus aisément elles se puissent dilater et estendre , selon l'exig-ence de la chose contenue. Leur quantité en largeur et profondeur est grande, mesmement sur le temps que l'enfant est prest à sortir. Leur figure ronde comme l'Amarry. Leur composition est de veines, artères et propre substance.
Dont les veines et artères leur sont communiquées (sensiblement ou insensiblement, selon plus ou moins) de l'Amarry par ses Cotylédons, lesquels tiennent mesme lieu en l'Amarry (s'il est question de nourrir le Fœtus) que les mammelles aux mères nourrices, lorsque l'enfant est né. En sorte que comme nous voyons, la mère nourrice, après la naissance de l'enfant , luy présenter son mammelon pour en espuiser du laict pour sa nourriture : ainsi l'Amarry (mère nourrice de la semence à elle commise, et non moins curieuse de sa conseruation après qu'elle a receu telle charge) présente et auance ses Cotylédons ou veines en iceux desinentes, par les tuniques : au moyen dequoy nous disons icelles receuoir autant de veines et artères , qu'il en desine ausdits Cotylédons.
Leur propre substance leur est conférée de la partie plus humide de la semence de la femme, comme nous auons dit. "
Quant à leur nombre, elles sont, selon Galien, trois: à sçauoir l'vneappellée Chorion, autrement dite Secondine, Arriere-faix ou Ueliurance (combien que les vulgaires appellent ainsi toutes les tuniques ensemble) :
l'autre est appellée AUantoïde, et la tierce Amnios.
Lequel nombre , quant à mon en-
droit , ie trouue bien aux besles et comme il les descrit : mais à la femme non, .si on n'en met pour vue les Cotylédons enflés et eminens en masse de chair, ainsi qu'aucuns trèsexperts en l'art Anatomique semblent faire , laquelle chose toutesfois nous ne pouuons admettre comme vraye ; caronnetrouuepointrAllantoïde(ou pour le moins nous ne l'avons iamais sceu trouver, nonobstant que nous l'ayons cherchée par tous les moyens qui nous ont esté baillés, ou imaginés de nous-mesmes) aux femmes grosses de six, sept, huit et neuf mois, sans que sage femme aucune y eust touché, qui eust peu rompre quelque tunique.
Or les moyens que nous auons suivi en ce faisant, sont tels, qu'après auoir fendu en croix le ventre de la femme morte , sur la région de l'Amarry , l'auons en mesme sorte incisée : puis ayant sur le sujet mesme osté tout ce qui nous pouuoit empescher, auons séparé le plus subtilement qu'auons peu , non seulement tout l'arriere-faix de la face interne dudit Amarry , auquel il est attaché par les Cotylédons , ainsi que nous auons dit, mais aussi la première tunique, que nous auons appellée Chorion , de la subiacente , que nous appelions Amnios : et ce sans rien rompre. Car nous n'auons espanché aucun humeur à ladite séparation , dequoy on puisse dire que quelque tunique contenant humeur ait esté rompue. Ce fait, nous auons diligemment regardé en bonne compagnie , par plusieius fois, si nous verrions aucune séparation des deux Tuniques, c'est à sçauoir AUantoïde et Amnios , tant par la séparation des humeurs contenus en icelles, qu'au-v très choses. Dont n'en apperceuant aucune , en sorte que ce soit , auons
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pris l'Amnios remplie d'humeur à sa partie plus haute, et l'ayant ouuerte, deux serviteurs tenans suspendue l'ouuerture , à fin qu'aucun humeur n'en sortisl à la cireonference du Chorion et Amarry, l'auons espuisée entièrement par esponges , encores y estant contenu le Fœtus prest à sortir : à fin qu'après auoir espuisé ladite tunique, nous puissions voir s'il y aiioit autre humeur contenu en autre limique qu'en icelle : et ce fait , n'auons apperceu autre humeur ny séparation de tuniques : en sorte que quant à moy, ie ny en pense que deux telles que nous auons dites. En outre , non content de cela , pour estre plus asseuré de ladite Allantoïde , i'ay passé les deux tuniques susdites pour venir au Fœtus : à l'endroit de la vessie duquel ayant mis vue sonde, et fait soufQer icelle, pour voir si j)ar ce soufflem'eiit ie pourrois faire passer le vent dedans la tunique dont est question, comme aucuns ont escrit : ie n'ay iamais sceu faire passer d'icelle aucun vent par l'vmbilic en ladite tunique Allantoïde, ains ay trouué le vent sortir à l'humeur contenu dedans la vessie , par les parties honteuses : laquelle chose me fait penser qu'il n'y en a point : ioint aussi que ie n'ay iamais sceu trouuer, ny aucunement apperceuoir en l'vmbilic , le méat , dit V^rachos, qu'on dit estre le principe et source d'icelle.
Or (fuand il n'y eu auroit, quel mal et iuconuenient s'en ensuiuroil-il , veu que la sueur et l'vrine d'un petit enfant peuuent estre commodément colligées et contenues dedans une mesme tunique , pour la petite différence qui peut estre entre iceux ? Et si tu m'obiectes , que l'vrine , à cause de son acrimonie , blesseroit le Fœtus , s'elle le touchoit : ie respons ,
que telle acrimonie, qui ne peut estre beaucoup mordante en vu Fœtus, peut estre modérée par la vapeur halitueuse et douce, laquelle est meslée parmy la sueur.Et d'auantage, si nous regardons l'vtilité et vsage de tel humeur (qui est de soustenir et supporter le Fœtus , à fin que par sa pesantem- il ne rompe les liens par lesquels il est attaché à l'Amarryi nous trouuerons qu'il n'y a humeur plus suffisant à ce faire que le Séreux , lequel à raison de sa terrestrité et grossesse et crassitude , peut sans comparaison plus facilement soustenir que nul autre : ainsi que nous voyons , pour exemple , l'eau de la mer , laquelle à raison de telles qualités soustient et porte, sans comparaison, plus facilement que la douce des fleuues , laquelle est plus rare et aérée. Parquoy ie conclus selon mon iugement, qu'il n'est point besoin que l'vrine soit respandue en vue tunique et la sueur en l'autre : et si les anciens l'ont escrit, ce a esté pour l'auoir veu aux bestes : et par ainsi nous n'en ferons que deux , à sçauoir le Chorion et l'Amnios , lesquelles estans contenues l'vne dedans l'autre , eniieloppent tout alentour le petit enfant. Fallopius , homme fort diligent, accorde aucunement auec moy, et non du tout : car il estime qu'il n'y a que deux tuniques , à sçauoir le Chorion et l'Amnios et que le Fœtus iette son vrine en vue partie du Chorion , comme tu pourras lire plus amplement en ses Obseruations Anatomiques.
Et sont connexées ensemble par petites fibres nerueuses qui passent de l'vne à l'autre, et certains petits vaisseaux , qui du Chorion situé extérieurement descendent à l'Amnios intérieure : et pource si on n'y prend
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jïardo, on le rompra h Ions les coups en 1p séparant. Leur t(Mnpt'rampnt esl toi que (le toutes autres membranes.
Leur vtilité est dilTerente : car le Chorion est fait pour la conseruation, tant des vaisseaux qu'il reçoit de l'Amarry pour la génération des veines et artères vmbilicales, que des parties qu'il contient : l'Amnios , pour la rétention des excremens séreux , que reniant peut excerner ou ietter pendant le temps qu'il est au ventre de la mère , et est ceste tunique desliée comme toile d'araignée , douce et molle, de peur que par son attouchement elle ne blessast ledit Fœtus, à cause dequoy elle a esté nommée Agnina.
DV NOMBRIL
Apres ces Tuniques s'ensuit le nombril de l'enfant , qui n'est autre chose qu'vn corps blanc, fait comme vn cordon de Cordelier , fors qu'il n'a pas ses nœuds si releués et eminens par dehors tout à l'entour , ains est en diuers lieux bossu , en forme de nœud eslevé .seulement d'vn costé.
1 1 commence et sort depuis la masse de chair, que nous avons appellée Cotylédons enflés, et .se va implanter au milieu du ventre inférieur de l'enfant et de tout le corps, duquel il est dit eslre la racine : pource que comme l'arbre est nourri par sa racine , ainsi est le corps de l'enfant au ventre de la mère par l'vmbilic. Sa quantité , quant en grosseur et largeur , est comme celle du petit doigt bien délié : mais en longueur il est enuiron d'vn pied et demy : en sorte qu'on troiuie lesenfansestre ceints ou en-
tortillés quelquesfois par le milieu du corps, quelquesfois entour le col , iambes ou bras. Sa figure est ronde. Sa composition est de deux artères , vne veine et deux tuniques.
Les artères et veines sont ramassées en iceluy de toute ceste grande multitude d'artères et veines quasi capillaires , semées parmy le Chorion , comme celles du Mesareon à la veine Porte et artère Celiaque ou intestinale. Dont la veine enseuelie dedans ledit nombril, s'en va implanter à la partie caue du foye : où se diuisant en deux , elle fait selon Galien > la veine Porte et Caue : et les artères séparées tout le long du nombril, se vont ietter dedans les Iliaques , lesquels ils constituent comme toutes les autres , ainsi que nous auons dit delà veine, pour porter l'esprit vital à toutes les parties de l'enfant. Les deux tuniques vien'ifi^ent du Chorion et estans inséparablement coniointes et par tout le nombril assez denses et espaisses , semblent constituer le cuir extérieur et Pannicule charneux de l'enfant.
le sçay bien que plusieurs y mettent des veines aussi bien que des artères, et l'Vrachos, par lequel l'vrine coule dans l'Allantoïde : mais d'autant que cela ne se treuue aux femmes , ains seulement aux besles brutes, ie le tais , comme n'ayant l'intention demonstrer autres parties que celle de nostre suiet. ïoutesfois s'il y a quelqu'vn qui puisse monstrer en la femme ce qui est d'auantage aux bestes brutes , ie confesseray le tenir et auoir appris de luy. Quant au demeulant , qui est son nombre , situation , connexion , tempérament et vsage ,
1 Au liure de la fonnniioii de Venfanl. — A. P.
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ils sont assez notoires par ce que nous auons (lit cy deuant : connne est aussi sou vsag^e, que nous auons dit estre de nourrir les F'œtus , comme la racine de l'arbre parla continuation de ses vaisseaux auec les Spermatiqucs Prel)arans de la mère, ainsi oidonnés de Hieu : au seul nom duquel , pour la
conclusion de ce présent livre , soit honneur et g-loire aux siècles des siècles. Amen '.
1 L'histoire du ventre inférieur se termine avec le folio 2S de la Brhfac CoUeciion , et comprcyjd (•onscquemmciit 56 pages de M lignes. On voit par là coinbien les éditions suivantes ont été augmentées.
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TRAITANT
DE L'ANATOMIE
LEQVEL CONTIENT LES PARTIES VITALES , CONTENVES DANS LE THORAX , NOMMÉ DES FRANÇOIS, POITRINE.
PREFACE
Apresauoir suffisamment poursuiui et déclaré les parties naturelles contenues au ventre inférieur, et en icelles auoir conclu et fini le premier liure fie notre œuure : reste maintenant que nous passions à la déclaration du Thorax : à fin que les parties ia aucunement demonstrées (i'entens veines et artères) par vn mesme ordre et fil de doctrine , sans interception de matière , soyent entièrement déclarées :
etd'auantage,àfinque nous puissions plus parfaitement et clairement demonstrer les deux autres parties , sçauoirest , la teste et les extrémités, cognoissant auparauant l'origine et source de leurs vaisseaux.
Et pour ce faire , premièrement nous définirons le Thorax : puis le diviserons en ses parties : tiercement considérerons icelles , tant contenantes que contenues, à fin que nous cheminions tousiours par la voye et méthode ia commencée.
CHAPITRE I
DEFINITION DU THORAX, DIVISION ET EXPLICATION d'ICELUY.
Le Thorax doncest le ventre moyen (comme nous auons dit au commencement) contenant depuis les clauicules iusqu'à l'extrémité des fausses costes , ayant en sa partie supérieure les clauicules , en l'inférieure le Diaphragme , en sa partie antérieure le Sternon , en la postérieure les douze vertèbres du Metaphrene : et es parties latérales , les costes tant vrayes que fausses, et muscles Intercostaux et Intercarlilagineux. Où entendras , que la cause de telle fabricature a esté , à fin qu'en semant aux parties vitales comme d'vn rempart et propugnacle contre toutes iniures externes , il n'endommageast point la respiration : laquelle n'est moins nécessaire pour la conseruation de la chaleur naturelle esparse en l'esprit vital contenu dedans le cœur , à rencontre des iniures internes , que les susdites parties à rencontre des externes. Car s'il eust esté tout osseux , vray est qu'il eust esté plus fort :
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mais aussi il eusl empesché la respiralion , laquelle est l'aile par la (lilalalion et coiistriclion d'iceluy.
Parquoy , à (in qu'en prolitanl à Tun on n'incoinmodasl Taulre, Nature l'a l'ail en partie osseux et cartilagineux en partie charnu.
Aucuns donnent vne autre raison, (lisans que nature Ta t'ait ainsi pour robseruation de l'ordre duquel elle a accouslumé d'vser en conioignant deux parties totalement diuerses , qui sont le ventre inférieur tout charnu, et la teste osseuse, par vn moyen participant des deux : comme nous voyons aussi auoir esté obserué à la connexion et passage du feu à la terre par le moyen de l'air et de 1 eau.
Les parties du Thorax sont trois .
luie supérieure , l'autre inférieure , la tierce moyenne entr'eux. La supérieure est faile des Clauicules , Tinlelieure du Diaphragme : la moyenne de l'os Slernon , lequel selon Galien a esté de sept os, pour l'insigne grandeur quiestoilaux hommes de son temps et région : maintenant nous le trouuons le plus souuenl de trois , (juatre ou cinq : combien que nous ne voulions nier l'auoir veu plusieurs lois ( et spécialement aux jeunes ) de sept et de huit. Et pour ce à ceux qui eu ont moins, Nalure les a faits plus larges, à iiu qu'ils puissent receuoir les costes. \ oila la commune opinion louchant les os du Sternon. le sçay bien que Fallopius a bien autrement descrit ledit Sternon , mais ie renuoyeray le lecteur à ses Obseruations *.
Et note qu'en l'extrémité inférieure de cesdits os, est pendu vn cartilage , nommé vulgairement Fourchette ,
• Celte dernière phrase manque dans ['Anatomie générale.
parce que quelquefois on le trouue fourchu, et pource qu'elle a la figure de balustre, qui est la fleur de la Grenade , Ponium Granalum , autrement Scutiformc, lequel estillec mis comme vn rempart de l'oritice de l'estomach et de la partie du Diaphragme qui est en cet endroit pour souslenir le foye, situé par dessus l'orifice inférieur du ventricule : et ce par le moyen d'vn ligament descendant de la partie inférieure dudit cartilage en la supérieure du foye , comme a esté dit au premier liure.
Le commun estime que ledit cartilage tombe, mais il est si bien attaché à l'os du Slernon qu'il n'a garde de cheoir : combien qu'imbu et abreuué de beaucoup d'humidité séreuse , qui suuuent nage en l'orifice supérieur du ventricule, tel cartilage puisse estre relasché et auachi , de sorte qu'on ie diroit estre tombé et séparé de son os Slernon : pouuant mesme estre redressé , tant par la main que par les choses astringentes et desseicliantes appliquées par dehors et prises par dedans ^
Et est ce cartilage en son commencement eslroit , et vers sa fin large et mousse , et aucunement séparé en forme de pointe d'espée , à cause dequoy est appelle Ensiforme. Où noteras qu'en aucuns corps il y a double pointe, es autres vne seule, et aux vieils il est osseux, pource que les cartilages deuiennent os à raison de l'aage et tcmper.tment plus sec.
Or puisque nous parlons du cartilage, nous detinirons et expliquerons ses différences , à fin que quand nous en parlerons cy après, on entende que
' Ce paragraphe manque dans \' Anatomie genemle: la première phrase seule se trouve dans l'édition de 157a.
c'est, auec son vsage. Cartilage doiir est vne partie similaire de nostre corps, après l'os la plus terrestre, froide, seiche, dure, massiue, et priuée de sentiment du tact : ne différant auec l'os , qu'a raison de la seicheresse qui est plus grande audit os qu'en iceluy : et ponrce il ne se peut rengendrer estant deperdu, ce qu'aussi ne fait l'os sans le Callus. Sesdiffelances sont prises presque de mesme que de l'os , comme tu verras en son lieu : sçauoir est de la consistence , substance, magnitude, nombre, situation , figure , conionction , action et vsage. Toutesfois pour esuiter prolixité, ie ne poursuiuray que celles-là qui sont prises de la situation , conionction et vsage. Et pour commencer , faut entendre que les Cartilages ou tiennent à l'os, ou de soy font vne partie, comme sont ceux du Tarse des Cils, de l'Epiglolte, du Larynx et autres. Ceux qui tiennent à l'os , ou ils leconioignent , ou ils sont seulement pendus en iceluy. Ceux qui les conioignent , ou ils les conioignent immédiatement , comme ceux qui sont mis entre les os du Sternon , et des Clauicules, et des os barrés , Iles et autres : ou par interposition de ligament, comme ceux qui sont situés à l'extrémité des sept costes vrayes , lesquelles sont conioinles au Sternon par lesdits cartilages , ligament interposé entre eux et ledit os : à fin que par tels ligamens plus mois que les cartilages, les mouuemens du Thorax fussent plus aisément et seurement faits sans dommage. Ceux qui pendent à l'os fortifient non seulement iceluy, mais aussi soy-mesmes et les parties par eux contenues, les pre-
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s<Muant des iniures externes qui brisent et meurdrissent. Tels sont ceux qui sont posés à l'extrémité des fausses costes et de l'os Sternon, que nous auons appelle Ensiforme ou Pommn Granatum , et autres. Et de ce ïious pouuons conclure l'vsage des cartilages estre en plusieurs manières , ou pour polir et vnir les parties qui de ce auoient besoin pour mieux j^arfaiie ce à quoy elles sont destinées, comme ceux qui sont aux articles sèment d'oindre et polir les os , à fin que le mouuement soit plus libre: ou comme nous auons ia touché, à sçauoir, pour lespreseruer et garder des iniures externes,sinon en tout, au moins en partie , rompant l'impétuosité d'icelles en obéissant aucunement , tout ainsi que font les sacs pleins de laine deuant l'impétuosité de l'artillerie.
Celuy qui esta la fin delà poitrine, appelle Sculiforme , et du vulgaire la fourchette, sert comme de rempart etsauuegarde de l'orifice inférieur de l'estomach. Le commun populaire es-^ time qu'il tombe hors de son lieu : ce qu'il ne fait et ne peut , à cause qu'il est si fort attaché contre l'os du Sternon, qu'il ne peut nullement tomber.
Aussi les cartilages du Larynx seruent à former la voix. Ceux qui sont aux palpebres des yeux , seruent à les couurir-.ceux qui sont à l'extrémité du nez, pour attirer l'air et faire séparation des nazeaux : ceux des oreilles seruent à la faculté auditiue '.
' Ce paragraphe ne se rencontre qu'à partir de la quatrième édition : c'est d'ailleurs en partie la répétition de ce qui a été dit plus haut.
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CKAPITRE II.
Di:S PARTIES CONTENANTES ET CONTE- NTES DV THORAX.
Lrs parties cou louantes du Thorax sont le double Cuir, Pannicule char- Jieu\ , dresse, Manimelles , Tunique commune des muscles , et iceux muscles là situés , et les os par cy deuant nonunés, et la Punique dite Pleura, et le J)i;;phragme. Les contenues sont le Mediaslin , Péricarde , Cœur , Poulmons , el vaisseaux d'iceluy.
Or quant aux contenantes, les vnes sont <'ommunes à tout le corps ou à plusieurs de ses parties , comme le double cuir , Pannicule charneux et Gresse : desquelles à cause qu'elles ont esté déclarées au premier liiire, nous ne parlerons maintenant.
Les autres sont propres audit Thorax , comme les muscles , desquels nous traiterons en leur lieu, les Mammelles , os susdits , Pleura et Diaphragme : toutes lesquelles nous poursuiurons particulièrement, chacune en son ordre.
Si premièrement ie t'ay aduertide la forme de séparer ledit cuir, qui est telle. Tu conduiras vue droite ligne auec ton rasoir depuis là où tu as laissé l'incision du cuir du ventre inférieur , iusqu'au menton , enfonçant ton rasoir iusqu'à l'entière diuision d'iceluy : puis après à l'endroit des Clauicules tu feras vne autre incision transuersale de costé et d'autre , iusqu'à l'omoplate : et sépareras quant aux parties inférieures desdites Clauicules , si tu veux euiter prolixité , le double cuir , le Pannicule charneux , la Gresse et Tunique commune des muscles tout ensemble ,
pour autant que cesdiles parties ont esté demonstrées au ventre inférieur:
reseruant toutesfois aux femmes les Mammelles. Aux supérieures parties desdites Mammelles , tu sépareras le 1 plus subtilement qu'il te sera possi- , blc le cuir des parties subiacentes , , à lin que lu puisses demonstrer le Pannicule, illec failchainu et musculeux , estendu par tout le col et parties de la Face iusqu'au poil de la leste.
DES MAMMELLES
Les Mammelles comme nousauons dit parlans des Glandules, sont de substance glanduleuse, blanche, rare et spongieuse : lesquelles aux pucelles et femmes qui n'ont point de laict, ou qui n'allaictent point , sont fort dures, et fermes, et plus petites qu'aux autres. Et pourtant leur quantité est variable , combien qu'elle soit en toutes notable , comme lu peux voir.
Leur figure est ronde et aucunement oblongue , reuenant presque à la figure pyramidale.
Leiu" composition est de cuir, Pannicule charneux, Glandes, Gresse, Nerfs , Veines et Artères , lesquelles descendent des Axillaires par dessous le Slernon ausdiles Mammelles , entre la quatrième et cinquième , et quelquesfois sixième des vrayes costes : se diuisent et distribuent par ladite Gresse et Glandes , par vne infinité de rameaux , à fin que par icelle soit apporté matière propre pour faire le laid , de couleur blanc et saueur douce, pour alimenter et nourrir l'enfant hors de la matrice. Nous ne te
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dirons autre chose des parties susdites, pource qu'elles out esté suffisamment déclarées par cy deuant :
si ie t'auois aduerti que des Glandules, les vues ont nerfs , comme celles-cy , lesquelles les reçoiuent des parties subiacentes, à sçauoir des intercostaux, à cause dequoy elles ont sentiment fort exquis : les, au très n'en ont point, comme celles qui ne seruent qu'à remplir la diuision des vaisseaux, et qui n'ont autre action , mais seulement vsage. Leur nombre est de deux , vue de chacun costé :
estans situées aux parties latérales du Sternon , entre la quatrième , cinquième et sixième des costes vrayes.
Et par ainsi elles sont connexèes auec les susdites parties par leur corps , par leurs vaisseaux à toutes les autres , et aux femmes spécialement à l'Amarry par le reste des veines et artères Mammillaires, qui depuis les rameaux qui viennent aux Mammelles par où nous auons dit , descendent iusqu'aux parties latérales du Cartilage Ensiforme: auquel endroit s'insinuansparmy les muscles, se vont conioindre (comme a esté dit) vn peu par dessus l'vmbilic, auec les ascendantes Epigastriques , desquelles l'origine est aucunement opposite aux Hypogastriques , lesquelles enuoyent rameaux audit Amarry, ainsi comme il a esté dit : au moyen desquels telle couionclion est faite plustost qu'à autres petits et quasi capilaires rameaux, qui quelquesfois sont trouués descendre de la racine des Epigastriques vers ledit Amarry.
Or y a-il vne sympathie des Mammelles à la matrice : car chatouillant le telin, la matrice se délecte aucunement et sent vne titillation agréable , parce que ce petit bout de la Mam-
melle a le sentiment fort délicat , à cause des nerfs qui y finissent : à celle (in que mesmes en cela les tetins eussent affinité auec les parties qui seruent à la génération , et aussi à ce que la femelle offrist et exhibast plus volontiers ses Mammelles à l'enfant qui la chatouille doucement de sa langue et bouche. A quoy la femme sent vne grande délectation , et principalement quand le laict y est en abondance. Outre plus quand la femme a conçeu , à mesure que l'enfant croist et que la matrice se dilate , les Mammelles font de mesme : et l'enfant mis dehors, subit elles reçoiuent le sang qui leur est enuoyé pour estrc conuerti en laict pour sa nourriture.
Et comme les femmes ont perdu leurs fleurs par vieillesse , la matrice et les mammelles se rétrécissent peu à peu, et deuiennent ridées et peaussues'.
Leur tempérament est froid et humide : et pour ce dit on que le sang se conuertissant en laict dénient crud et est fait phlegmalique et blanc par la propriété d'icelles, comme nous auons dit des testicules. Leur action et vsage est de préparer le nourrissement à l'enfant nouuellement né, et eschauffer le cœur , estant d'iceluy premièrement eschauffées , ou pour la multitude du sang et esprits en icelles contenus : et de aorner la poitrine 2. Et de ce tu entendras que des glandes , les vues ont action ,
' Tout ce paragraphe manque jusqu'à la quatrième édition.
^ La Briefue Cullcciiou ajoute :
« Ce que se doibt entendre au genre humain : car les bestes brutes ont le plus souuent lesdites mammelles le long du ventre inférieur, excepté toutefois aucunes : comme cinges, ours, et autres qui les ont au thorax comme les femmes. » Fol. 29, verso.
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les aiid'os vsapro , et les autres tous (leii\ , (;omme a eslO docîniv on p -rtiepar cy deiiant.
Reste que tu entendes qu'à l'extreniité et partie x)1ms prominente desdites nianinulles, y a vne petite tnl)erosité que vulgairement on appelle le Mammeloii , par lequel le pet it enfant tire et prend son nourrissement d'irclles par certains petits trous anfirrtueux et ambagieu\ :
lesquels combien qu'ils soyent patens et manifestes au sens de la veuë , lors quepar expression desMammelles on fait sortir le laict , toutesfois le laict sorti on ne les sçauroit apptn-ceuoir, ny d'auantage mettre en iceux vne pointe d'espingle tant déliée qu'elle soit , à raison des anfrac»luosités, lesquelles ont esté faites de nature , mère de toutes cboses , atin que le laict ià venu à sa perfection . et près du Mammelon , fust par telles anfractuosités retenu iusqu'au temps commode de l'expulsion, ainsi que la semence par les Prostates.
DES CLAVICVLES ET COSTES
En suiuant l'ordre vulgaire, il conuiendroit à présent déclarer les muscles du Thorax mouuaus le bras, et ceux qui seruent à la respiration :
pource qu'ils s'offrent les premiers au sens de la veuë * : mais veu qu'ils ne peuuent estre commodément démontrés sans gaster ceux de l'Omoplate et du col , à ceste cause ie trouue meilleur de différer l'expli-
• La Briefuc Collection suivait cet ordre, rejeté par l'auteur dans X'Anaiomie générale.
cation desdits muscles , iusqu'à ce qu'ayons àemo«etré le demeurantdes parties contenantes et contenues, non seulement dndit Thorax , mais aussi de la teste : à fin que ce fait , nous puissions venir à la déclaration de tout le reste des muscles , commençans à ceux de la Face qui s'offiiront les premiers , et poursuiuans tous les autres iusqu'à ceux du pied , ainsi qu'vn ctiacim s'offrira plus commodément à la dissection , à fin que confusion soit , tant qu'il sera possible , par nous euitée.
Keuenanl donc à nostre propos, après les susdits muscles viennent les Clauicules, le Sternon et les costes.
Pour l'intelligence desquelles parties faut entendre que c'est que Os , et d'où sont prises ses différences.
L'Os donc est la partie de nostre corps la plus terrestre, froide, seiche, dure , et exempte de tout sentiment sensible et manifeste , excepté les dents : ie dis sensible et manifeste , pour te demonstrer qu'aux parties y a double sentiment du tact : vn manifeste et sensible , lequel est en la chair, au cuir, membranes, nerfs, dents, et quelques autres parties.
L'autre est obscur et non manifeste, toutesfois suffisant à iuger et discerner les choses nuisibles et profitables : et cestuy est aux viscères et aux os : ausquelles parties sont distribuées fort petites portions de nerf, par le trauers de leur tunique ou membrane , en sorte qu'à peine les peut-on discerner (comme dit Galien au premier liure des Parties malades) si ce n'est en arrachant les tuniques desdites parties.
H ne se faut esbahir si Nature leur a donné des veines et artères si petites, qu'à peine on les peut voir claii'cmeut : au contraire au poulmou
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et aux muscles on ou voit de grosses et apparentes. Nature a fait cela iustement , baillant aux parties autant d'aliment qu'elles en ont besoin:
car la substance des os estant froide, diue et solide, est moins espuisée et consommée :parquoy n'ont eu besoin de beaucoup de sang pour leur aliment et nourriture , comme les autres parties qui sont chaudes et molles : toutesfois les petits os n'ont veines ny artères , mais par vue vertu atlractiue qu'ils ont , attirent leur nourrissement par leurs porosités '.
Quant aux différences des os , elles sont prises en plusieurs manières, à sçauoir des Apophyses, Epiphyses , Cartilages , Cols , Testes , Solidités , Cauités , Sourcils , Mouëlle , consislence , magnitude , nombre , ligure , situation. Toutes lesquelles différences te seront demonstrées ainsi qu'elles s'offriront en la déclaration des os.
Et pour commencer, reuenant aux Clauicules , tu entendras que ce sont deux os de consistence fort dure et solide , sans avu'une cauité notable, lesquels sont situés vu de chacim costé entre la partie supérieure et latérale de l'os Sternon et l'Acromion de l'Omoplate , pour confirmer ces deux parties ensemble : au moyen dequoy ont esté ainsi appellées. Leur figure est semblable à vn intrument de Chirurgie nommé Eleuatoire , ainsi que tu peux mieux voir sur lesuiet que dedans les liures. Où faut noter que cesdits os semblent estre connexes auecques le Sternon par vn moyen os cartilagineux : et d'auantage, que l'espace et cauité contenues
1 Gai. liii. 13. chap. 6. — A. P.— Ce paragraphe manque dans VAnalomie 'jenerule.
dessous lesdites Clauicules, est appelléedes Latins lugulmn^ et des François la Fourchette supérieure, pource que les vaisseaux lugulairesy passent. Ceste fourchette est attachée auec la creste de l'Omoplate par vn cartilage , lequel Gai. au liure 13.
chap. 11. de l'Vsage des parties, appelle petit os cartilagineux : toutesfois ce petit os n'est autre chose que l'Epiphyse dudit os luguU.
Quant à l'os du Sternon, que nous auons dit estre fait de diuers nombre d'os, sçauoir 3. 4. 5. 6. 7. 8 2, te suffira d'entendre qu'iceux sont fort spongieux et poreux , et de consistence plus molle que les susdits , et pource plus suiets à corruption, coniointspar cartilages. Leur vsage est de seruir comme d'vn bouclier aux parties vitales.
Quant aux cosles, lesquelles sont communément en nombre de vingtquatre, douze de chacun costé , elles sont diuisées en sept vrayes et cinq fausses : dont les vrayes sont ainsi nommées pource qu'elles paracheuent le cercle, se ioignans auecques le Sternon : et les fausses sont ainsi dites pour autant qu'elles demeurent en la voye du cercle , les vues plus , les autres moins. Et ont lesdites costes vrayes double assiette :
vue antérieure à l'os Sternon, par le moyen des cartilages et ligamens :
l'autre postérieure, sur les vertèbres Iransuerses de l'espine du dos et parties latérales du corps desdites vertèbres. Quant aux fausses, elles n'ont
1 Cette dernière plirase manque dans VjJnaloinie générale.
- Dans la Bricfue Collcclion il ne donne que sept os au sternum. « U'auantagc note que ledict sternum est composé de sept os , selon le nombre de sept costes vrayes. »
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que cette dernière situation, liujiu'lle est appellée généralement la raeint; (les costes. Leur extrémité est carlilag^ineuse , à lin qu'elles ne fussent rompues, et se pussent eslargir et esleuer lors que l'estomach est trop plein de viandes'. Elles sont de consistence assez dure , toutesf'ois plus vers la racine que vers le Sternon , où elles sont plus entretenantes, pareillement et plus difficiles à rompre : entièrement polies au dessus et dessous, et à leur milieu ayans vestige de Diploé i)our la réception des veines et artères qui leur baillent nourriture. Leur figure est faite en archet, à sçauoir intérieurement caue, et extérieurement bossue. Leur vtilité est telle que du Sternon , et de receuoir et accommoder les muscles de la respiration principalement.
CHAPITRE V
LA 3IAISIEBE DE LKVER LE STERNON.
S'ensuit maintenant la tunique Subcoslale , nommée du vulgaire des Anatomistes Pleura , la dernière des parties contenantes du Thorax : laquelle pource qu'elle est cachée en icelny , en sorte qu'on ne là sçauroil bien mouslrer sans la voir,auanl ({ne passer plus outre à l'explication dicelle , nous demonstrerons la mode de l'ouurir en sorte que ny l'origine ny Tinserlion des muscles ne soit gastée,
Quoy faisant , faut entendre que qui veut garder l'origine ou inser-
' r,a Briefuc CoUcciion ajoute :
« Parcillenienl pour faire place el donner lieu à la matrice estant plenc du fœtus. » Fol. .31, recto.
tion des muscles Pectoraux, des Mastoïdes , des deux de l'os Hyoïde , des deux Sousclauiers et des Intercartilagineux, pour les demonstrer chacun en son lieu ainsi qu'ils sont, et les bien distinguer les vns des autres, doit premièrement leuer tant d'vn costé que d'autre , les deux susdits muscles Pectoraux de l'os Sternon , et les cartilages des vrayes Costes : ce fait, doit couper tout contre ledit os cesdils ligamens depuis la sixième vraye Coste iusques aux aux Clauicules : puis demonstrant le Mediastin attaché au milieu dudit Sternon, selon toute sa teneur et longueur, il le leuera en haut vers lesdites Clauicules, desquelles il le séparera, en reseruant diligemment auecques luy les quatre muscles, sçauoir les Mastoïdes et les deux de l'os Hyoïde , veu qu'ils sortent ou en tout ou en partie dudit os : finablement les Clauicules aucunement releuées en haut , renuersera les Cartilages tant d'vn costé que d'autre , au dehors vers le bras selon leur teneur { ce qui est facile à faire ) à fin que par ce moyen il puisse non seulement monstrer les parties contenues du Thorax, ains aussi reseruer entièrement en leur lieu et situation naturelle lesdits muscles , iusqu'à ce qu'il soit venu à leur ordre de dissection. Et pource qu'il faut releuer les Clauicules bien haut, pour mieux demonstrer les nerfs recurrens et distribution des veines et artères , il monstrera en passant les deux petits muscles Sousclauiers, vu de chacun costé, qui prennent leur origine de la partie interne et antérieure des Clauicules , et obliquement descendent vers le Cartilage de la première coste vers le Sternon : et ce pour autant qu'on ne peut releuer lesdites
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Clauicules sans les rompre et gaster.
On peut aussi scier le Sternon par son milieu, pour deraonslrer en leur entier les muscles Pectoraux internes , ayant séparé les muscles qui sortent de la partie supérieure ».
Toutes ces choses bien et deuëment faites et accomplies , faut venir à la susdite membrane Pleura , et d'icelle au Mediastin, pource qu'il est fait d'elle.
DE LA MEMBRANE NOMMEE PLEURA
Pleura , vulgairement dite et proprement Siibcostale "^ , dernière partie contenante du Thorax , est vne mem-
1 La Briefue Collection donne un autre procédé , qui est encore usité de nos jours pour les autopsies :
« Doncques pour bien leucr le sternum fault commencer par embas, commenceantes cartilages des fausses costes, et continuant à couper lesdiclz cartilages iusques à la ioincture des claues auecq' le sternum , prenant diligemment garde de ne couper ou dilacerer et rompre les vaisseaux qui sont en cest cndroict grands et plusieurs, de paour de faire flux de sang, lequel pourrailobfusquer et empcscber administration des parties illec situées. Aussi fault garder le chef des deuz muscles qui naissent dudict sternum et des claues , lesquels montent et se insèrent près lesaureilles, tant à dextre qu'à sCnestre : sçauoir est aux erainences de l'os occiput dont leur action est de tirer et besser la teste vers ledict sternum : comme ceux qui font le bona dics {le boiijoui') baissans la teste en bas. Et tout ce monstre et considéré, fault leuer ledict sternum par le pomiau (jranaium et le renuerscr en haut. » Fol. 31, recto.
2 Les mots soulignés manquent dans la première édition.
brane large et spacieuse, respondante au Péritoine du ventre inférieur en son action et vsage. Car tout ainsi que ledit Péritoine couure vniuersellement et particulièrement toutes les parties naturelles , les liant ensemble et contenant chacune en son lieu , ainsi fait ladite Pleura aux parties vitales, lescouurant vniuersellement , en tant qu'elle est eslendue entièrement par tout le circuit intérieur du Thorax , et particulièrement baillant vne tunique à chacune partie d'iceluy .
Son origine est du Périoste, ou selon aucuns du Pericrane, reuestant les vertèbres du Metaphrenc sur les racines des cosles : au moyen dequoy est eslroitement annexée auec lesdites costes, en sorte qu'auec grande difflculté la peut-on séparer d'icelles: comme est aussi auec toutes les autres parties terminantes immédiatement le Thorax , et contenues en iceluy.
V^esaUus a repris Galien , de ce qu'il disoit icelie tunique , tant au costé dextre que senestre , eslrt' double :
en quoy toutesfois Columbus a défendu Galien. Et de fait on la trouue double par dedans le Thorax, sous la face intérieure des costes et muscles d'icelles , à fin qu'entre deux membranes les veines , artères et nerfs puissent passer. Aucuns l'ont voulu faire double , la diuisans en interne et externe , comme ceux qui ont conslitucdeux especesde pleurésie, vraye et non vraye , metlans l'externe sur toutes les costes et muscles interposés, ainsi que l'interne sous la face antérieure desdites costes et muscles d'icelles , Diaphragme et Sternon.
Quant à nous , euitans toute ambiguïté et obscurité de paroles , nous nous arreslons seulement à ce qui se verra à l'œil , disans les costes eslre
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couuerles de douLlo tunique : rviio qui obslinénieuL et immédiatement est altacliée de Joules parts à icelles, nommée Périoste , qui leur est commune à tous les autres os : l'autre, qui est couchée sous ce périoste, reuest intérieurement lesdiles cosles , et pource nonunée proprement Siibcostale^.
Quant à sa substance , tempérament et composition , elle est toute telle que nous auons dit au premier liure, de la déclaration des membranes. Sa quantité quant en largeur et longueur , auec sa ligure, est toute telle que l'interne capacité du Thorax : mais en profondilé elle est fort délite. Et faut noter que ceste membrane a esté dite Pleura , pource qu'elle reuest toutes les cosles intérieurement comme nous auons dit :
lesquelles sont ajipellées des Grecs Ph'urœ. Et tout ainsi que ceste dite tunique a pris son nom des costes , semblablement la defluxion qui se fait entre elle et le périoste d'icelles , a esté nommée pleurésie vraye
' Les opinions de Paré ont un peu varié sur la disposition de la plèvre. Dans VAnatomie rjenerale , voici comment on lisait ce paragraphe :
« Aucuns l'ont voulu faire double, le diuisant en interne et externe , comme ceux qui ont constitué deux espèces de pleurésie, vraye ctnonvraje, collocauts l'externe sur toutes les costes et muscles interposés, ainsi que l'interne souz la l'ace intérieure desdites costes et nmsdes d'icelles , diaphragme et sternoii , laquelle chose estant vraye , icelle ne pourra cstre dite subcostaie. »
Dans l'édition de 1575, il cite déjàVesalius etColumbns, dans les mêmes termes qu'on lit ici ; mais il garde son opinion, et ne veut l»as qu'on apjjelle la [lié^re stibcosiule. La (in dii paragraphe et les mois soulignés au conimenccment de ce chapitre ne datent que de la deuxième édition.
ou fausse , ainsi qu'a esté dit cy deuant'.
CHAPITRE VU
DV MEDIASTIN.
Apres auoir iusquesi cy déclaré les parties contenantes , faut venir aux contenues : commençant au Mediastin , comme à celuy qui à l'ordre de dissection se présente le premier:
lequel est substance , quantité, composilion, nombre , tempérament , tels que nous auons dit de Pleura. Car sa substance est membraneuse comme l'autre. Sa quantité en longueur contient tout le Thorax : et en profondilé est délié quasi comme toile d'araignée. Sa composition aussi est pareille à l'autre : car tout ainsi que la susdite reçoit nerfs , veines et artères de toutes les parties ausquelles elle est annexée (qui sont participantes desdits vaisseaux) ainsi fait cedit Mediastin , mais principalement des vaisseaux dits mammillaires, descendans par dessous le Sternon.
Quant au nombre, il est v nique , fait de deux membranes produites de la Pleura 2 , laquelle estant montée tant d'vn costé que d'autre iusqu'au
1 On lit dans \a.Briefue Collection. « Sa maladie est dicte pleurésie, laquelle aussi peult aduenir aux muscles intercostaux. » Fol. 33, recto.
^La Bricfue Collection s'exprime différemment :
« Outre en leuant lediet sternum fault obseruer sa membrane nommée mediasiinum , (lui est ioincle et adhérante selon la longitude et au milieu dudict sternum, laquelle meiiibranc est vne portion de la membrane pletireiiqiœ qui diuise le thorax en deux parties dcxire cl nctitsirc. » Fol. 3), verso.
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pins haut du Slornou , so réfléchit > (Ms le corps dos verlebies ou oripiio de ladite Pleura. Où noteras que depuis la reflexion , séparation est faite entre les deux membranes, telle qu'on pourroit mettre deux doigts entre deux. Et la cause de telle séparation a esté , pource qu'il estoit besoin que cesdites tuniques fussent réfléchies iusqu'aux vertèbres : et à cause qu'elles ne pouuoient pénétrer le cœur pour descendre en icelles , il a fallu que chacune de son costé se retirast l'vne de l'autre vers les costés du Péricarde pour venir au lieu prétendu. Quant est de vacuité entre ces deux membranes , il n'en y a aucune : car l'espace qui est entre deux est tissu et rempli de petites fibres nerueuses déliées comme petits filets entrelacés confusément l'vn parmy l'autre*. Toutesfois Columbus dit que quelquesfois en cest espace est contenu vn humeur, lequel peut estre tiré en perçant le Sternon. Mais ie luy voudrois volontiers demander comme nous cognoistrons que tel humeur y soit contenu.
Quant à la figure dudit Mediastin , si nous l'adioustons auec la Pleura, ils représenteront d'vn chacun costé la figure d'vn flacon de cuir , ayant pour sa partie platte le Mediastin , et pour la bossue la Pleura vers les costes : pour le fonds , la portion d'icelle estendue sur le Diaphragme :
pour l'orifice, l'extrémité d'icelle qui est dessous les premières costes. Sa situation et connexion ont esté déclarées parlant de son origine. Son vtilité est de séparer les parties vi-
1 La fin de ce paiagiaiilic qui a trait aux
ahcos duniédia.stiii, iiKuiiiucduiis V ..iiuautnic r/cinytilc.
taies en deux , à sçauoir dextre et senestre , à fin que si l'vne estoit blessée, l'autre demeurast en sou entier : et aussi pour soustenir et tendre le Péricarde à l'entour du cœur, de peur qu'il ne tombe sur iceluy , et consequemment qu'iceluy ne décline de costé ny d'autre par aucuns mouuemens.
DV DIAPHRAGME
Combien que le diaphragme semble plustost partie contenante que contenue, et pource deuoit estre déclaré auec les autres : toutefois ayant plus d'égard à la commodité qu'à l'ordre , nous l'auons ditferé iusques en ce lieu cy.
Or donc tu entendras que c'est vn muscle rond et oblong , terminant la partie inférieure du Thorax : de substance , composition et tempérament, tel que les muscles de l'Epigastre , et est fait en la sorte que nous auons dit , parlans de la différence d'iceux : à sçauoir de deux tuniques , vne venant du péritoine , sçauoir est l'inférieure : et l'autre de la membrane Pleura, sçauoir est la supérieure : lesquelles prenans chairs, non par tout, ains en leur circonférence par le sang porté des veines et artères distribuées entre icelles , font et constituent ledit muscle en son milieu et orig ne nerueux et membraneux, et en ses extrémités et insertion , partie charnu , comme à la circonférence des fausses Costes , partie tendineux , comme sur la première et seconde vertèbre des Lumbes , ausquelles il desine par deux tendons assez insi- LîiH^'^. I.edii Diaphragme est seul.siUié
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()lili((uomoiit oulrolfs parties ^ilalos et naturelles. El est eonioint aiiec l'extrémité inférieure tant du sternon que de toutes les fausses Costes , el (leuxpremieres vertèbres des Lumbes : semblablement aussi par ses vaisseaux et tuniques auee les parties d'où il les reçoit. Sa quantité et largonr est telle que la profondité inférieure du Thorax : en longueur, depuis le cartilaji^e Ensiformes, iusqu'à la première et seconde vertèbre des Lumbes. Quant à sa profondeur, elle est différente : rar en son extrémité charnue , il est beaucoup plus espais qu'en son origine et milieu membraneux.
Son action et vtilité est d'aider l'expulsion (ainsi que nous auons dit au ])remier liure , parlans de l'action des muscles de l'Epigaslre) pour faire la respiration libre au corps sain, de laquelle il est le principal instrument : et est comme vue haye ou palissade pour faiie séparation (comme nous auons dit) des parties vitales d'auec les naturelles : au moyen dequoy est dit Diaphragme, ou Septum transuer- *!///(, comme vn mur mettoyen, et des anciens P/irencs 1 :pource quellnflammalion et autres affections diceluy, promptement induisent tels accidens que celles de la teste , à cause des nerfs Insignes, vn de chacun costé,
' Je trouve quelque chose de phis dans la Jliicfite Collection, fol. 32, recto.
« Les anciens l'ont appelle /■)t«t.s qui est à dire mens, cl pensée en françois. l'ourcc que alors qu'il est allligé de inflammation ou de solution de continuité , la raison est blessée, pour la colligance qu'il a auccle cerucau. Et note que les playcs faites en sa i)artic nieml/ianeuse sont incurables pour deux raisons principales. La première pource que telle partii' est cxanguo , la seconde à cause qu'il c.'.| en continuel niouiu-uioil. »
qui luy sont enuoyés de la troisième , quatrième et cinquième Vertèbre du col, sans estre distribués en autre partiel.
Cedit muscl(^ est différent des autres, principalement pour sa figure.
Où noteras , qu'il est troué en trois lieux , pour bailler passage tant à la veine Caue ascendante , qu'à l'artère nommée Aorta, et OEsophague descendant aux parties naturelles, à l'estomach -.
CHAPITRE IX
DES POVLMONS.
Toutes ces choses considérées , faut maintenant venir aux Poulmons, lesquels sont de substance, et chair molle , rare et spongieuse plus que nulle autre partie du corps (pour la commodité de l'air transcolé au cœur par icelle, et expellé dudit cœur par l'expiration à la bouche) de couleur changeant , entre rouge et palle.
Leur quantité est insigne, diuisée le plus souuent en quatre Lobes, à sçauoir deux de chacun costé, à fin que plus facilement ils se dilatent et compriment , et qu'aussi l'air s'insinue et pénètre plus promptement : lesquels sont le plus souuent séparés à veuë d'œil , autresfois obscurément.
l'ay dit notamment le plus souuent,
' La Briefue Collection dit au contraire qu'en descendant pour aller au diaphragme, ces trois nerfs» distribuent certains rameaux au mediastin , à la tunique des poulmons et au |)cricarde. » Fol. 32, recto.
- La Briefue Collection note déjà ces trois ouvertures : « Contre la sentence de ceux qui disonl qu'il n'y en a que deux. » loi. 33, irclo.
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pource que qiielquesfois aux grands hommes ayans le Thorax long- , on Irouue un cinquième petit Lolx' , fait du second costé droit, pour supporter en forme de coussinet la veuie Cauedés son origine au Diaphragme, iusques au cœur. Aux petits hommes et qui ont le Thorax court, pource que le cœur touche au Diaphragme , le susdit Lobe ne se trouue point , pource qu'il n'en est besoin comme il est aux grands '. Et tousiours aux chiens ce Lobe cinquième se trouue.
Leur figure est semblable aux ongles d'vn pied de bœuf, qui est espais de sa base , et en sa circonférence plus mince et délié, comme tu peux aisiiment voir en les soufflant et remplissant d'air par la Trachée artère, avec vn soufflet ou autrement. Ils sont composés d'vne tunique venant de Pleura , laquelle reçoit les nerfs de la sixième coniugaison en assez grand nombre, tant dvn costé que d'autre :
d'auantage, d'vne veine arterieuse sortant du dextre ventricule du cœur et d'vne artère veineuse sortant du senestre, comme il te sera cy après demonstré en l'Aualomie du cœur :
semblablement , de la Trachée artère venant du gosier, et de sa propre chair, telle qu'elle est descrite cy dessus, laquelle n"est autre chose que concrétion de sang bilieux , espandu comme escume , à l'entour de la diuision des susdits vaisseaux, comme a esté dit des autres visce-
1 Gai. 7. liu. cliap. 10. de C f^sagc des pari. — A. P. — L'aulorilé de Galion a induit ici Paré en erreur, et il avait été plus exact dans la Briefue Collection ; il y décrit en etîet le poulmon enueloppanl le cœur de ses cinq lobes, sçauoir est trois en la partie dextre et deux à la senestre. Toutefois le cinquième ne se Irouue pas Cousiours en tous hommes. Fol. 34, verso.
res. Ils sont vniques,si lu ne les veux diuiser en deux, à raison de leur double situation, à sçauoir dextre et senestre : ausquels lieux s'estendans, reuestent et enueloppent presque tout le cœur , pour luy estre défense et propugnacle contre la dureté des os circumiacens. Et pour ceste cause ils occupent toute l'espace demeurant enlour le Péricarde. Et sont connexes principalement auec le cœur en sa base, et auec la racine des costes, et vertèbres d'icelles, par la tunique qu'ils en reçoiuent en cest endroit , et par leurs vaisseaux auec les parties d'où ils les reçoiuent :
quelquesfois aussi on les trouue natiuellement attachés à la circonférence des costes , par petites Apophyses membraneuses qui descendent des costes esdits poulmons : quelquesfois s'attachent par excès Pleul'elique.
La nutrition du poulmon est toute différente des autres parties de nostre corps : car il ne se Irouue partie si rare , ne si légère , ny si pleine d'air et qui se nourrisse d'vn sang si subtil et vaporeux. Leur tempérament est plus chaud que froid, à raison de leur chair faite de matière chaude, à fin que promptement ils puissent préparer l'air altéré par iceux à l'vsage du cœur, lequel par sa froideur, ou autre qualité, eust peu blesser ledit cœur.
Le poulmon est instrument de la voix et respiration par le moyen et bénéfice de la Trachée artère : car les annelets d'icelle sont organes de la voix , et lesligamens qui la ioignent, de la respiration : mais le Larynx ou soufflet est principal instrument de bien former la voix : car ladite Trachée artère appreste premièrement la voix au Larynx , et y estantja for-
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m«îe, elle est augrinenlée par le palais qui luy sort , connue au lut son ventre , pour la faire retentir et resonner : et la luette lui sert comme d'vne touche, de laquelle on frappe les cordes des instrumens nuisicaux , eomme violons et autres semblables.
El est à noter, que lors qu'on relient son haleine , on ne peut aucunement parler : car de toutes parts nous comprimons les muscles du Larynx, des Cosles , du Diaphragme , de l'Epigastre,et lors se fait violente action *,
Où faut noter, que Nature a ainsi fait les Poulmons rares , pour plusieurs causes. Premièrement, à fin que n'ayans mouuement d'eux-mesmes , par leur rarité et légèreté peussent promptement ensuiure le mouuement du Thorax , lequel quand il se serre , les pousse et comprime , et quand il se dilate , toute sa capacité supérieure est remplie d'iceux , comme lorsque nous inspirons , l'air entre par la bouche et d'icelle à la Trachée artère et en toutes ses ramifications dispersées aux Poulmons, et lors s'enflent grandement : qu'il soit vray, lorsque l'on souffle dans vne Trachée artère , le Poulmon se grossit et enfle. Secondement, à fin que telle rarité sans aucune violence peust admettre l'air, lequel quelquesfois est introduit en grande quantité et violence , comme on voit en ceux qui ont couru violentement. Finablement, à fin que plus facilement es Empyemes ensuiuans pleurésies, on autre tumeur interne du Thorax en laquelle y a effusion de matière , icelle puisse estre vuidée et attirée ,
• Ce paragra[ihe a été ajuiilé clans l'c'ditiou de 1575, et le sui\aiil un [leii aiuplilic, mais sans changement de doctrine.
comme par transpiration ou Iranscolation, par lesdils poulmons, à cause des rameaux de la Trachée artère dilatés et comprimés en la respiration.
Or l'vsage de la respiration se fait , pource que le cœur, qui a besoin de la substance de l'air, et bouillant d'vne feruente chaleur, désire estre l'efraischi. Or il est refraischi par rinspiration, qui luy apporte vne qualité froide : et par l'expiration qui iette hors ce qui luy est trop chaud et bouillant , par les vapeurs fuligineuses, comme vapeurs venans delà suye. A cesle cause il a double mouuement , composé de deux parties contraires : à scauoir, en attirant l'air quand il s'ouure et s'eslargit, et l'euacuant quand il se resserre et comprime : et pource si on attire quelque air chaud, espais et cras comme fumée de charbon , sonnent il fait mourir l'homme, parce que tel air gros et cras ne peut estre subtilié pour entrer dedans le cœur, qui est cause qu'il est suffoqué et estouffé :
ainsi qu'il se fait es soufflets des mareschaux, qui en se dilatant attirent l'air, et en se comprimant le poussent. Ainsi se fait au Diastole et Systole , qui sont les mouuemens du cœur : et par ces deux mouuemens il attire le sang, l'esprit et l'air, et expelle ses excremens fuligineux '.
CHAPITRE X
DV PERICARDE.
S'ensuit maintenant le Péricarde , autrement nommé domicile du cœiH-,
1 Ce paragraphe manque dans YAnaiomic (jcncnilc.
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lequel naissant de la l)ase et fondement du cœur (soit des liganiens des vertèbres illee situées, ou des vaisseaux dudit cœur) est de substance dure, dense et espaisse, sans aucunes fibres, retenant la figure dudit cœur, et laissant intérieurement espace et lieu suffisant pour le mouuement d'iceluy. Sa grandeur par ce moyen excède aucunement celle du cœur, et est composée de double tunique :
l'vne propre, de laquelle auons parlé : l'autre commune, venant du Pleura :
et de veines , artères et nerfs , venans en partie des mammillaires , en parlie du Diaphragme, principalement en ceux ausquels le Diaphragme touche au péricarde : et les nerfs viennent de la sixième coniugaison, tant d'vn costé que d'autre. Il est seul et vnique , situé à i'entour dudit cœur, et annexé par ses membranes auec la base d'iceluy et auec ses vaisseaux et orij^ine des poulmons et vertèbres subiacentes, et par ses vaisseaux auec les parties d'où il les reçoit. Il est de tempérament froid et sec , comme toute autre membrane.
Son vsage est de loger le cœur et le conseruer en son humidité naturelle, par vne certaine humidité séreuse qu'il contient : si tu ne veux dire que (•este humidité est engendrée après ia mort par l'exhalation et concrétion des esprits. Ce qui ne me semble vraysemblable, veu que nous voyons aux viuans icelle croistre quelquefois en si grande abondance , qu'elle empesche le mouuement du cœur et luy cause vne palpitation, qui le plus souvent l'estoutle. Et peut aduenir ladite palpitation de cœur, à gens qui ont le cœur chaud et le sang aqueux, pour rinibecililé du ventricule ou foye. Cet humeur peut estre fait des vapeurs, qui à l'ebullilion du sang
qui se fait dedans le cœur , s'euaporent par les parties latérales hautes et basses d'iceluy dedans le circuit du Péricarde, lequel les conuertit en humidité teinte de cholere, soit par sa froideur ou autrement , pour ne luy bailler issue , ainsi que nous voyons eslre fait en vu alambic. Or nature a fait le péricarde de telle consistence, à sçauoir dure et ferme, à fin que le cœur fust conserué en vn estât moyen. Car si nature l'eust fait osseux , il eust rendu le cœur semblable à soy, féroce et cruel : et s'elle l'eust fait mol comme les poulmons , il eust rendu ledit cœvu" par trop mol et etfeminé. Et par ainsi nature le voulant maintenir, comme la plus noble partie du corps et fontaine de vie, des parties les plus contraires du corps , qui sont les os et les poulmons , luy a baillé vn conseruateur moyen entre ces deux contraires , comme elle fait tousiours, afin qu'il ne declinast ny à l'vn ny à l'autre comme vicieux.
CHAPITRE XI
DV COEVR.
Le cœur (qui est domicile de l'ame, organe de la faculté vitale , principe de vie , fontaine et source de l'esprit vital et de la chaleur naturelle fluente , et pource premier viuant et dernier mourant) à cause qu'il deuoit auoir mouuement de soy-mesme , est fait de chair grosse et dure , et plus solide qu'autre de tout le corps : laquelle est tissue de trois genres de fibres , à sçauoir, droites en sa partie intérieure , descendant de sa base en sa partie aiguë, pour iceluy dilater, et cousequemment introduire sang de
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la vcino cane ascenilanle, et esprit ou air des poulmons par Tartore veineuse. 11 a aussi libres traiisuerses en sa partie extérieure, qui coupent et diuisent en angles droits les susdits, pour reserrer ledit cœur, et repousser l'esprit vital en la graude artère nommée Aorta, et le sang bilieux aux poulmons pour leur nourriture , par la veine arterieuse. Semblablement il en a d'obliques, mises et situées entre ces deux, pour retenir le sang et l'air, introduits par les susdits vaisseaux, iusqu'à ce que ledit cœur ait fait son profit et deuoir, et qu'il ioiiisse de ce quH a attiré.
Or toutes ces fibres icy font leur action , se retirans vers leur principe, comme les droites en se retirant de la pointe du cœur vers sa base, au moyen dequoy iceluy estant dilaté par celte rétraction des fibres est fait plus court, mais plus large en son milieu et corps : tout ainsi qu'à la rétraction des transuerses , il est fait plus long et plus gresle en son corps et milieu : et par la retraction des obliques, il est aucunement enfoncé et comprimé du costé quil regarde les vertèbres du dehors au dedans , ce qui appert principalement vers sa poinle.
Sa quantité est assez notable , toulesfois aux vus plus grande , aux autres plus petite , pour la variété de la complexion et température des hommes plus froids ou plus chauds, ainsi qu'a esté dit du foye. Sa ligure est pyramidale , à sçauoir large en sa base et estroite en sa pointe.
11 est composé de chair fort solide et la plus dure du corps , connue il a esté dit, laquelle a esté illec engendrée par effusion de sang à sa propre génération, comme des autres viscères , sur la diuision et racine de tant
de vaisseaux. Car, comme (u srais, le sang estant \ n peu plus desseicliéqne celuy du foye , par ceste dessication et élaboration dégénère en substance charneuse , comme tu peux voir aux vlceres caues,tout ainsi que s'il est encores desseiché d'auantage , il dégénère en substance semblable au cuir. Il est fait aussi de veines et artères nommées Coronales, lesquelles luy sont baillées ou de la veine cane du costé droit, ou du costé gauche sur rissue de l'artère Aorta tout sur sa base. Quant aux nerfs, il n'appert point au sens de la veuë en auoir d'autres que ceux qui luy peuuent eslre baillés anec la tunique venant de la Pleura : toutesfois i"en a y trouué aux bestes brutes qui ont grand cœur, mesme à celuy d'^n pourceau , assez notables et apparens dessous les vestiges de la gresse, laquelle couure tous les vaisseaux et base du cœur: les accompagnant par tout leur chemin , pour la conseruation de leur hiunidité substantiiique , qui pourroit eslre consumée par la grande chaleur dudit cœur : laquelle chaleur autre qu'élémentaire, permet qu'icelle gresse soit engendrée sur les susdites parties par froideur naturelle : chose digne de grande contemplation.
U est seul et > nique , situé sur la quatrième vertèbre du Metaphreue le plus souuent , qui est le milieu du Thorax : toutesfois aucuns cuident qu'il soit plus incliné au costé seuestre, parce qu'on y sent le battement : mais cela adulent à cause de son senestre ventricule , qui est source des artères, auquel se fait grande pulsation. Or Nature l'a mis et placé en tel lieu , à raison que telle partie est la plus asseurée et mieux remparée de toutes les parties du corps. Dauan-
igo
tag-e il est enuoloppé de toutes paris des poulmoiis comme d"viic main. Sa connexion est auec les susdites Vertèbres, et par sesi)arties composantes auec celles d'où il les a, et auec les poulmons par la veine arterieuse et artère veineuse, et vniuersellement à foutes les parties du corps par les artères qu'il leur distribue. Son tempérament est chaud et humide, comme toute autre partie charnue.
Quant à son action , c'est premièrement de préparer le sang en son dextre ^ entricule pour la nourriture des poulmons : et pour ce a dit Galien , que ce dextre ventricule a esté fait et ordonné de nature pour la nécessité et vsagedes poulmons. Secondement, de foire l'esprit vital en son ventricule senestre, pour l'vsage de tout le corps : lequel esprit n'est autre chose qu'vne substance moyenne en Ire sang et air, propre et conuer.able à la conseruation de la chaleur naturelle fluente : à cause de quoy est appelle vital, c'est à dire conseruateur de l'autheur de vie, enclos eu nos cœurs, qui est la chaleur naturelle propre à vu chacun, laquelle nouspouuons comparer à la flamme d'vne lampe , et l'esprit à l'huile.
Et voyla ce que tu peux considérer extérieurement du cœur. Quant à l'intérieur , il faut outre les choses susdites, contempler les ventricules et parties contenues en iceux,et entre iceux, qui sont les valvules, oritices, et vaisseaux appartenans à iceux , auec leur distribution dans les poulmons et Entre-moyen, sans oublier les deux Epiphysesdu cœur, nommées Oreilles d'iceluy, à raison de la similitude qu'elles ont aux oreilles : lesquelles nous poursuivrons premièrement, pour ce qu'elles appartiennent tant à l'extérieur qu'à l'intérieur.
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Et pour commencer , faut entendre que cesdites oreilles sont de substance molle et nerueuse, tissue de trois genres de filamens : à Qn que par leur mollesse et substance nerueuse plus promptement peussent ensuivre le mouuement du cœur , et par ce moyen rompre l'impétuosité des matières apportées audit cœur lors qu'il se dilate : lesquelles autrement par leur entrée violente eussent peu tellement remplir le cœur, qu'elles l'eussent suffoq\u^ Et noteras qu'elles ont esté ainsi ordonnées dénature et faites de telle capacité, à fin qu'elles peussent ( comme a ne despense) receuoir le sang- ou air qui durant le temps du Diastole pourroit estre introduit au cœur , à fin que par après ledit cœur en puisse iouyr à son aise , et en telle quantité qu'il luy est besoin , en le prenant desdites oreilles , ainsi que bon luy semble. Et si tu demandes si lesdites matières sont seulement introduites dans ledit cœur au Diastole pour euiter vacuité : ie te répons que non. Car telle introduction se fait aussi par la chaleur dudit cœur , laquelle ai tire lesdites matières, comme la flamme d'vne chandelle attire le suif et l'air ambiens pour sa nourriture. Lors que le cœur se dilate , il attire l'air, et quand il se comprime, il l'euacue : et tel mouuement se fait par sa vertu naturelle, et le mouuement des poulmons par la faculté animale.
Aucuns adioustent vue troisième cause nommée Similitude de toute sa substance : mais selon mon iugement, sert et appartient plustost à l'attraction, qui est faite pour la nourriture du cœur par ses veines coronales , qiu; pour l'introduction des susdites matières , action commune et nécessaire à tout le corps.
Quant à leur quantité , elle est
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(lifforontc : car la doxtro est beaucoup plus grande et plus capable que la scnestre, pour la réception de plus grrande quantité de matière. Elles sout deuK en nombre, vne de chacun costé : situées à la base du cœur, la plus graude , contre l'entrée^ de la veine caue dans le cœur : la plus petite , contre l'entrée de l'artère veineuse et g-rande artère , auec lesquelles parties sont annexées. Leur vtililé est telle que nous auous dit cy deuant,à sçauoir, pour en receuant les matières introduites au cœur par le Diastole , rompre la vehemrnce et impetTiosité d'icellcs > : aussi pour soustenir et seruir de coussinet à l'artère veineuse et grande artère, qui estans de substance plus délicate , n'eussent sceu porter la véhémence d'vn mouvement si rapide , qu'est celuy du cœur.
CHAPITRE XII
DES VENTRICVLES DV COEVR.
Il faut maintenant venir aux ventricules du cœur , lesquels sout deux en nombre , à sçauoir Tvn dextre et l'autre seneslre , séparés et diuisés par vu Entre-moyen charnu et d'espaisseur assez notable, apparant tant de son costé dextre que seneslre , troilé par plusieurs endroits en sa superficie : iaçoit que lesUits trous ne pénètrent point, au sens delaveuë, d'vn costé à l'autre.
Or de ces deux ventricules , le dextre est plus spacieux, grand et capable , et enuironné de chair plus grcsle
• La lin de ce paragiaplic niaii(|iu' dans Y Analomie 'jeneiule , et dans la première édition des œuvres complèles.
et molle que le sencstre, qui est au double et triple plus espais , et sa capacité moins ample. Et la cause a esté, ponrce que le dextre ventricule dcuoit estre réceptacle du sang apporté et introduit par la veine caue , lequel deuoit estie distribué , tant aux poulmonspar la veine arterieuse pour leur nourriture , qu'au ventricule senestre par l'Entre-moyen , en forme de resudation , pour la continuelle génération de l'esprit vital.
Il a donc fallu qu'il y eust assez grande quantité de sang , et consequemment espace suffisant pour le receuoir. Et ponrce que ce sang contenu au dextre ventricule estoit encores gros et espais , il n'a eu besoin d'estre enuironné de chair si espaisse que celle du senestre , lequelle Nature a ainsi ordonné , de peur que l'esprit vital, fort subtil et aéré ,auec la chaleur naturelle fluente , ayant d'illec son origine et source , ne s'exhalast , pénétrant ladite chair , si elle eust esté autant déliée qu'au dextre. D'auantage cedit ventricule a esté fait plus petit , à fin que l'esprit et chaleur fussent mieux vnis , et consequemment rendus plus forts , selon le dire du Philosophe , qui est que la vertu bien vnie en soy, est plus forte que celle qui est esparse : ou bien si tu veux , pource qu'il n'estoit requis si grande quantité d'esprit que de sang : veu que l'esprit au respect du sang est tel, qu'en sa petite quantité il peut autant ou plus que le sang en lu sienne grande.
Parquoy concluant ce propos , ie dis qu'il y a deux ventricules séparés par vu Septum ou Entre-moyen , ou mur-mettoyen,vn dextre et l'autre senestre : dont le dextre est destiné à la préparation et élaboration du sang , pour nourrir les poulmous et
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eng-endrer l'esprit vital , comme les poiilmoiis pour la préparation de l'air .lesquelles elaborations de sang et air esloienl nécessaires , si le dire des Médecins est vray , qu'vne chacune chose veut estre nourrie et entretenue par son semblable , comme les poulmons rares , flaues et spong:ieux, de sang semblable : et le cœur gros , de sang semblable : au moyen dequoy ces veines coronales luy ont esté baillées de la veine cane , à fin qu'il en peust espuiser comme d'vne despense, du plus conuenable à soy :
et ainsi de l'esprit. Le seneslre est fait pour l'élaboration de l'esprit vital , et conseruation de la chaleur naturelle fluente.
CHAPITRE XIII
DES ORIFICES ET VALVVLES DV COÈVR.
Apres ces ventricules , faut considérer les Orifices et Valunles d"iceux : lesquels Orifices sont quatre en nombre, deux au dextre ventricule et autant au senestre. Des deux premiers, le plus grand baille entrée à la veine caue dedans le cœur ou aii sang porté par icelle : et le plus petit issue à la veine arterieuse, ou au sang bilieux porté par icelle pour la nourriture des poulmons. Des autres deux, le plus grand baille issue à l'artère Aorta et a l'esprit vital distribué par toutes les parties du corps : et le plus petit , entrée et issue tant à l'artère veineuse , que matière apportée et chassée par icelle.
Et pource qu'au Diastole , c'est à dire dilatation du cœur , il estoit requis qu'introduction de matière fust faite par vn orifice en chacun ventricule, comme au dextre par le plus
grand , et au senestre par le plus petit, tout ainsi qu'au Systole , c'est à dire constriction , expulsion desdites matières de chacun ventricule par son autre orifice : à ceste cause. Nature a mis aux susdits orifices onze Epipbyses, sçauoir six au dextre ventricule , trois en chacun orifice : et cinq au senestre , trois au grand orifice et deux au plus petit , pour la raison qui te sera dite cy après. Et sont telles Epiphyses différentes en plusieurs choses : premièrement en action : car les vues apportent matière au cœur , les autres les empeschent d'y rentrer lors qu'elles en sont sorties. Secondement en situation : car celles qui apportent , viennent du dehors au dedans : les autres qui expellent, du dedans au dehors. Tiercementen figure: car celles qui apportent,sont quasi de figure pyramidale, et celles qui empeschent l'introduction sont faites à la similitude d'vn grand C Romain. Quartement en substance : car les premières des susdites sont en leur plus grande parti(; cliarneuses ou tissues de filamens charneux , desinens en vne petite tuberosité charncuse vers la pointe du cœur : les secondes sont totalement membraneuses. Quintement en nombre : car celles qui apportent ne sont que cinq , trois au dextre ventricule sur le grand orifice , et deux au senestre sur le petit : les autres sont six, trois à chacun ventricule sur l'autre orifice. Finablement en motion : car les charneuses s'ouurent au Diastole pour introduire sang ou air , et au Systole se ferment pour retenir les matières introduites du tout ou en la plus grande partie : et les membraneuses, au contraire, au Systole s'ouurent pour laisser sortir le sang- et l'esprit du cœur aux parties exterieu-
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r«'s : cl au Diastole se ferment enliereineiit, nu peu s'en faut, pour défendre qne lesdiles matières estaus cliassées deliors n'y rentrent.
Où noteras pour la conclusion de ce propos , que Nature n'a mis que deux valuules à loriflce de l'artère veineuse , ponrce qu'il estoit necessmr(> que cedil oridce fust lousiours ouuert, ou du tout, ou pour le moins en vue tierce partie , à fin que l'air fust continuellement par cet orifice introduit en l'inspiration , eL par ce mesme cliass»'' hors auec les excremens fuli<>ineux en l'expiration. Et de ce nous pouuons conclure, que de l'air introduit par cedit orifice tout ouuert, n'en est rei(!llé que la tierce partie en l'expiration , veu que Nature ne luy a laissé pour son issue que la tierce partie de l'orifice : parquoy l'expiration et Systole des artères et cœiudoit eslre plusbriefueque l'inspiration , en sorte que nous pouuons dire l'inspiration estre aussi longue que l'expiration , loin te auec le repos qui est entre ces deux mouuemens : et pourtant nous auons dit qu'au Systole lesdites valuules charueuses se ferment du tout ou pour la plus grande partie.
CHAPITRE XIV
DISTiUBVTlOX DE LA VEINE ARTERIEVSE, ET AKTEUE VEIXEVSE.
Ayant demonstré parcy deuant l'origine d'vn chacun vaisseau , reste à déclarer leur distribution, qui est telle qu'il s'ensuit.
Chacun des deux sortant de son propre ventricule, à scauoir dextre et senestre , se diuise en deux insignes rameaux: r vu tendant à dextre,
et l'autre à senestre : en sorte que les deux plus insignes se croisent en forme de la lettre Grecque X, venant l'vn du dextre au senestre, et l'autre du senestre au dextre , la veine par dessus l'artère: comme tu peux mieux \oir à l'œil , qu'entendre par liure. D'auantage , les deux susdits rameaux d'vne chacune, sur l'entrée des poulmons, se diuisent encore en deux autres insignes qui s'en vont chacun à son lobe des poulmons , iceux encore en plusieurs autres , et presque infinis, distribués de trois coslés par iceluy, ainsi que lu pourras voir , si tu veux prendre peine d'y regarder.
Or est à noter, que ces vaisseaux sont ainsi appelles pour la transmutation qui est faite de veine en artère et d'artère en veine, pour la commodité de la vie. Nature est incomparablement sage d'auoir changé les tuniques des vaisseaux du poulmon , faisant la veine comme l'artère , et l'artère comme la veine. Car si la veine arterieuse eust retenu sa propre nature de veine , le sang bilieux subtilité dedans le cœur, qui est porté par icelle aux poulmons pour leur nourriture, sefiist peu esuaporé par la ténuité de ladite veine. D'auantage, Nature n'eust peu venir à son intention, qui est de nourrir les poulmons dudit sang , à raison de la continuelle agitation diceluy faite dedans ladite veine par le Diastole et Systole des poulmons : comme ainsi soit que l'aliment ne se puisse agglutiner et assimiler à la partie qui en doit estre nourrie , s'il n'est fixe , ferme et stable , et tousiours présent et adhérant à icelle. Ce que Nature prévoyant , a constitué ceste veine aussi solide et dure, à fin que demeuj rant immobile au mouuement des
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poiilmoiis (iV»iU(>ns an regard qu'elle } pour former et nourrir les poulmonsi
eust fait, retenant la nature de veine) ils eussent l'aliment qui les suiuist en toutes leurs motions, sans qu'au Diastole il fust attiré par iceux , et au Systole chassé vers le cœur. Quant à l'artère, ie dis qu'elle a pris nature de veine , à fin que par sa mollesse promptement et facilement elle se peust serrer et dilater selon l'exigence de nature , pour apporter l'air au cœur et en rapporter la vapeur fuligineuse d'iceluy , et du sang et esprit nécessaire pour leur vie.
Il se présente icy vue difficulté à sçauoir par quelle voye le sang est porté du ventricule dextre au senestre. Galien a estimé qu'en la paroy dentre-deux y a des trous : et certes il y a quelqiu^ commencement desdits trous , mais ils ne passent point tout outre. Parquoy Columbus a inuenté vue nouuelle voye , et a estimé que le sang entre du dextre ventricule au poulmon par la veine arterieuse , non seulement pour nourrir ledit poulmon , mais aussi pour y estre eslaboré , et de là porté par l'artère veineuse au ventricule senestre , laquelle ne sert seulement d'introduire l'air à ce ventricule, mais aussi le sang. Geste opinion est fort probable. Botallus en son traité De catharro , a trouué et premièrement inuenté vue tierce voye, à sçauoir vue veine , laquelle il appelle Vena arteriarum nnlrix , et se trouue vn peu par dessus la coronale près de l'oreille dextre , et s'en va en l'oreille gauche, et entre au cœur, l'ay grand doute que ceste veine obseruée par Botallus , ne soit le vaisseau lequel Fallopius a obserué , commençant à parler des artères, par lequel la veine arteriale est iointe à l'Aorta , et par lequel tout le sang vital est porté
cependant que l'enfant est au ventre de la mère : duquel aussi a parlé Galien i, et toutesfois depuis luy n'a esté obserué que par Fallopius ^.
DISTRIBVTION DE LA VEINE CAVE ASCENDANTE
La veine caue sortant de la partie gibbeuse du foye, ramassée en forme d'vn tronc d'arbre ( ainsi que nous pouuons comprendre par le dire de Galien "*) des rameaux distribués par toute la substance du foye, de lapins grande partie de la veine vmbilicale , qui entre par la partie caue d'iceluy , pour illec faire et constituer de sa plus petite portion la veine Porte, et de la plus grande, la Caue, se diuise en deux insignes et inégaux, comme nous auons dit au premier liure:
dont le plus grand descend par la partie postérieure du foye sur l'Espiue, comme tu as entendu, receuant quelquesfois en descendant certains rameaux de la substance du foye, qui n'ont esté ramassés au grand tronc entièrement. Quelquesfois tu trouueras ce tronc couuert de la substance du foye plus ou moins iusques sur
* Au liu. 15, cliap. 6. De vsu parlium. — A. P.
^ Tout ce paragraphe manque dans YAnnlomie générale.
3 Ce titre est un peu différent dans les éditions posthumes , on y lit : De la veine caue ascendante ou montante en haut. Il n'est pas jirobable que celle addition au moins inutile provienne d'A. Paré.
* Au liu. De la confortât, de l'enfant. — A. P.
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l'Espino, où il h» laisse : on sorte qu'il ne semble extedeurement sortir du commun tronc auec l'ascendante , i'açoiî qu'il le face tousiours.
L'autre rameau d'icelle, et plus pelit, moule au\ parties supérieures, se diuisant en la matière qu'il s'ensuit.
Premièrement , montant par le Diaplirag^me vers la teste , distribue en iceluy deux petites veines, vne de «hacun costé , à cause dequoy sont dites Diaphragmatiques.
Secondement, estant paruenue à la dextre oreille du cœur, elle fait les Coronales^ ainsi nommées pource qu'elles enuironnent le cœur en forme de coronne.
Tiercement, estant entrée et enfoncée dedans ladite oreille par sa plus {grande partie , produit la veine Artcneiise.
Quartement, estant montée au dessus du cœur , elle costitue et fait (lu costé droict la veine nommée Azygos , laquelle descendant sous la quatrième coste ( contant de haut en bas ) nourrit les muscles inter- <ostaux et membranes, tant d'vn <;osté que d'autre, des huit costes inférieures, distribuant entre chacun muscle de sa membrane,tout ioignant la partie inférieure de la coste , vn rameau suffisant pour la nourriture desditesparties.Quelquesfois,etleplus souuent aux petites gens, cesle veine nourrit entièrement toutes les costes, par certains rameaux qu'elle eniioye dés sa descente aux quatre supérieures. Quclquesfois aussi , mais peu souuent, elle se trouue double, vne de chacun costé : et alors chacune nourrit son costé.
Icy faut noter singulièrement que ceste veine Azygos ayant nourri toutes les costes, son reste descend sous le diaphragme , et du costé gauche
seconioinl auec l'Emulgente : et ainsi la voye par laquelle la matière de la pleurésie se vuide par les vrines , facilement nous est demonstrée. Du costé droit descend plus bas et se ioint auec les Lumbaires , spécialement auec vne qui descend à la cuisse : et de cela Fallopius coUige, qu'au commencement d'vne pleurésie il seroit vtile de couper la veine du iarret'.
La cinquième distribution est au dessus del'Azygos, pour la nourriture des muscles intercostaux des quatre costes supérieures au défaut de l'Azygos, et est appellée Intercostale. Quelquesfois ceste- cy est trouuée sortir des Axillaires, que Syluius appelle Sousclauieres.
La sixième fait les Mammillaires , ainsi nommées pource que leur plus grande partie descend entre la quatrième et cinquième costes aux mammelles , pour les vsages susdits , lesquelles sortent aux hommes et femmes des Sousclauieres, vne de chacun costé. On les trouue quelquesfois issantes par vn commun orifice de la veine caue , deuant qu'elle se diuise aux Souclauieres , mais c'est aux bestes brutes plustost qu'aux hommes. Ces veines cy descendans par les parties latérales du Sternon , baillent nourriture aux deux muscles Pectoraux internes estendus sous la partie intérieure d'iceluy , et à ceux qui sont entre les cartilages des sept costes vrayes, et audit os Sternon, et cartilages et ligamens d'iceluy :
au Mediastinet à la partie supérieure des muscles droits et parties circoniacentes.
La septième dite Ceruicale , va
' Ce paragraphe manque dans YAnatomU générale.
tant d'vn coslé que d'autre, par les trous des apophyses transuersesdes vertèbres du col, iusques à la teste ( à cause dequoy elle est ainsi nommée) se consommant en certains petits rameaux distribués en la Spinale Medulle par le trou des nerfs, et aux membranes, ligamens, cartilages, os , et leurs prochains muscles.
La huitième dite Musculeuse, sortant encore des Sousclauieres, va nourrir les muscles postérieurs du col et les plus hauts du Thorax , à cause dequoy elle est ainsi nommée.
\ La neufiéme dite Thorachiqac , sort aussi des Sousclauieres se diuisant en deux : l'\ ne va par dessus le Thorax iusqu'aux mannnelles , nourrissant les muscles antérieurs d'iceluy. Parqiioy aux pleurésies no- Ihes ou fausses , peuuent estre heureusement appliquées ventouses sur cest endroit. L'autre rameau descend aux muscles postérieurs dudit Thorax, et principalement au muscle nommé Très-large.
Apres toutes ces diuisions est faite ïAxUlaire^ de laquelle te seraparléen son lieu, qui fait la dixième distribution, ainsi que VHumcrale l'onzième , de laquelle aussi sera parlé en son lieu.
La douzième et dernière fait la Ingulaire proprement dite : qui est double, interne et externe. L'interne plus petite monte tant d'^ n costè que d'autre : dés son commencement par les parties latérales de la Trachée artère, iusqu'à la bouche et au crâne , baillant nourriture aux parties par lesquelles elle passe, comme aux membranes prochaines et nerfs qui se rencontrent en son chemin. Mais icelle estant à la base du crâne, se diuise en deux rameaux:
dont le plus grand retournant par
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la base du crâne vers la partie postérieure d'iceluy , après auoir baillé quelque petit rameau au muscle long du col , couché sous l'Oesophague , entre dedans ledit crâne auec la petite Carotide par le trou de la sixième coniugaison des nerfs , où elles font vu vaisseau commun. Le plus petit, après auoir baillé quelque petit rameau à l'instrument de l'ouye par le trou nommé Cœcum , s'en va dans le crâne, où il se perd par la Dure-mere près le trou de la troisième et quatrième paire de nerfs. L'externe plus grande et insigne, le plus souuent simple, et quelquesfois double , ou dés son commencement ou lantost après , monte superticiellement tant d'vn costè que d'autre par les parties latérales du col, entre le muscle Large, dit Pannicule charneux , illec manifeste , et les autres situés aux parties latérales dudit col : ausquels ( comme fait aussi au cuir ) distribue certains petits rameaux pour la nourriture d'iceux.
Mais elle estant venue à la base de la teste, se diuise en plusieurs rameaux:
desquels l'vn s'en va aux muscles de l'os Hyoïde, du Larynx, de la Langue, et en la partie inférieure d'icelle, où elle est ouuerie aux Synanchies et autres inflammations de la bouche :
IJareillement à la tunique du nez.
L'autre s'en va à la Dure-mere, passant tant d'vn costè que d'autre , par le trou situé sous l'os Mastoïde : lequel monte obliquement tant d'vnc part que d'autre par l'os Occipital, iusques à la haute partie de la suture Lambdoïde, auquel endroit lesdits rameaux se rencontrans s'unissent dans le reply de la Dure-mere, diuisans le cerneau antérieur , comme te sera demonstré , pour illec vnis ensemble faire le Torcular. Le
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tiors TYionlant par dessus la parl'K* postoriomc ot base do la maschoiro inforiemo, se distribue aux léures, au\ ailos du nez , et à leurs muscles : semblableineul au }?raud auffle des yeux, (i'enlens tousiours rhacun de sou costé ) au frout et autres parties de la face : faisaut à la parfin sur la partie auterieurc du Irout , vnis ensemble, la veine nommée Hecta ou Fronlix. Le quart montant par les glandes dessous l'oreille , après leur auoir baillé plusieurs rameaux, se consomme encore en deux plus insignes, lesquels passans V\n deuant et l'autre derrière l'oreille, se perdent au cuir de la leste. Le quinl et dernier passant par toute la base de la teste et au cuir musculeux, s'en va à l'occiput faire la veine Pupis, laquelle s'estendant lelongde la teste selon la suture Sagittale, s'en va vnir auee celle du front , chacune de son cost«; : laquelle vnion fait que si ladite leste est malade extérieurement en sa i)artie antérieure ou postérieure , pour la reuulsion de la matière faisant telle maladie, nous incisons Tvne ou l'autre. Et noteras qu'en aucuns crânes ladite veine Pupis enuoye quelquesfois, par l'vn ou plusieurs trous assez insignes, vneportion de soy à la teste intérieurement , par laquelle peut estre faite euacuation et reuulsion de la matière qui intérieurement la moleste ' .
Parquoy concluant ce propos, ie prieray tout homme qui se meslera
* h'.liitttotnie de la leste termine ainsi la desciiplion (Je ceUe veine :
« I-aqiielle veine i)cut estie ouueite pour faire Nacualicjn cl reuulsion de la inaliere (jui inlerieurement la niolesle : cc <iue i'ay l'ail pur (jnelques fois selon Cordonnauct de Dionsiciir Siilititts, uitec grand e/frl. »Fol. 107, verso.
des dissections que si d'aduenture il trouue autrement ces diuisions de veines, pour cela il ne s'enesmerueille : car Nature en la distribution des vaisseaux est sidiuerse, qu'à peine la Irouue-on semblable en deux ou trois suiets , ainsi (pram)ns dit par cy deuant.
CHAPITRE XVI
BISTUTBVTION DES XERFS DE LA SIXIEME CONIUGAISOX.
Pource que la distribution de l'artère ne se peut commodément monstrer sans gaster et rompre les nerfs distribués parmy le Thorax : à ceste cause, auant que procéder en icelle, nous les poursuiurons le plus bref qu'il nous sera possible.
Et pour commencer, tu entendras que lesdils nerfs sont trois paires en nombre, prouenans de la sixième coniugaison , laquelle après estre sortie du crâne, baille en descendant au Thorax certains petits rameaux à aucuns muscles du Col , du Larynx , et aux trois montans tant dvii costé que d'autre du Sternon et des Clauicules en haut : puis le demeurant, à l'endroit des Clauicules descendant dedans le Thorax , se diuise de chacun costé en trois parties : dont la première fait le nerf nommé Costal , la seconde le Recurrens ou remontant , la tierce le Stomachique. Où tu noteras, que le premier est appelle (os/a/, pource qu'il descend par la racine des costes iusques à l'os Sacrum , se communiquant mutuellement auec ceux qui sortent de chacune vertèbre de l'esj)ine : et se <lislribue!il . cIimcuii de
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son costé , aux parties naturelles , comme nous auons dit.
L'autre est dit Recurrens, pource qu'il recourt et remonte du Thorax en haut. Où tu entendras que ces deux nerfs Recurrens ne recourent point de mesme lieu : ains le dextre remonte de dessous l'artère nommée d'aucuns Axillaire dextre , des autres Sousclauiere : et le senestre par dessous le grand rameau de l'artère descendante aux parties naturelles :
et montans chacun de son costé latéralement le long de la Trachée artère iusqu'au Larynx , de là se iettent par les ailes du cartilage Scutiforme, autrement nommé Thyroïde, dedans les muscles propres ouurans et fermans le Larynx '. Tant plus les nerfs sont proches de leur origine , à sçauoir du cerueau ou de la nucque, et plus sont mois : au contraire , tant plus ils en sont loing , et plus sont durs et robustes : et voila pour-
I La Briefue Collertion contient ici un passage fort remarquable, et dont le retranchement est difficile à expliquer dans les éditions suivantes.
« Et pour ceste cause ont esté nommés de Galien nerfs de la voix... Et fault icy noter que si cesdits nerfs récurrents sont blessez, l'action de la voix sera aussi blessée. Ce qui est apparent lorsqu'ils sont imbibés et refroidis de quelque fluxion faite du cerueau on parle enrouement : mais s'ils sont du tout couppez, ladicle action sera aussi du tout perdue. Ce qui est bien manifeste lorsqu'on les lye aux chiens , et par la ligature l'esprit animal ne peut reluire : par ce moyen iamais plus n'abayent ny ne cryent. Ei de ceci en ai faict l'expérience. >» Fol. 40, verso, et 41, recto.
II ne saurait y avoir de doute sur la valeur de ces expressions; en effet, comme pour appeler l'attention sur ce point, une note marginale dit 'Notez. Expérience faictepar l'autheiir d'après Galien.
quoy Nature a fait la reflexion aux nerfs Recurrens , à fin qu'ils fussent plus forts à faire le mouuement des muscles du Larynx.
Le tiers se nomme Stomachique , pource qu'il descend à l'estomach ou ventricule. Cestuy-cy ( i'entens de chacun costé) descendant par dessous les lobes des poulmons par les parties latérales de l'Oesophague, distribue plusieurs rameaux de soy aux poulmons intérieurement , et à leur tunique , et aussi au Péricarde et au cœur : et s'approchant de l'orifice supérieur dudit ventricule ou estomach , se consomme en plusieurs rameaux , lesquels se croisans en plusieurs et diuerses manières, tissent principalement ledit orifice de l'estomach , pource qu'il est le lieu de l'appétit et faim animale , et est fait comme iuge des choses profitables et nuisibles audit ventricule : et puis après sont espars par tout le corps dudit ventricule : sauf qu'aucuns de ses rameaux descendent extérieurement du ventricule au foye * et à la vessie du fiel, donnant et baillant largement à chacune partie ce qui leur en estoit mestier , comme vn homme libéral , soigneux et magnifique.
Icy faut noter que le stomachal (de chacun costé vn) descend attaché et adhèrent à l'Oesophague , et en descendant se diuise en deux rameaux , desquels l'vn va au costé opposite pour se ioindré auec le nerf dudit costé : et faut noter que le dextre monte par dessous l'Oesophague, et le gauche par dessous, de façon que de deux stomachiques s'en font quatre, et de quatre deux.
1 Tout ce qui suit manque AAmY Anatomie générale.
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CHAPITRE XVII
DIVISION DES ARTERES.
L'artère sortant du seneslre ventricule du cœur et de sa base ou fondement , comme t'a esté dit ( après auoir fait les deux artères Coronales distribuées par le cœur, ainsi que nous auons dit dos veines Coronales) se diuise tout incontinent en deux rameaux ineg^aux : dont le plus gros descendant aux parties inférieures de son origine , diuisé ainsi que t'a esté (lit au piemier liure. Le plus petit tout soudain après montant aussi aux parties supérieures de son origine, se diuise encores en deux rameaux inégaux : dont le plus petit monte du costé gauche , sans faire aucune distribution de soy, iusqu'à la première coste du Thorax , auquel endroit prenant le nom d'Artère Sousdauiere , se diuise en la manière que s'ensuit.
Premièrement elle produit Ylniercoslale , par laquelle elle donne vie aux trois muscles Intercostaux des quatre costes supérieures, et à leur appartenance. Secondement elle fait la Mammillaire ,\a ù\sU\h\ii\on delàquelle est toute semblable à celle de la veine Mammillaire.Tiercement elle fait la Cerinrale , laquelle monte par les apophyses transuerses , tout le long du col, iusqu'à laDure-mere du cerneau, faisant telles et semblables distributions de soy , que la veine Ceruicale auec laquelle elle monte.
Quarlement, issante du Thorax , produit de sa partie postérieure la Musadeuse , par laquelle elle donne vie aux muscles postérieurs du col iusqu'à l'occiput. Quintement, estant du
tout sortie dudit Thorax , fait VHumerale double : dont vue partie s'en va aux muscles de la partie caue de l'Omoplate : l'autre à l'articulation du bras et muscles tant illec situés , qu'à la partie gibbeuse de l'Omoplate.
Sextement et finablement, fait la Thorachique , qui est double , à sçauoir vue qui s'en va aux muscles antérieurs du Thorax , l'autre au muscle Très-large , ainsi que nous auons dit de la veine : et le demeurant de ce costé fait VAxillaire^ de laquelle te sera parlé en son lieu. L'autre rameau plus grand , montant du costé droit ainsi que l'autre, iusqu'à la première coste , fait aussi de son costé la Sousclauierc, laquelle outre ce qu'elle fait telles et semblables diuisions de son costé que la précédente , elle en fait encore vne autre , qui constitue les Carotides, tant dextre que senestre : lesquelles montans sans aucune diuision auec le nerf de la sixième coniugaison et veineiugulaire interne, parles parties latérales de la Trachée artère , quand elles sont paruenues au Pharynx , se diuisent chacune de son costé en deux rameaux , l'vn in terne et l'autre externe : dont l'interne plus grand et plus gros se dissémine au Pharynx , Larynx et à la langue : puis entrant à la teste par le long trou et partie postérieure de la maschoire supérieure, enuoye plusieurs rameaux au nez , aux yeux , aux muscles temporaux , parties intérieures, et à la Dure-taye * : le demeurant dudit rameau entrant par les trous latéraux de l'os Basilaire, s'en va aux apophyses Clinoïdes dudit os , pour illec faire le Plexus admirable tel qu'il est : et puis après il se con-
1 Dure iciye dans toutes les éditions ; c'est la dure-mère.
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sommo par la base du cerueaii , se 1 distribuant plantureusement par la Pie-mere et la membrane Choroïde , autrement nommée Plexus Choroïdes.
L'externe et plus petit rameau s'en va aux loues , aux temples , derrière les oreilles, et finablement envoyé vn petit rameau au muscle long du col , lequel se va terminer anec la veine iu<?ulaire interne à la Dure-mere , passant par le trou des nerfs de la sixième coniugaison '.
Notes qu'il y a beaucoup plus de veines que d'artères , aussi sont-elles beaucoup plus insignes et grosses :
car pour conseruer parfaitement la chaleur naturelle , les parties n'ont pareil besoin des instrumens dédiés à cet vsage. Or souuent on trouue des veines sans artères , et iamais les artères sans veines. Nous entendons icy l'artère estre accompagnée de veines, non pas quand elle l'attouche ou qu'elle est coniointe auec icelle par communes membranes , comme pour la pluspart elles sont toutes , mais quand elle est construite et ordonnée pour l'vsage d'vne niesme partie.
les parties supérieures du Thorax, entre les diuisions des veines et artères sousclauieres ou iugulaires,qui sont fiiites d'icelles encore contenues dedans ledit Thorax : et ce à fin qu'elle seruist de défense , tant à la veine qu'à l'artère , à rencontre de l'os du Thorax : et d'auantage, à fin que telles distributions des vaisseaux fussent confirmées et enforcies, ainsi que nature a ordonné estre fait en toutes autres insignes divisions.
On la trouue fort notable et apparentes aux bestes etieunesgens, mais à l'homme qui est paruenu à son aage, elle n'appert plus ou peu 2.
CHAPITRE XVIII
BE LA PHAGOVE, AVTREMENT DITE THYMVS.
La Phagouë est vne glande de substance fort molle, rare et spongieuse , de quantité assez notable : située sur
1 Dans la Bne/'ae Collection, fol. 40, l'au- Icur fait une reman|uc assez importante :
« Note que la diuision de ces artères, tant en bas que en haut, est telle que celle des veines, horsmis que les veines ceplialiques audessus de la iointure du coude, iugulaires externes , saphene et scyatique, n'ont point d'ai'.lre orisine auec elle. »
DE LA TRACHÉE ARTERE
S'ensuit maintenant la Trachée artère, laquelle estant instrument de la voix et de la respiration , est de substance cartilagineuseet ligamenteuse, et de plusieurs pièces : car si elle evLst esté toute d'vne pièce et le Larynx , ils n'eussent sceu se dilater et comprimer, ny fermer ny ouurir, ny faire la voix qui se fait de volonté , principalement par les muscles du Larynx.
Icelle est de quantité assez grande, et figure ronde et creuse. Sa composition est de veines procédantes des Iugulaires internes , et d'artères venantes des Carotides, et nerfs venans des Kecurrens , et de double membrane, vne externe et l'autre interne :
l'externe venant du Périoste, l'interne plus forte et espaisse, et tissu de fibres droites , de la tunique interne de la bouche , qui est commune auec l'in-
1 II n'est pas dit un seul rnol du Thynuis dans la Briefuc Collerlion.
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terne de rOesopliapne: et des raililages annulaires, loiilesloisinconipletles, rangées en forme de canal, et liées ainsi par ordre Tvne auec Faulre l)ar lijfamens sorlaiis nnitiiellement tant de leurs parties latérales, que de leur extrémité : lesquels ligamens font et accomplissent le reste du circuit de ladite Trachée artère , estans couchés sur rOesophague. Ce qui a esté fait, afin que cesdits ligamens peussent obéir et bailler lieu, se contraignant vers le dedans de ladite Tracliée artère , lors principalement qu'on transgloutit les viandes solides et mal-maschées.
Or de ces deux genres de ligamens qui sont aux cartilages de la Trachée artère, les vns attachent les anneaux ensemble , qui font qu'elles s'allongent : les autres qui acheuent leur rondeur, font qu'elles s'eslargissent.
Les susdits ligamens sont par dedans, et les cartilages par dehors, à fin qu'ils ne fussent blessés des choses externes, et aussi qu'ils eussent à obeïr à la transglulition du manger et boire.
Or si les annelets eussent esté tous cartilagineux, ils eussent engardéle pass;ige des viandes qui passent parle Mcry ou Oesophague, en le comprimant , quand on aualle quelque gros morceau*.
El noteras que par la communion des tuniques internes , tant de la Trachée artère , que de l'Oesophagiu- , pour la commodité de leur action, quand l'vn deualle et baille , l'autre monte, ainsi qu'vne corde autour d'vne poulie: comme quand l'Oesopliague se baisse pour auallerquelquechose, la Trachée artère se hausse :etau contraire, quand par vu
vomissement l'Oesophague monte , ladite Trachée artère descend et se baisse.
Elle est vnique ou seule, située entre le Larynx ( duquel elle prend son origine) et les poulmons, ausquels elledesine: se diuisant premièrement en deux grands et insignes rameaux , lendans l'vn à dextre et l'autre à senestre : et vu chacun d'iceux entrant en la substance despoulmons,se diuise encores en deux autres distribués, particulièrement à vu chacun Lobe , et iceux encores en autres infinis, par toute la substance d'iceux. Et sont trouvés tous ces rameaux cartilagineux , iusqu'à leur extrémité , estans situés entre les rameux de l'artère Veineuse et veine Arterieuse , à fin que promptement et facilement ils pussent communiquer et euuoyer l'air au cœur par l'artère Veineuse , ou receuoir les excremens fuligineux et prendre nourrissement de la veine Arterieuse. Et par ce moyen elle est annexée auec les susdites parties par ses extrémités, et par ses autres parties constituantes aui'c celles d'où elle les a. Son tempérament est froid et sec. Son action et vtili té est d'apporter l'air aux poulmons et au cœur , en se dilatant, et rapporter l'air fuligineux, et se comprimant et resserrant ses Cartilages l'vn contre l'autre.
CHAPITRE XX
DE l'OESOPHAGVE '.
L'œsophague (voye du manger et boire) est de substance moyenne entre chair et nerf, à raison qu'il est
1 Ce paia!jra,.l.c n.aïuiuc dans VAmUomie ' Dans la Bm-fuc Collecion , l'OEsophage
,,,.„, r„lr. ' «"'l apix^li"' Vinphiirie on Lerbu-rc , f'»l. -«à.
LE DEVXIlîME LIVRE DE l'aNATOMIE.
composé d'une membrane nerueuse et l'autre charnue. La nerueuse est située au dedans, et continuée auec la tunique de la bouche iusqu'aux léures (au moyen dequoy les léures tremblent aux maladies qui se doiuent iugerpar vomissement *) et auec l'interne de la Trachée artère. Et est tissue de fllamens droits , pour l'attraction de la viande, que nous voyons quelquesfois estre si subite aux gens faméliques , qu'à peine on a le loisir de la mascher : et est audit endroit plus crasse et plus dure qu'en autre lieu. La chainuemise au dehors est tissue defilamens transuersaux, pour accélérer tant le boire et manger, que les vomissemens ou vents reiettés de l'estomach au dehors. Ces deux tuniques continuées auec celles du ventricule , tiennent vn mesme lieu qu'icelle. Il a encores parties composantes,comme veines de la veine Porte et Caue ascendante, nerfs de la sixième coniugaison , et artères de celle qui va au ventricule auec la veine Gastrique, ou des artères ascendantes en sa partie caue. Et sur tous ces vaisseaux, il peut auoir vue tierce tunique venant de la Pleura.
Sa quantité est grande , toutesfois aux vns plus, aux autres moins, selon la variété des corps Sa figure est ronde, à fin qvi'il fust plus capable à transgloutir toutes viandes , et qu'il fust moins aisé à estre offensé. 11 est situé entre l'espine et la Trachée artère de-
' La Brie f Lie Collection dit :
« Ce qu'il appert manifesiewenl quand vne personne a nausée ou vomissenieni , la léiire inférieure tremble el blancliil.
puis le Larynx iusques au ventricule.
Et noteras, qu'iceluy descendant tout le long de l'espine , quand il est venu à laquatriéme vertèbre du Metaphrene, il se fouruoye vers le costé droit , pour donner lieu à la grande artère nommée Aorta, descendante aux parties inférieures, ainsi qu'il t'a esté dit : puis après retourne à la partie senestre vers l'orifice de l'estomach.
Nature l'a suspendu au Diaphragme par aucunes fortes membranes, de peur qu'en s'appuyant sur l'artère, il n'empeschast les esprits de descendre aux parties basses. Il est seul et vnique, conioint auec les parties cy dessus nommées , tant par ses membranes que par ses vaisseaux. Son tempérament est plus froid que chaud , comme toutes parties qui sont plus nerueuses que charneuses. Son action et vtilité est d'attirer et apporter les viandes, et toutes autres choses auallées et transglouties , et les reietter lors qu'elles sont molestes au ventricule, ou en qualité, ou en quantité, ou de toute leur substance. Et est à noter que lors que nous auallons, rOesophague est tiré contre bas, et la Trachée artère contre-mont, qui est cause que nous pouuons respirer et aualler ensemble : laquelle chose a esté faite par la grande prouidence de Dieu, le nom duquel soit loué éternellement'.
' Ce deuxième livre occupe à peu près jusqu'au fol. 46 de la Briefue CoUeciion. Je dis à peu près, parce que l'ordre étant difTérenl, plusieurs organes traités dans cette partie de la Briefue Collection ne le sont ici que dans les livres suivants.
LE TROISIEME LIVRE
DESCRIPTION GENERALE DE LA TESTE
Ayant iusques icy déclaré deux parties de nostre suiet , c'est à sçanoir Naturelles et Vitales, il faut (pie nous passions à la troisième qui est sittiée en la teste. Laquelle premièrement nous deflnirons : puis la diuiserons en ses parties : tiercement descrirons vue chacune : quartement déclarerons ses parties tant conte-
• Ce troisième livre , avec une portion du (Iiiatricine comprenant l'anatoinie de la face cl du col, avait paru une première fois en I.^Ul , dans l'ouvrage intitulé : /.a méthode nimliuc des playcs et [raclures de la tente humaine : titre fort inexact , puisque sur 276 reuillets de texte, 114 appartiennent à l'analomie. C'est comme une première partie , ayant pour titre spécial : L'auuloiuie de la leste humaine, et en titres courants : ^naloinic de la teste. Nous nous servirons dans nos noies de cette dernière indication. Ajoutons seulement que le texte de cette analomie a ('•té reproduit un peu plus tard par A. Paré dans son Anatomie générale avant de passer détinitiveraent dans les OEuvres complètes.
uantes que contenues , ainsi qu'elles se présenteront au sens de la veuë , selon Tordre de dissection.
1 La Teste donc est le siège des sens , et rempart de raison et de sapience : de laquelle comme d'vne fontaine sortent diuerses opérations et plusieurs commodités que nous déclarerons cy après. Elle est située sur tout le corps, et Dieu a voulu qu'elle fust esleuée en haut vers le Ciel, et que l'homme cogneust que sa vraye origine et naissance venoit plus haut que de la terre et des autres Elemens corruptibles : à fin que l'esprit Animal régisse , gouuerne , ordonne,et dispose tout ce queNature a ordonné : sous icelle comprenant depuis le sommet nommé Synciput , iusques à la première Spondyle ou vertèbre du col.
La figure de la leste est bonne, lors qu'elle est ronde et aucunement comprimée vers les parties latérales, ayant eminence vn peu au front et au derrière : et demonslre les sens
* Ceci est le commencement de Y Anatomie de la leste.
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oslre Lons. Au conlrairo, celle qui nst du tout ronde n'est pas bonne, ne celle qui est aiguë ou en pointe*.
Et quant à ses parties, elle est diuisée en la face, front, temples, synciput, vertex et occiput. Par la face est entendu tout ce qui est contenu entre les sourcils et le menton.
Par le front, ce qui est depuis les souicils iusques à la suture Coronale. Par les temples, ce qui est situé entre le petit Canthus ou petit angle de l'œil , et l'oreille. Par le Synciput, ce qui est depuis l'extrémité supérieure du front iusques à la suture Lambdoïde de long, et de large iusques aux sutures squameuses. Par le Vertex ou Sommet, la fontenelle , ou bien ce qui est également au milieu de la suture Sagittale. Par l'Occiput , ce qui est fini et terminé par la suture Lambdoïde et partie postérieure de la première vertèbre du col.
Or de toutes ses parties, les vnes sont simples et les autres composées.
D'auantage, les vnes sont contenantes et les autres contenues : mais des contenantes , les vnes sont commu nés à toutes les susdites parties de la teste , comme le Cuir , Pannicule charneux, et le Perlcrane : les au-
* {^e paragraphe manque dans YAnatomie de la icsie, ainsi que la phrase qu'on lit un peu plus liaul : Dieu a voulu , clc. Il en est de iiu'ine dans VylnuUnnie (jencrale. Le paragraphe se retrouve dès la première édition des OEuvres complètes; et la phrase Dieu a î'o/(/((,etc.,seulemcn( à la quatrième édition. J'ajouterai que cette phrase est une de celles •luc les éditeurs posthumes ont le plus défigurées.
très sont peculieres à certaines parties , comme le Pannicule charneux au Col , à la Face , au Front , et au cuir qui couure le Crâne : la tunique commune aux muscles, à la gresse et à la Face: le Crâne, la Dure et Pie-mere au cerueau. Les parties contenues sont la substance du cerueau , les quatre ventricules et corps contenus en iceux , les nerfs et procez mammillaires : le Plexus choroïde, et admirable, glandule Basilaire, et autres desquelles nous traiterons cy ajjres.
Maintenant faut poursuiure les parties contenantes en commençant au Cuir : car l'ordre d'enseigner est de premièrement traiter des parties simples.
Toutesfois ie parleray premièrement du poil couurant le Crâne , duquel en peu de paroles diray ce qu'il me semble. Et pourtant tu noteras, qu'iceluy n'est autre chose qu'vn excrément produit et formé de la partie plus crasse et terrestre de superlluité de la tierce concoction , laquelle ne se peut exhaler ne euaporer par insensible transpiration.
L'vtilité duquel poil est en consommant les excremens gros, cras et fuligineux du cerueau , ensemble de seruir de couuerture et ornement à la teste. Et faut entendre que ce poil est fait de la première génération , comme est aussi celuy des sourcils :
et l'autre vient à mesure que le corps croist et se desseiche , comme est celuy tant de la barbe que de dessous les aisselles, parties honteuses, et autres endroits de nostre corps : ce qui est manifeste à tous.
ni: L A-\AT()]\11E.
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CHAPITRE II
DV CVin MVSCVLEVX HE LA TESTE, ET DV PERICnANE.
Le cuir qui connir lo Craiio,et qui cstconuevt do poil, l'sl sans coniparaisoTi plus chaïuu, gros, espais, dur et sec qu'en nulle autre partie où il n'est couuert de Poil. D'auantage où il ne le eouure,il est meslc et infiltré aux parties subiacentes, comme aux léures, au front, auec le Pannicule charneux, et pour ce est dit nuisculeux : et es autres endroits auec cartilages , comme aux ailes du 7iez et tarses des yeux , et pourtant est dit Cartilagineux. lia connexion auec le Pericrane, à cause qu'il est infiltré et meslé auec luy. Il reçoit des nerfs qui viennent de la première et seconde vertèbre du col , et de la troisième partie du cerneau , qui se disséminent et espandent par toute sa substance , au moyen dequoy les playes , contusions et apostemes faites en iceluy ne sont à mespriser '.
Le Pericrane est vue membrane fort déliée , laquelle reuestant immédiatement tous les os de nostre corps, est appellée en la feste specia-
< r,a Ilrh'ftœ CollccCwn donne d'autres détails , fol. 52.
« Et note aussi que le cuir du front est fort musculcuv et a mouuenient volontaire , toniiiie peut estre le cuir des besles brutes qui se peut niouuoir en toutes leurs parties à leur seruir de eliasser les rnouelies et autres choses qui les molestent.
» Le cuir des autres parties de la face est fort subtil, à lin d'auoir cognoissance des affections de l'asmc. Note aussi la cause pourquoy ne sentons froid à la face, comme 1 on fait aux autres parties du corps , c'est pour
lemeut Pericrane, pour rexcelleiice du Crâne : et à tous les autres os Périoste. Et tout ainsi quecestemenibrane prend son origine de la Duremere , par les sutures ou commissures du Crâne : ainsi toutes les autres de nostre corps sont faites et produites ou de ceste-cy, ou bien de la Dure-mere , faisant apophyses ou productions tant par les trous de la Teste , que par ceux de la Spinale medulle , iusqu'à l'extrémité de Tos Sacrum. Ce qui se peut prouuer pource que lors qu'vne membrane , eu quelque partie du corps que ce soil , est endonunagée , la niesme affection est communiquée iusqu'a la Dure-mere. Ce qui est fort manifeste eu ceux qui souffrent douleur en quelque partie, et fust-ce enl'extremilé du pied : lors qu'on esternueou tousse la douleur s'augmente , s'estendaiit et communiquant iusques aucerueau .
Son vtilité est de couurir le Crâne et luy donner cognoissance des cboses nuisibles, par son sentiment, ainsi que fait le Périoste à tous les autres os. D'auantage il soustient et suspend la Uure-mere contre le Crâne par les commissures , de peur qu'icelle par sa pesanteur ne tombast en bas et ne blessast la Pie-mere , et consequemment empeschastla pulsation tant du
la multitude des esprits qui y sont enuoyés, ioinct aussi que nous n'auons de couslunic la couurir.
.. Apres doncq' auoir leué ledit cuir de la teste, qui se doibt faire par vne section circulaire, commenceaul au milieu du front et menée tout autour de la teste, appert le pericrane. i:t ne fault entièrement oster ledit cuir, mais seulement le Icuer tout alentour et le laisser adhèrent au sommet de la leste, à lin que quand il sera temps de cyer le crâne , que on le puisse plus aisément tenir. «
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cerueau (jiu^ des arlores, lesquelles sont en grand nombre distribuées à la Dure et Pie- mère , ainsi que déclarerons en son lieu. Le Pericrane a grande connexion à la Dure-mere au moyen qu'il en prend sa naissance, et par conséquent de toutes les autres membranes de nostre corps, laquelle chose ne faut négliger pour le présent traité.
CHAPITRE m
DES SVTVRES.
Maintenant faut parler des Sutures, appellées en Grec Raphœ^ qui conioignent ensemble les os du Crâne :
lesquelles sont cinq , c'est à sçauoiv trois Vrayes, et deux Mendeuses ou Fausses.
Les vrayes sont nonnnées l'vne Coronale , en Grec Stephaniœa, qui est en la partie antérieure , descendant du Synciput transuersalement vers le milieu des Temples. Et est ainsi dite , pource qu'en cest endroit on a accoustumé d'imposer les couronnes à ceux qu'il appartient. L'autre est dite en Grec Obelœa^ Sagittale ou Droite en François , qui est en la partie supérieure : pource que droitement elle diuise toute la teste en deux parties égales , s'estendant par dessus la longit\ide d'icelle , depuis la Coronale iusques à la tierce postérieure nommée Lambdoïde : ainsi dite à cause qu'elle représente cette lettre grecque capitale dite Lambda^ A. Où tu noieras que tout cecy se doit entendre le plus sonnent , pource qu'on trouue quelquesfois des Crânes n'ayans point de suture antérieure , les autres de postérieure :
les autres ny l'vne ny l'autre , fors [
les Mendeuses. Tu trouueras aussi principalement que la suture Sagittale descend iusques à l'harmonie ou conionction des os du nez •. Pareillement on trouue quelquesfois trois ou quatre sutures à l'os Occipital , tdlement que le nombre n'est pas tousiours certain. Ce que Cornélius Celsus a noté , disant qu'Hippocrates a laissé par escrit qu'il a esté trompé au nombre desdites sutures , estimant que l'Occiput fust diuisé et rompu , pour le rebouchement et aspérité que la seconde suture Lambdoïde faisoit à son esprouuette , pendant qu'auec icelle il sondoit la playe 2.
Les autres deux sutures sont dites en Grec Lejndoïdes, en François Mendeuses : parce qu'elles ont failli à la forme des vrayes sutures , prenans forme d'application d'os contre vn autre , estant chacun de sa base gros et espais , et au rencontre l'vn de l'autre atténué et fait en forme de taillant de cousteaux , l'vn se couchant sur l'autre ainsi qu'escailles de poisson : au moyen dequoy sont dites Squameuses ainsi que les vrayes sont dites Serratiles , pource qu'elles se ioignent ensemble en forme de dents de scie, entrans l'vne dedans l'autre en leur rencontre. Et si on demande pourquny la Teste (qui est l'organe le plus noble de tout le corps) n'a esté faited'vn seul os, à fin qu'elle fust plus forte et seure : ie répons que c'est à fin qu'elle fust conseruée et mieux défendue des iniures tant internes qu'externes : car le Crâne estant
• La Brie f lie Co//ec«zo?« dit plus exactement, fol. 53.
« D'abundant on voit souuent , tant aux hommes que aux femmes , vne suture au Irauers iusques au nez. «
^Cel. liu. 8. chap. 4. — A. p.
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en noslre corps cn'.nnie vue cheminée ou fourneau de la maison , auquel loutps les fumées montent : si Nature IVust fait tout d'vri os , les fumées ii-tMissent peu sVxhaler, et par ainsi eussent esleint et suffoqué tout h; corps. Donc de peur que tel inconvénient ne vint à l'homme. Nature luy a fait le Crâne de plusieurs pièces, alin que par les commissures d'ice- Itiy telles fumées peussent estreeuaporées : et les subtiles au trauers du Crâne , à raison qu'il est poreux*.
\ oilà quant aux iniures internes.
Aucuns ont leurs commissures fort enti-'ouuertes et apparentes , les autres fort serrées. Et à ceux principalement qui n'ont point de commissure , Nature a preueu à tel accident : c'est qu'à deux, doigts près ou enuiron de la commissure f^ambdoïde , a fait vn et le plus souuent deux trous , par où entre la veine Pupis tjans le Crâne, qui sont si amples qu'on pourroit presque mettre vn fer (faiguilletle, par lesquels les vapeurs s'exhalent, ou autrement l'animant mourroit. Pour les iniures externes a voulu qu'il fust fait tel, à lin que si vn os estoit fracturé de quelque chose que ce fust , les autres , pour raison de leur diuision , demeurassent entiers et sans dommage , et conscquemment (jue la playe lut moindre et moins dang^ereuse. En quoy faut entendre , (jue si l'os estant frappé d'vn costé si< rompt de l'autre part, cela adulent à raison qu'il y a défaut de sutures, ou bien qu'elles sont imparfaites. Autrement il est impossible que telles fractures se feissent, veu la diuision et séparation desdits os. Et si lu m'obiectes qu'on netrouue guère de Crânes manques en sutures : ie te
» Gai. De Fminin., lib. 0. cap. 1,— A. P.
respons qu'aussi peu souuent voit-on telles fractures aduenir.
Or pour conclusion, faut que le Chirurgien sçache le nombre des sutures, et leur situation, à fin qu'il sçache discerner les fractures scissurées d'auec les commissures : de peur qu'il n'applique son Trépan sur icelles ( tant qu'il luy sera possible) à raison qu'il romproit les veines et arteres,et quel-^ ques fibres nerueux qui communiquent des parties intérieures aux extérieures, dont s'en pourroit ensuiure flux de sang , qui descouleroit entre le Crâne et la Dure-mere, et plusieurs pernicieux accidens : ce qui est prouué par Hippncrates : Si in vcntrem, etc. '. Quand le sang est dehors de ses vaisseaux , nécessairement il s'altère et pourrit. Pareillement la Dure-mere, ses filamens coupés, pourroit tomber sur le cerneau , qui seroit cause qu'il n'auroit sonmouuement libre, au dommage de l'animant.
CHAPITRE IV
DV CKAXE , OV ESTVY DV CERVEAV.
Maintenant faut venir au Crâne, que nous appelions le Test, lequel aussi est nommé des Grecs Cranium, des Latins Caluaria , et est dessus la teste comme vn heaume. Il est composé de huit os 2, comprenant l'os Cristœ , dont aucuns sont plus durs et espais que les autres.
' Hipp. liu. 5. Aph. 20. — A. P.
- Dans la Briefue Collection, Yylnalomie de la lesie , V^iiatoniie générale, et jusqu'à la quatrième édition , il le dit composé de sept os seulement, quoiqu'il décrive plus bas l'os cthmoïde. La traduction latine porte également : jCx sepiem ossibus.
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Le premier est l'os Occipilal, situé en la partie postérieure, lequel est plus dur et espais que nul des autres. Nature l'a créé ainsi dur et espais pour preuenir aux dangers et iniures externes qui peuuent suruenir, commeclieutesetcoups, pource qu'en la partie postérieure il n'y a point d'yeux pour y preuoir, ny de mains pour se détendre. El est ledit os circonscrit par la suture Lambdoide et l'os Basilaire. Les eminences de cet os sont receués ûi\ la premiei'e vertèbre , sur laquelle la leste se fléchit en deuanl et derrière; , par le beuelice de quatorze muscles (que déclarerons cy après ) et de bien forts ligamens , qui lient et ioignent les cornes dudit Occiput auec les cauités d'icelle première vertèbre du col.
Le second os est en la partie antérieure , nommé l'os Coronal, lequel tient le second lieu en force et espaisseur , et est limité par la suture Coronale et les extrémités de l'os Easilaire ou Cunéiforme. Auquel estsouuent trouuévne grande cauité sous les soiucils , pleine d'vne matière gluante, crasse et visqueuse, de couleur bianchastre , qui aide à élaborer l'air pour llairer , sentir et distinguer les odeurs : laquelle cauité est au Chirurgien digne d'est re bien notée, pource qu'alors qu'il suruient fracture en cest endroit, il n'y a quelquefois que la première table de l'os rompue. Au moyen dequoy le Chirurgien ignorant telle cauité, pense et croit que l'os soit enfoncé du tout au dedans, et qu'il comprime les membranes et par conséquent le cerueau.
Et à cesle cause iceluy ( au grand dommage du patient ) amplifie la playe , et applique trépans et autres instrumens pour esieuer la seconde table dudit os : ce qui n'est besoin
parce qu'elle n'a esté rompue. EL auisi tels Chirurgiens ignares "souuent sont cause de la mort des panures paliens : ce que ie puis attester auoir veu.
Dont il est besoin au Chirurgien cognoistre telle cauité , ce qu'il fera en rompant plusieurs testes de morts, pour en auoir plus ample et parfaite cognoissance.
Le troisième et quatrième des os susdits sont deux, nommés Pariclaux ou Bref/iiiaiis, tenans le tiers lieu eu dureté et espaisseur , combien qu"icelle soit inégale et diuerse en ses parties : et principalement au lieu appelle Synciput, vulgairement la Foutenelle ou le sommet de la teste . laquelle n'a point forme d'os aux ieunes enfans auant qu'ils aient toutes leurs dents : de sorte qu'en cest endroit on sent vne mollesse au tact et vne palpitation , pource que lesdits os n'y sont encores formés entièrement. Cela se fait à fin que la redondance des excremens humides et ynporeux contenus au cerueau se puisse exhaler par le moyen de sa dilata lion et contraction , qui sont ses mouuemens, qui peuuent estre nommés Systole et Diastole. Conclusion , cesdits os sont tousiours plus tendres et plus déliés que les autres : tellement qu'on les voit souuent en aucuns endroits n'auoir non plus d'espaisseur qu'vne ongle K Parquoy les remèdes qu'on applique pour le Cerueau doiuent estre appliqués sur la Fontenellc ,
' La Bricfuc Collection ajoute , fol, âlî , verso :
« Ce que auons denioiistré Maistre Thioriy de Hery et nioy à vne anatomie de vne leninie que dissecarnes aux escoles de médecine de Paris, en l'an mil cinq cens quarante sept. »
Dt: L AJVATOMM
parce (jiie le lion est lo moins rspais cl le plus rare'. Par ainsi donc osl bien nécessaire an Chirnrgien de cognoistre diligcnnnent i'espaissenr des os du Crâne , lors qu'il laul trc;j)aiicr. Et sont circuits ces deux os qiiarrés, en la parlie supérieure de la siil nie Sagittale : etderinferie.ure,des sutures Meiuleuses ou Squameuses, ou mensongères : de l'antérieure , de la Coronale : et de la postérieure , Lauibdoïde.
Le cinquième et sixième sont deuv autres, nommés os Petreux, qui suiuent les susdits en espaisseur et en force : lesquels sont limités de la suture Mendeuse, et d'vne portion de la J.aïubdoïde , et de l'os Basilaire.
Le septième est l'os Sphmoïdc ou Jiasilaire ., ainsi nommé pource qu'il est fondement de la teste, portant tous les autres en leur propre et deué situation , sans qu'ils se peussent desfaire : à ceste cause a eslé appelle os Cunéiforme , qui est comparé à vue pierre qui est au milieu d'vne arche ou vouste, qui bande le tout et garde de s'enfondrer. Et est ledit os fini et terminé , tant d' vu coslé que d'autre, par les os du Front , Petreux , Occipital et du Palais : et est de figure semblable à vue cbauue-souris, et principalement ses apoijhyses , nommées en Grec Ptei yçjoïdes , et semblent représenter les oreilles d'icelle.
D'auantage, il y a vn autre os situé en la base de l'os Coronal, qui est le huitième, auquel se finissent les procès mammillaires, lequel a esté nommé des autheurs Grecs Ethmo'idc, des "L'Aims Spongieux ou Cribleux^ pource
' Cette phrase sur la Fonlenelle niaiMiuc jusqu'à la quatrième édition, l-a tracliiclimi iatinc retranche ces aiiplitatiQUs a la chirurgie.
qu'enluyya plusieurs trous» comme aux esponges, et non pas droits comme vn crible , et ne se rencontrent pas droitement les vus aux autres :
mais ils sont tortilleux et anfractueuv, afin que l'air attiré ne paruint tout à coup au cenu'au, lequel estant froid le pourroit endommager , mais qu'il s'y elabourasl premièrement quelque peu. Lesquels aussi domient issue aux vapeurs en esternuaut , et aux humeurs morueux : tellement que les personnes morfondues et enrouées, parce que ces troussent estoupés , ne sentent point d'odeur bonne ny mauuaise , et ne peuuent ietter par le nez quand ils se mouchent. De cest os procède vn cartilage qui sépare le nez en deux.
Item sont six autres petits osselets contenus es os Petreux , dans le trou des oreilles, à sçauoir trois de chacun costé , nommés Incus^ Malleolus et Stapes, pour raison de leur figure, qui est semblable l'vn à vue enclume, l'autre à vn marteau , et l'autre à vn estrier d'vn chenal lleistre : l'vsage desquels te sera déclaré cy après , lors que parlerons de la faculté auditiue.
Outre-plus , on trouiu' en aucuns Crânes certaines diuisions d'os, comme pièces rapportées, de grandeur d'vn pouce ou enuiron , ayaiiscomn\issures [iropres à elles , qui sont choses dignes d'est re bien cogneuës au Chirurgien , lors qu'il est besoin d'user de trépan»» : et telle chose pourra estre cognent' lors qu'il sepa-
1 Dans l'y/iiainmic de la icslc et WAiinlomic (jciieralc, la description de l'ethnioïde se termine ainsi :
« Pource qu'en luy y a plusieurs trous comme aux esponges ou cribles, pour conduUe les odeurs aux. ventricules antérieurs du cerueau. ><
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rera le Pericrane d'aiiec le Crâne.
Car à l'endroit des commissures, le Pericrane est plus difQcilement séparé qu'es autres endroits , où il n'y a point de commissures, à raison des vaisseaux et fibres nerveux, qui communiquent de la Dure-mere par les commissures, au Pericrane à luy contenu. Aussi les os des femmes sont plus déliés et mois que ceux des hommes, et des ieunes enfans que des femmes. Ceux aussi qui n'ont encores accompli leurs trois dimensions , les ont moins durs et espais que ceux qui sont parfaits. Pareillement les iEthio pes ou Mores, et tous autres qui habitent es lieux chauds vers le Midy et FEquinoctial, ont le Crâne fort dur, et n'ont point ou peu de sutures. Et tout ce est pour colliger , ainsi que dit Hippocrates, qu'en ceux qui ont fracture au crâne mol et délié , les accidens sont plus grands et la mort sera plus proche, qu'en ceux qui l'auront espais et solide : à raison qu'il faut plus de temps pour altérer et pourrir l'os dur , qu'il n'est requis à vn mol et délié *. Autre raison , c'est que l'os tendre et délié sera plustost coupé par la trépane , que celuy qui est dur et espais.
Outre-plus, aucuns ont vne ou plusieurs prominences ou esleueures en rondeur au crâne , outre le naturel :
laquelle chose aussi est bien à noter pour deux raisons. La première pourla considération du coup, pource que s'il aduient sur icelles grande et longue diuision , il ne peut estre que la playe ne pénètre au dedans : car il est certain qu'on ne peut couper et faire grande diuision en vne chose ronde (comme en vne boule) qu'on ne pe-
* Hipp. au liu. Des playes de la leste.
netre plus fort au dedans , qu'en vne chose platte et non point esleuée. La seconde raison, c'est qu'icelle proininence fait changer la figure et la situation des commissures. Au contraire la playe peut estre faite grande sur la figure oblongue , sans qu'elle pénètre au dedans.
D'auantage, faut que le Chirurgien sçache qu'au Crâne sont deux tables, entre lesquelles est le Diploé., qui est vne substance spongieuse, où s'insèrent plusieurs veines et artères, et quelque similitude de chair. Ce qui a esté fait par vne prouidence de Nature, à fin que le Crâne ne fust trop pesant, et aussi pour contenir le sang pour la nourriture et vie du Crâne , et pour donner passage aux vapeurs contenues aucerueau. Quant à la table supérieure du Crâne, elle est plus espaisse , forte et polie que l'inférieure. L'inférieure est plus mince , subtile et inégale , pour bailler lieu aux veines et artères internes (l'impression desquelles est euidente en ladite seconde table , partie intérieure) desquelles certains rameaux entrent dedans ledit Crâne par certains petits trous aussi apparens àl'œil. Au moyen dequoy la Dure-mere est suspen(!ue et attachée au Crâne, tant par les sutures que par les susdits petits rameaux : choses dignes d'estre notées au Chirurgien. Car par vn grand coup orbe (encore qu'il n'y ail fracture à l'os ) cause de l'esbranlement du Cerneau , il se fait souuentesfois ruption desdites veines et artères, dont le sang découle entre l'os et les membranes , et le plus souuent la mort ensuit. Ce que sera déclaré cy après , quand le parleray de la commotion du Cerueau. D'auantage , faut que le Chirurgien ait bonne cognoissance delà substance spongieuse, qui est
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ojilrc les deux tables, nommée Diploé, laquelle est fort molle au regard desdilfs tables, lors qu'il trépane, et <iu'auec discrétion il conduise sa trépane, prenant indication de la ténuité ou espaisseur de la seconde table : de peur que tout à coup, en appuyant (rop fort , il ne l'enfonce au dedans, dont scpourroit ensuiureconuulsion, et par cofiscquenl la mort. A quoy i'espere obuier par le moyen d'vne Trépane que i'ai inuentée , comme on verra au Traité des playes de la teste.
DE LA DVRE ET PIE-MERE
Ayant ainsi demonstré tout le Crâne , il faut Tenir à la Dure-mere^ , (|ui est vne des premières et principales membranes de tout le corps.
Elle sort par les sutures et par les îrous des nerfs qui sortent hors du (Irane , et les tr .us des os Ethmoïdes ou Collatoires: à celle fin que l'air et les odeurs puissent aller au cerneau , loi s qu'il en est besoin , et que les excremens fussent purgés par le nez.
Elle reuest la tunique intérieure du nez. Pareillement sort par le grand tiou, par où descend la nuciiue qui en est reueslue , et généralement chacun nerf et membrane de tout le corps : à cause dequoy s'il y en a aucune de blessée en quelque partie du corps que ce soit , ainsi que nous auons dit par cy deuant, soudain par la connexion ou continuation qu'elle a auec la Dure-mere , elle communi-
• Il est écrit dans VAnutomie de la teste, Dure laye, ce qui a été copié dans toutes les autres éditions.
que son affection au Cerneau : comme pour exemple nous pouuons entendre de celuy qui ayant vlcere en son pied (partie fort membraneuse) scnloit monter tout le long de son corps certaine matière ou vapeur froide iusques au cerneau, dont puis après s'en ensuiuoit Epilepsie'. Et si tu m'obiectes que tel sentiment cstoit porté par les nerfs, le respons qu'iceux sont conserués et vestus de la plus grande partie desdites membranes du Cerneau. La substance d'icelle Dure-mere est espaisse et dure plus que nulle autre membrane , dont elle a obtenu le nom de Dure-mere: à raison qu'elle engendre et produit, conserue et entretient toutes les autres.
Son vtilité est d'enuelopper entièrement tout le cerneau , et de garder qu'il ne soit blessé du crâne lors qu'il fait son mouuement : qui est la coustume de Nature , de mettre entre deux contraires vn moyen. Pource entre le Crâne qui est dur et le cerneau mol , elle a mis ladite membrane , qui est de substance moyenne entre les deux , et laquelle est suspendue et attachée aux Sutures par veines , artères et lilamens nerueux , qui entrent au Cerneau et en sortent : et n'est adhérente audit Crâne ( si ce n'est comme a esté dit ) ny au Cerneau : mais y a espace , à lin que le mouuement d'iceluy soit libre.
Dauantage elle a autre vtilité , c'est de seruir de cotiduite aux veines et artères estans entrées au Crâne , lesquelles s'insèrent en la duplicature d'icelle , faite à la diuision du cerebelle et du cerneau : et sont ainsi conduites tant d'vn costé que d'autre 5 par les parties latérales dudit
• Gai. au liu. 3. Des parties m«/arfe*.— A.P.
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cerebelle, iusqiics à la sommité d'icehiy. Auquel endroit icelles s'vnissent, s'insinuent dedans l'autre duplicature d'icelle Dure-mere : laquelle diuise le Cerneau en deux parties, à sçauoir dextre et senestre. Et telle vnion s'estend iusques au front, selon la rectitude de la suture sagittale , et a esté nommée d'aucuns Torcular , autrement Pressoir : pource que d'iceluy est exprimé le sang qui nourrit le Cerueau par au grand nombre de vaisseaux qui sont fort manifestes.
Finablement le dernier vsage de la Dure-mere est de diuiser par sa duplicature tout le Cerueau , principalement en deux parties , antérieure et postérieure. Puis après en mesmo .sorte elle diuise encores le Cerueau en partie dextre et senestre, à lin qu'vne partie estant blessée , l'autre demeurasl entière, faisant son action , ainsi qu'il nous est cogneu aux Paralytiques. Et te suffise pour le présent de la description de la Dure-mere : combien que nous pouuons noter auec Columbus, qu'icelle membrane est double, comme est déclaré amplement en son Anatomie , ce que certes nous auons trouué véritable".
La seconde membrane du Cerueau est nommée Pia mater , subtile et fort déliée , lissue de plusicusrs veines et artères pour sa vie et nourriture , et aussi du cerueau. Elle n'enueloppe seulement le Cerueau comme la Duremere, mais aussi s'insère dedans les profondités et anfractuosilés d'iceluy, pour le lier et tenir ensemble de toute part , iusques à la capacité des ventricules, auecques plusieurs petits fibres, par lesquels est coniointe auecque le Cerueau : et à raison de sa le-
' Celle cilalion de Coliimhus manque dans
V.litatoinic de la icUc et WInaïuinic gcncrcdc
nuité et adhérence, ne .se peut aisément séparer. Parquoy la faut voir et considérer en sa situation, et la leuer auec la substance dudit Cerueau. Or icelles membranes, quand elles sont affligées, excitent grande douleur , pour la vebemence de laquelle voudrois affermer que lesdites membranes sont plus cause du sentiment , que n'est la propre substance du Cerueau : aux maladies duquel n'apparoist que petite douleur , comme on peut voir en la maladie nommée LeihargtisK
CHAPITRE YT
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SVnsuit maintenant le (>erueau , qui est principe des nerfs et du mouiiement volontaire, instrument de la piemiere et principale faculté de l'ame , cest à sçauoir animale et raisonnable : lequel est plus grand à i'bomme qu'à nul autre animal , remplissant quasi tout le Crâne. le dis quasi : car s'il l'eust rempli du tout , son mouuement n'eust peu estre accompli.
Son tempérament est froid et humide. Les signes pour cognoistre que le Cerueau est bien tempéré , c'est lors que l'on cognoist les sens tant intérieurs qu'extérieurs faire fort bien leur deuoir et office, c'est à dire quand l'homme cognoist et appréhende fort bien toutes choses qui luy sont ob-
1 V^liiatomie de la ic^ic ajoute :
« Differoiic et cniilraire à celle qui est appelée phrenesie, qui esi propre passion dcsdiles membranes, eomme léthargie du cerueau ; » et celle leçon se retrouve encore dans la première édition des OEuvres complètes.
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iertc'OS : p.ireillpnK lU quand il n'esl point trop rmlornii iiy veillant, qu'il raliocino et discourt fort bien , n'estant point opiniastrc ne subitement nuiable en quelque opinion qu'il a conceuë et appréhendée , mais mue elchange sa sentence lors qu'vne meilleure raison ou vcrisimilitude apparoist. Lorsque le cerneau est tro() chaud , c'est que nos sens et mouuemens du corps sont légers, et le dormir bref et peu profond : nous sommes aussi inconstans d'esprit et d'entendement : et combien qu'appréhendions et apprenions subitement et facilement, nonobstant cela, nous sommes légers et muables en nos appréhensions et opinions, et oublions subitement ce que nous auons appris :
aussi les choses chaudes nous offensent subitement , comme le soleil, et estre près du feu. Ceux qui ont le cerneau froid sont les plus tardifs de tous à conceuoir en rentendement et apprendre les arts et disciplines, mais en leurs opinions et aduis ils sont plus ferm(>s et stables que tous les autres. Ils ont leurs mouuemens lourds, tardifs et paresseux : leur dormir pesant et profond. Ceux qui ont le cerueau sec apprennent plus difficilemenl que ceux qui n'ont leur cerueau froid :
car i( onimenousdirons^ à plus grande peine on engraue ce que l'on veut marquer et imprimer es corps durs, qu'es mois. Ils ont vue mémoire excellente , d'autant qu'ils retiennent fermement les idées des chosiîs qu'ils ont receuës en leur entendement ou inlelligence: ils ont pareillement les mouuemens de leurs c(ups prompts et habiles, (^eux quiont le Cerueau beaucoui) humide, fadiement apprennent les arts et sciences, aussi soudainement les oublient : car comme vne telle substame molle reçoit aisément les formes
et images ûos cJiosos qui l»iy sont piesentées parles sens extérieurs, ainsi facilement et tost les laisse couler sans les pouuoirretenirIonguement,à cause de son humidité et mollesse. Ce que Ton voit en vne terre molle,en laquelle on imprime promptement et aisément telles images quel'on veut, mais aussi bien tost sont effacées : pource que les parties de ceste terre , qui estoient disiointes pour faire place à ces.e figure et image, sont bien tost reimies et r' assemblées, à cause de ceste mollesse. Vu tel cerueau rend tous les sens pesans etles mouuemens du corps tardifs, et le dormir long et profond ' .
Son action et vsage est d'élaborer l'esprit animal nécessaire à tout le corps, et de seruir comme d'organe aux opérations de la principale faculté de l'ame , qui est la raisonnable.
Le cerueau est double , antérieur et postérieur , diuisé par les replis de
* Tout ce long paragraphe a été ajouté en cet endroit dès la première édition des OEuvres complètes; mais il est facile d'en retrouver quelques premières traces dans un autre passage de YAnalomie de la teste, reproduit dans Y Anatomie générale.
« Et noteras en cest endroit, dit l'auteur, que celuy qui a le cerueau humide retient plus tost ce qu'il a apris , que celuy qui l'a plus sec, mais aussi l'ouhlira-il plus facilement : pource qu'en vne matière dure et seiche , la chose sera de meilleure et plus longue conscruation qu'en vne qui est molle cl humide. » Aiuiiomie de lu teste, folio 33.
Dans ces hautes disquisitions , A. Paré n'était qu'un fidèle écho de ce qui se professait dans les chaires de la Faculté de médecine ; et cette doctrine y dura assez longtemps. Qui ne se souvient de l'avoir entendue presque dans les mêmes termes de lahouche du docteur Diafoirus , dans cette dernière et virulente satire que lança le génie de Molière contre les médecins de son temps?
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la Dure-mere, romme nous avions par cydeuant dit. Dont le postérieur csf nommé Cerebelle, à raison de sa petitesse: et l'antérieur à raison de sa grandeur, a retenu le nom du tout, sçauoir de Cerueau, lequel est encore double , dextre et senestre : estant aussi diuisé par la seconde dupiicaluredela Dure-mere. Où noteras, que le nom de diuision en ce lieu icy, ne doit estre pris à la rigueur pour totale séparation Tvii de l'autre, mais plustost comme chose selon sa plus grande partie diuisée , comme nous disons des lobes des poulmons et du Foye. Car tout ainsi qu iceux ne sont point totalement séparés et diuisés l'vn de l'autre , ains continus en leur base : ainsi pouuons-nous dire des parties du cerueau, lesquelles comme lobes sont vnies en chacune diuision sur leur base et fondement : comme l'antérieur tant dextre que senestre auecques le postérieur , au commencement de la nucque ou medulle spinale.
La superficie extérieure du cerueau est molle , et l'intérieure dure , calleuse et fort vnie : au contraire de l'extérieure , laquelle est anfractueuse , et représentant vers entortillésles vns auec les autres en diuerses manières, à l'enlour de ladite substance calleuse.
DES VENTRICVLES DV CERVEAV , ET APOPHYSES MAMMILLAIRES
Apres ces choses veuës et considérées , faut voir les ventricules. Et pour ce faire est besoin de couper vue bonne partie de la substance du Cerueau , et en la coupant de contempler vne resudation de sang qui sort
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des porosités d'icelle. Outre-plus, faut aussi considérer la substance spongieuse en laquelle sont contenus les excremens, qui puis après sont expurgés par Lacuna ou Colatoire. Ce fait, trouueras dedans la substance d'iceluy tant antérieur que postérieur , quatre ventricules ou concauités, conioints ensemble par certaines voycs , par lesquelles les esprits informés par les espèces sensibles et intelligibles peuuent passer et communiquer Tvn à l'autre. Dont les deux premiers et plus grands sont mis et colloques au cerueau antérieur, vn de chacun costé:
le tiers sous iceux , tout au milieu du Cerueau. Le quart et dernier est sur la descente de la nucque, lequel on attribue totalement au Cerebelle ou petit Cerueau , pource qu'on dit que la nucque semble plus prendre du Cerebelle que du Cerueau.
Or quant aux deux ventricules premiers et antérieurs , ils sont couchés et estendus le long du Cerueau en forme de deux croissans , les cornes desquels regardent vers le dehors :
iceux sont fort grands et spacieux, pource qu'il falloit que l'esprit estant encore auec tous ses excremens fust élaboré et repurgé d'iceux. Au moyen dequoy telle grandeur leur a esté baillée plus qu'aux autres ventricules, où Tespritest desià receuetentout élaboré, et quasi parfait. Lesdits ventricules sont fort blancs , mis et polis en leur superficie et face intérieure , hors mis qu'ils ont sur le milieu du Croissant vne extuberance tant d'vn costé que d'autre , couchée sur la base de la Colomne du ventricule moyen, tendant vers le nez, sous leSeptumluciduni , lequel diuise et sépare les deux premiers ventricules.
Ledit Septum lucidum n'est autre chose qu'vne partie du Cerueau me-
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diocroment solide , loulesfois transparante et lucide : au moyen dequoy les esprits animaux des ventricules antérieurs comnuujiquent ensemble.
Et combien que ledit Scptum soit assez subtil et transparant, neantmoinsil est fort dense , veu que l'eau con tenu c dans l'vn des ventricules ne peut au trauers d'iceluy passer dedans l'autre : ainsi que i'ay souuent obserué et non sans grande admiration , en l'onuerture des gens morts de paralysie , ausquels i'ay trouué le ventricule du coslé de la paralysie , dilaté et eslargi de la quantité d'eau en iceluy contenue, combien qu'en l'autre n'y en eust point , ou non d'auantage pour le moins qu'on trouue à ceux qui ne meurent de paralysie.
Toutesfois aucuns ont voulu dire qu'on trouue tousiours certaine aquosité dans les ventricules , qui se fait par la concrétion des vaporeux esprits animaux , faite par la froidure qui vient quant- et-quant la mort.
D'auanlage il faut entendre, que ces deux ventricules se terminent en vn commun conduit , comme deux soufflets de forge, par lequel l'esprit desdits ventricules antérieurs informé des espèces est porté au moyen ventricule. Outre-plus il faut considérer es dits ventricules vn corps nommé Plexus choroïdes : aussi le conduit ou voye , par laquelle les excremens gros et limonneux se purgent par la glande pituitaire ou lolatoire. Or le Plexus choroïdes n'est autre chose qu'vne epipliysedelaPie-mereillecenuoyée, fîirci et tissu de veines et artères différentes des autres, entortillées en forme de rets ensemble , qu'elle a en toute la circcmference du cerueau, seulement en quantité, toutesfois suffisante , tant pour la propre nourriture ei vie , que pour la génération
des esprits animaux : lesquels prennent de tels vaisseaux produits audit Plexus choroïdes , de l'artère postérieure et veine Torculaire , matière idoine et propre , soit qu'elle soit vaporeuse ou autre, comme aussi de l'air par les apophyses mammillaires qui sont voyes communes tant à luy qu'aux odeurs et excremens superflus :
veu que l'abondance de matière trop crasse et visqueuse empesche l'air et les odeurs de paruenir au Cerueau , comme l'on voit à ceux qui sont catarreux et enrhumés : à cause dequoy s'ensuiuent douleurs de teste et esternuemens, lors que la faculté animale expullrice est forte , et la matière n'est pas trop crasse et visqueuse.
Et quant aux excremens du Cerueau , lesquels luy sont apportés par les veines et artères ou autrement , les vus sont rares et aëreux , lesquels s'euaporent insensiblement par les sutures du Crâne , ainsi qu'auons dit parlans des vtilités d'icelîes : les autres sont cras et visqueux, lesquels sont euacués des ventricules par les susdits procès mammillaires ( selon l'opinion de Galien ) d'vn costé et d'autre , ensemble ou à part. Et partant les vus disent auoir vue narine bouchée seulement , quand la matière ou excrément morueux descend seulement par vue de ces apophyses : les autres toutes deux , quand elles ne distillent ny de l'vne ny de l'autre.
L'vtilité particulière et principale d'iceux ventricules est de loger la faculté imaginatiueeteslimatiue, lors qu'il est question quel'ame par icelle examine toute et chacune pièce illec rapportée par les sens extérieurs , les conférant ensemble et mettant par ordre, pour en auoir vray et iuste iugement de la faculté raisonnable , la-
^ iG
U: TROTSÎKWF f.IVI'.E
fj!)f'lleli(.'ii( son roii?.istoi!T- an veiiîriciile moyen.
Le lieis,(iniest le moyen vent dculo est silué ejitre rextremité posterienre des deux venliicnles anlerieurs et le ventricule postérieur. Mais auant que faire mention du quart et dernier ventricule, il iaut considérer les parties qui s'ensuiuent , à scaiioir le Psalloïde^ le Conarion, le corps nommé Natcs^ l'apophyse Vermiformis,le Peluis , et le conduit passant et trauersant de ce ventricule dernier.
Or quant au premier nommé Psalloïde ou Fornùr , ce n'est autre chose que le tect ou couuertnre du susdit moyen ventricule , lequel représente vue vousle située sur trois piliers , dont l'vn s'eslend iusques près le nez sous le Septum lucidum : les deux autres vers les parties postérieures du cerneau , vn de chacun costé. La cause de telle fig^ure, qui <'sL par dehors bossue et par dedans creuse, a esté à fin qu'il y puisse auoir libre espace et aisée pour le mouuement que fait leans l'esprit animal, et aussi qu'il peust mieux soutenir et porter la grande quantité du cerneau , qui est appuyé et mis tant d'vn costé que d'autre : car telle figure ou vouste soustient plus grand faix que toute autre.
Quant au second , c'est une petite glandule de la mesme substance du cerueau, ronde et oblongue en forme d'vne pomme de pin, à cause dequoy a esté nommée Conarium : laquelle est située vis à vis du petit trou qui descend au dernier ventricule, estant attachée aux parties latérales d'iceluy et partie basse, par continuation de substance de ladite glandule et du cerneau. Son vtililé est de renforcer la diuision des vaisseaux illec conduits auec vne apophyse de la Pie-
more , pour la génération de Fesprit animal , et donner vie et nourriture au cerueau.
Le tiers , que nous auons appelle GloiUla ou iSaté^ , est vn corps de substance fort solide et tres-blanche, mis par sons la susdite glandule : lequel est ainsi appelle à cause qu'il représente deuxpetitesfessesd'enfant, toutesfois mieux aux bestes qu'aux hommes , et encores mieux au mouton qu'en nul autre animal. Et a esté fait ainsi solide, à fin qu'il supportast d'auantage le trou que nous auons dit descendre de cedit ventricule au postérieur , par le moyen duquel le cerueau est conioint auec le Cerebelle.
La quatrième est vne apophyse dudit Cerebelle et portion d'iceluy la plus haute , faite comme plusieurs I^ieces circulaires ou rouelles iointes ensemble par petites membranes :
laquelle pour la similitude qu'elle a auec ces gros vers blancs que l'on trouue au bois pourri, a esté appelle Vermiformii; , comme qui diroit Ver semblant. Son vtilité est de sernir audit conduit comme de portier, lequel en temps et lieu laisse passer les esprits , tant qu'il en est besoin , au ventricule postérieur : de peur que s'ils y passoient trop subits , ils ne fissent confusion des choses mémorables : et partant a esié situé sur le commencement du Cerebelle , pour clorre et ouurir ledit conduit.
Quant au cinquième, c'est le conduit à euacuer les excremens gros el cras par le palais, lequel pour sa figure est appelle Choana ou Pehiù , pource qu'il a semblance d'vn petit bassin, ou bien d'vn entonnoir pour son vsage : et ainsi pource qu'vn entonnoir de sa partie supérieure est large , descendant tousiours en appe-
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lissant, aussi ce roîKluiS est ainsi fait. 11 descend depuis le susdit ventricule lusques à la gland ulc située* entre les apophyses Clinoides, comme tu pourras voir à l'œil : conduisant d'en haut en bas quelque verge ou quelque spatule bien déliée et mince, posée dedans le creux dudit conduit.
Reste le sixième et dernier des choses proposées, qui est le conduit passant de ce ventricule au dernier , pour estre le canal de l'esprit et des conclusions prises au moyen ventricule , au postérieur, comme en vn liure de registres , ou dedans vn thresor, duquel on les puisse repeter et prendre en cas de nécessité. Or cedit conduit descend de son origine, auec le Peluis: puis bien tost après le laissant, s'en va par dessous Natés au dernier ventricule : à ceste cause pour le monstrer , faut conduire la queue d'vne spatule tout au long d'iceluy iusques au ventricule postérieur, lequ'/l tu Irouueras par ce moyen, descliiranl ledit conduit, et diuisant parmy Natés.
L'vtilité et vsage du ventricule mo} en est de seruir comme de tribunal et consistoire à la faculté raisonnable , lors (jue l'ame par icelle vent faire ses ingénions et prendre ses conclusions des choses à soy presenlées par l'imaginatiue, eslimatiue, on l'antasie.
!.e quart et dernier ventricule est si!ué (comme a esté dit) en la conionclion du cerueau antérieur et posteiieur , siir la descente de la nucque : l«M[ue! on attribue totalement au Celebelle , pource que la susdite nucque semble plus procéder d'iceluy que du cerueau. Il est entre tous le plus petit , et aussi plus solide : plus petit , pource qu'il n'auoit à reccuioir que l'esprit parfaitement élaboré , et
pource moindre en quantité : plus dur et plus solide, pour le mieux et plus seurement contenir. L'vsage et vtilité d'iceluy est de garder et conseruer ce qui aura esté conclu et délibéré de l'esprit, à fin que toutes les fois qiK^ la personne se voudra aider des conclusions prises auparauant , ou des choses notables qu'elle aura voulu retenir , elle puisse tirer de là , connue d'vn thresor , ce dont il sera besoin en temps et lieu : ce qui sera déclaré cy après plus amplement au liure de la génération.
le scay bien que Galien et les Médecins Grecs n'ont point mis les trois facultés susdites en diuers lieux, mais ont voulu que toutes trois soient en toute la substance du cerueau , comme mesme a disputé monsieur Fernel en sa Physiologie : mais i'ay suivi la plus commune opinion des Arabes, comme la plus facile '.
1 (;e paragraphe manque dans YAnaiomic de lu icsle cl V Atialomic générale. Mais ces deux éditions présentent en cet endroit un long passage, qui, existant d'abord comme en germe dans la Briefne Collection, où il n'occupe que deux pages , ne prend pas moins de 1 1 feuillets de ïy/natomic de la teste , du 2l)<= au 3G% et qui a été supprimé à partir de la première édition des OEuvres complètes. On en retrouve à la vérité, selon l'indication de l'auteur, la plus grande partie au livre de la génération, mais non la totalité : et il n'est pas sans intérêt de jeter un coup d'œil sur les vues physiologiques que Paré a cru devoir laisser en ouhli.
Voici d'abord la théorie exposée dans la Briefne Collection, fol. 68, verso.
« Le cerueau tant antérieur que postérieur est domicile de la faculté animale , laquelle est triple : scnsiiine, niotiue et principale.
» I,a sensitiue pour la plus pure procède du cerueau antérieur : icelle est diuisée en cinq sens extérieurs
» La faculté moiiue est principalement si-
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Les instriimens et conduits de la faculté odoratiue (que nous appelions Apophyses mammillaires) sont certai-
tuée au cerueau postérieur, qui est distribuée parles nerfz aux muscles de tout le corps pour faire le mouuement volontaire.
» La faculté principale est tant au cerueau antérieur que postérieur. » ,
Cette faculté principale est divisée en trois. h'imaginatiue , auiresfois nommée sens commun, a sa résidence aux ventricules antérieurs. La eofji latine ou ralionale, est située au ventricule moyen , comme au centre du cerveau, à fin d'estre mieux gardée, pourcc que c'est la plus excellente et première en dignité. Enfin la memoratiue au ventricule postérieur.
Ce qui est remarquable dans cette première théorie, c'est la répartition du sentiment et du mouvement aux parties antérieures et postérieures du cerueau. On ne la retrouve plus dans le long article de YAnatomie générale, dont je reproduirai ici seulement les passages qui n'ont point été reportés ailleurs.
« D'auantage il me semble que ie ne me eslongneray gueres de mon propos , si en cest endroit ie réduis en mémoire les facultez animales , pour leur grande excellence et dignité.
Des facuUez animales.
I) Donc après auoir parlé des ventricules du cerueau, à présent nous faut demonstrcr que Nature, par laquelle i'entens le Dieu viuant, facteur de toutes choses , ne les a faits sans grand nécessité : parce qu'en iceux sont contenues les actions, facultez et opérations de l'ame, qui sont choses sublimes et obscures, si bien que leur excellence surmonte la capacité de notre ingénient humain. Toutesfois, comme dit Fierabras , médecin docte , en sa Méthode, à fin que nous ne fussions ignorans comme les bestcs , Dieu a voulu qu'en quelque partie nous contemplions Nature, en cherchant les choses qui se peuuent grossement demonslrer.
» Et de fait pour esclarcir icelles choses hautes et obscures, les anciens ont fait cinq
nés productions ou auancemens de la mesme substance du cerveau, faites en forme de nerf , lesquelles descen-
sens intérieurs, correspondants aux extérieurs qui sont voir, odorer, gouster, ouir et toucher. Lesquclz intérieurs te déclarerons le plus succinctement qu'il sera possible, selon ce que l'en ai sceu comprendre pour auoir leu et ouy plusieurs et diuers autheurs : et iaçoit que d'iceux ie tire quelques propos et notables sentences, si est-ce qu'en cela ie ne pense faire non plus de tort que fait vne chandelle en prenant sa clarté d'vne autre. Or donc , les sens intérieurs sont cinq , à sçauoir :
» La faculté et puissance animale, sensitiue et motiue , laquelle n'est distinguée aucunement selon les lieux de ses opérations, comme les autres sens : ains est diffuse par tous les ventricules , voire en la substance du cerueau , veu qu'elle enuoye aux parties du corps qui en ont besoin , le sentiment et mouuement volontaire, desquels les instruments sont les nerfs et les muscles. Mais deuant que passer plus outre, nous dirons que c'est que sentir, qui est perceuoir quelque chose par le sens. Et te faut icy noter , que premièrement que le sentiment extérieur puisse estre fait, quatre choses sont requises, lesquelles concurrent ensemble r à sçavoir la faculté ou puissance de l'arae , par laquelle sont faites quelques oeuures ou fonctions qui viennent de l'esprit animal conduit par les nerfs. La seconde, c'est l'organe ou instrument conlemperé et idoine à receuoir les functions : en laquelle , comme en son subiet, la puissance de l'ame fait son opération. La troisième , l'obiect qui est la chose sensible et perceptible, ou ce qui est obiecté et présenté à l'organe , et enuers lequel la faculté ou puissance de l'ame exerce ses opérations. La quatrième est le moyen qui reçoit l'obiect de la qualité sensible , et le porte à l'organe. Exemple. Sans la faculté animale sensitiue on ne pourrait aucunement sentir : pareillement sans l'organe, qui sont les nerfs dont le vray cuir est tissu, par lesquels l'esprit et faculté animale est portée, on ne pourrait sentir : aussi sans le moyen
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(lent (les cornes postérieures des ventricules antérieurs, et aux osnomnu's Ethmoïdcs, Spongieux, Crihlmx , ou
qui est la vole ou paulmc de la main el des ddi^its i»inu'ipalcnienl , el estaus en leur leniperaUiie naturelle : car autrement ne peutestrc idoine à receuoirles fiiuclions de i'ame. Parquoy la main estant trop refroidie ou eschaufl'ée, ou calleuse (comme pcuuent auoir les charpentiers , forgerons et autres semblables manouuriers), ne peuuent auoir certain iugement du tact. L'obiecl du tact, c'est la chose sensible ou perceptible qui est obiectée et présentée à l'organe, enuers lequel la faculté sensitiue exerce son opération : et cedit obiect est toute qualité tactile faite des qualitez premières, comme chaleur, froideur, humidité et siccilé, et autres qui les accompaignent , comme dureté , mollesse , aspérité, lenité, pesanteur, légèreté, espaisseur, rarité, friable, onctueux : et encores d'autres adiointes à icelles, comme grandeur, petitesse, ligure, nombre, motion et repos.
» Le second est le scm commun qui reçoit les images, etc. «—Tout le paragraphe consacré au sens commun a été reporté presque littéralement au livre de la génération , chapitre xu Après le sens commun, A. Paré traite du troisième sens intérieur, sous ce titre : «.Dafinm iviiiyinalif, eslimalif ou phaïUusie.»
Puis du quatrième :
« Dic sena upjielé cogitation , raiiocinulion ou entendement. »
Et enfin du cinquième :
« Du. sens memoratif. »
Les articles consacrés à chacun de ces sens ont été transportés au livre de la génération, chapitre indiqué, où ilssuiventcelui du sens commun, mais avec ces litres nouveaux : De laphantusie ou imagination. — De la raliocinalion. — De la mémoire, .le signalerai en temps et lieu les autres modiliialions qu'a subies le texte.
Après avoir fixé le siège de la mémoire au venlricule du cervelet, A. Paré signale l'influence du cerveau humide ou sec sur celle
Colaloire.-i du nez : à fin que par icelles la faculté odoraliiu^ portée par l'esprit conuenable à ce faire, puisse
faculté. J'ai reproduitle passage textuel dans une note du chapitre précédent ( voyez cidessus, page 213). Après quoi il continue : « Or nous conclurons que l'esprit est l'organe des opérations el actions susdites, et ne sont faites sans quelque mouuement du cerueau , ainsi que le Systole et Diastole du cueur meu de l'esprit vital. Pareillement quand l'esprit animal frappe le cerueau et les nerfs , comme la corde du Lud touchée rend le son : aussi par ledit esprit sont faites lesdites actions : el parlant les esprits sont les organes et instrumens desdilcs actions , el les ventricules les domiciles des esprits et facultez animales: ce qu'on peut cognoistrc par seule expérience. Car on voit ceux qui par playes, contusions et fractures de la tesle, lorsqu'ils sont frappez aux ventricules antérieurs , l'appréhension , imagination ou phanlasie est deprauée, et aucunes fois du tout perdue. Et ceux qui sont frappez au sommet, perdent la ratiocination. Et ceux qui sont frappez au derrière à l'occiput, perdent la mémoire : ce que les anciens ont laissé par escripl , qu'vn philosophe frappé d'vne tuille derrière la tesle, oublia tout ce qu'il sçauoit , et mesmement son nom , pource que le domicile de la mémoire auoit esté blessé. Or sçauoir et cognoistre n'est autre chose que auoir souuenance : dont ledit philosophe ayant perdu sa mémoire, ne scauoit plus rien : à raison que lesdites facultez animales ont vne connexion et symbole l'vne auecques l'autre : dont s'ensuit, lorsque l'vne d'icelles est deprauée ou du tout perdue, que par conséquent les autres souffrent.
» D'auanlage on voit ceux qui ont grand front et esleué , auoir communément bonne imagination. Et que ceux qui ont le derrière de la teste eslevé, ont communément aussi bonne nuMnoire. Au contraire , ceux qui ne sont tels, ont telles actions deprauécs. Aussi ceux qui ont le sommet de la tesle eslcuée en pointe, comme l'auoil 'fhersités Grec, Triboulct et Tonny, ceux là n'ont iamais
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prendro c-t rerenoir les esp{^r«^3 do^; odeurs, et d'illec conduire icelles iusques aux ventricules , ainsi qu'il a esté nécessaire pour le iugement qiril faut qu'elles reçoiuent de la faculté raisonnable, sçauoir est de bonté ou malignité , ou médiocrité des deux.
Or ne sont elles point appellées nerfs, iacoit qu'elles en ayent la forme, pource qu'elles ne sortent point hors du Crâne.
DES SEPT CONIVGAISONS , PAIRES OV
covPEES DE NERFS dit ccrveau , ainsi appelles povrcc qv'ils sont tovsiovrs devx à devx : sçavoir est , l'en dv dc.rtre cosié , et l'avtre dv coslé se- 'Acstre.
Lr-s nerfs sont les voyes et instrumens ou organes de l'esprit animal ,
bon'.io ratiocinalion, et partanl sont nalurellcmeiit folz, à raison que les ventricules du cerueau sont pressez, et par conséquent angiislcs. Dont les actions des susdites facultez animales sont deprauécs, et partant on voit facilement que les organes sont disiiii- (jiiez de lieux, et que leurs opérations sont en pluralité : loutesfois ils ne peuuent estre si bien cogneus que les sens et actions extérieures, tous lesquels tant intérieurs que extérieurs reçoiuent vne puissance de l'ame , par laquelle ils font leurs opérations.
» Ccste ame est vn esprit ou substance incorpora, inuisible, etc. » Le reste se retrouue au chapitre déjà cité du Liure de la (ieiioration,et cette longue digression se termine ainsi :
« Et te suffise pour le présent de ce petit sommaire des facultez animales. Maintenant nous retournerons à parler des apophyses mammillaires, et suiurons les autres parties de la teste. »
11 y a ici plusieurs théories physiologiques. La principale est sans doute celle des cinq sens intérieurs, cette espèce de phrénologie
et des facultés portées par ioeux : et sont faits d'vne partie simple au dedans du cerueau , ou de la Spinale medulle, mais sortis hors tant de Tvn que de l'autre. Ils sont faits et composés par la reuesture et couuorture des membranes du cerueau , et d'vne tierce (selon aucuns Anatomistes) venant des ligamens, tant ceux qui lient les vertèbres qu'autres. Laquelle chose, sauf meilleur iugement , me semble estre impertinente, veu qu'icelle membrane est totalement contraire , comme insensible, au nerf, qui est de bviiller sentiment et mouuement. Leur substance et portion contenue encores dans le cerueau , n'est en rien différente de la substance d'iceluy, quant en consistence et solidité : mais leur quantité est diuerse, pour la plus grande ou plus petite nécessité de la partie où
devinée par les anciens , et conservée par A. Paré, mais dont, on ne sait pourquoi, il avait supprimé le large développement que nous venons de reproduire, avec la conclusion si précise que j'ai cru devoir mettre eu italique. TJnc autre qui pour l'importance prend place immédiatement après , est la théorie des sensations externes , pour lesquelles, outre l'organe, l'objet et le moyen, l'auteur posait cette quatrième condition , la faculté oupuissance de l'âme, sans laquelle, en effet, la sensation n'aurait point lieu.
On retrouve quelques traces de ces idées dans le chapitre vu de l'Introduction îi la chirurgie , mlhulé : Des facultés. Mais elles y sont étriquées, confuses, etméme faussées, de telle sorte qu'elles sont à peine reconnaissables. Ainsi la faculté animale n'offre plus que trois manières d'être : molive, sensitivc, et principale ou intellectuelle. Les sensations n'ont plus besoin que de trois conditions toutes physiques, l'objet, le moyen et l'organe. En un mot la sèche analyse que Paré a donnée dans son Introduction, est bien loin de valoir l'article original qu'il avait supprimé.
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ils sont insérés, LiMir figure est rondo, en forme d'vn canal ou tuyau. Leur composition est , dedans le Crâne, d3 la simple substance calleuse du ccrueaii : etpassans au trauers des trous du Crâne , les membranes du ceruean se percent , y cauans des trous , non qui les perluisont d'outre en outre, mais s'eslargissent en figure d'vne fluste , comme il se fait au procès du Péritoine qui va aux testicules, que nous disons estre comme la voye d'vn gant : tellement qu ils sont reuestus de la Dure et Pie-mere. Ils sont nourris et vinifiés , ou par les veines et artères capillaires, qui des cendent en iceux auec lesdites meml)ranes,ou par autres conduits imperceptibles extérieurement en iceux.
Ils sont faits pour donner sentiment aux membranes capables de sentir, mouuenientaux mobiles, et cognoissance de ce qui est juiisible. El outre que les nerfs donnent senliniont à toutes les parties du corps , Nature a donné vu sentiment spécial à ceux qui doiuent seruir à la vertu et faculté d'vn chacun des sens corporels, que les autres n'ont point. Exemple :
des nerfs optiques pour seruir à la vertu visuelle : ceux du nez pour odorer, ceux de la langue pour gouster, et ceux de la main pour le tact, comme nous déduirons cy après , le tout par la grande prouidence de Dieu ».
Et quant au nombre principal , lequel mediatement ou immédiatement sort du cerueau, il est de trente sejjt paires : dont il y eu a sept ou huit qui soi'tent inuiu'(lial(Mnent du cerueau , et les trente par le; moyen de la Spi-
' Ce paragrai)liL' iii.uitiiic dans Wludimnii' de la teste cl Vyiiniloiiiie (jeiterdlc, et l'on n'eu (rou\e encore que la jueniiéie phrase dan^ la première et la deuxième édition.
nale medulle, comme tu eiilendras tant en ce liure icy qu'au liure subseqjient » : car àceste heure nous parlerons seulement de ceux qui inmicdiatement viennent du cerueau, et au liure subséquent de ceux qui viennent de la Spinale medulle.
La première paire des nerfs du cerueau est plus grosse que toutes les autres, laquelle va aux yeux, pour ill(;c bailler voye et passage à l'esprit visuel: et toutesfois auant que sortir hors du Crâne , ils s'insèrent ensemble en forme de fer de motilin , faisans et constituans de leurs caiulés non apparentes à l'œil , vn comnuui conduit , par lequel l'esprit apporté par ses deux nerfs se communique de l'vn à l'autre. Et qu'il soit ainsi , telle chose nous est bien demonstrée, tant parleshacquebuliersqu'arbalestriers, qu'autres ayans perdu l'vn des yeux, ou bien clos , qui voyent plus subtilement et plus loin de l'œil qui demeure ouuert , que non pas des deux ensemble : ce qui ne se feroit, si l'esprit qui esloit porté à l'œil clos et bouché ne passoit à l'an Ire.
Et la cause de telle subtilité de veu(> par vn œil , est la plus grande vnion de la vertu visiue , qui est en plus
' La Bru'fttc CoUcciion n'admet aucer', eau que sept paires de ncrls.
h'Aïuaomie de la teUe , à l'occasion des trente paires de nerfs sortant de la spinale nieduilc, ajoute :
Lesquels {Dieu aijdani) le declareray eu mon . /nalomie générale. Ce qui aurait concouru au besoin à prouver que cette dernière n'axait paru qu'après l'aulre, et au jjlustot en 15G1 : mais cette démonstration devienl désormais superilue; M. Champion, de Daile-Duc, vient de m'envoyer de sa bibliol Inique un exemplaire complet de VAmiKnim- (jencrule, OÙ l'on voit qu'elle a été achevée d'imprimer le 15 avril 15(il.
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grande quanlilé do l'esprit visuel :
ainsi que nous euseijjnent les Pliilosophes , qui disent que la vertu vnie est plus grande que dispersée. Or icelle coniugaison estant venue iusques à l'humeur vitreux de l'œil , se consomme en la structure et composition de la tunique d'iceluy, nommée en Grec Amphiblistroïde ou Rctifoime , laquelle reuest par derrière et nourrit cest humeur vitreux, ainsi qu'il te sera demonslré en la dissection de l'œil».
Or que le nerf optique aye cauité manifeste, cela ne peut estre exactement cogneu : car la situation et figure des parties ne se peuuent cognoistre parfaitement lors que l'animal est mort, parce quel'ameen est hors :
et par ce moyen est esuacué grande quantité d'esprits et vapeurs : ioint que la chaleur naturelle est esteinte, et les humeurs qui estoient en la partie sont comme congelés et pris du froid 2.
La seconde coniugaison se diuise en portions sur l'issue du Crâne : et à la racine de l'orbite se distribue aux sept muscles de l'œil pour faire les mouuemens d'icehiy.
La tierce est double, et en sortant pareillement hors du Crâne , se di-
1 Gai. liu. 8. chap. 8. De l'usage des purlies. — A. P.
2 Ce paragraphe manque dans Yyinaiomie de la teste et V Analomie générale. La Bricfue Collection est plus exacte , et donne même d'autres détails :
« Aucuns disent et ont escript que lesdicts nerfz optiques auoient cauitez manifestes : toutesfois ie ne l'ay sceu iamais aperceuoir parla dissection au sens de la veuc.
nllz sont de figure de fer de niolin, et ont méat commun ensemble, à celle lin (disent aucuns anatoraistes) que ce que nous voyons extérieurement ne nous apparaisse double : ce
uise en plusieurs rameaux , dont les vns s'en vont anx muscles temporaux et masticatoires, et au cuir de la face, du front , et parties du nez qui sont capables de sentir. Les autres rameaux vont à la mandibulesuperieure et parties appartenantes à icelle :
comme aux dents, genciues, et aux muscles de sa léure. Les troisièmes branches iettans rameaux tant d'vn coslé que d'autre , vont à la mandibule inférieure et parties d'icelle , comme aussi aux dents , genciues, et muscles de sa léure : et aux ronds , lesquels circonscriuent intérieurement les parties latérales de la bouche , comme il te sera cy après dc;claré en son lieu. Les derniers rameaux s'insèrent et perdent en la tunique de la langue , pour la rendre apte à discerner des saueurs : au moyen dequoy Galien les appelle Gustatifs.
La quatrième coniugaison et plus petite , se perd et consomme presque toute en la tunique du palais, la rendant apte aussi à iuger auec la langue des saueurs.
La cinquième est double , et a son origine dans le Crâne , et enuoye sa plus grande portion au trou de loreille , pour bailler passage à la fa-
qui se feroit se ilz se croisoyentl'vn surl'aiitic, et qu'ilz n'eussent ensemble méat commun. Toutesfois me semble que telle raison ne peut estre receuë, considéré que les nerf/ auditifs n'ont point de méat commun, mais ont grande distance l'vn de l'autre. Ce neanlmoins les sons ne sont confuz, mais distincts. Parquoy le méat commun dcsdictz nerfz visuels n'a esté faict pour la distinction des obiects, mais plustost pour la confirmation et maintien de la veuë, à fin que s'il suruenoit perdition de vn œil, que l'autre fust suffisant pour les deux. Soubz correction de meilleur iugement que le mien. » Fol. 60.
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culte audiliue , failo par la reuerberation de l'air , de laquelle sont faits les sons. L'autre portion plus petite va aux nuiscles temporaux par le trou prochain , duquel sort le nerf de la seconde coningaison.
La sixième, après les Optiques plus grande, estant sortie hors du Crâne toute entière , baille certains petits rameaux à aucuns muscles du «-ol et du Larynx : puis descend dans le Thorax et fait les nerfs Recurrens ou Reuersifs , puis descend en toutes les parties des deux ventres inférieurs iusques à la Vessie et aux Testicuh s , ainsi que tu as entendu au premier liure.
La septième coniugaisonse perd et s'insère aux muscles de l'os Hyoïde et de la langue, et en aucuns du Larynx , pour faire le mouuement d'iceux, et sort hors le Crâne par le trou de l'os Occiput près des emiuences d'iceluy ».
1 Cette description des nerfs est fort obscure et fort concise à la fois, et je ne sais pourquoi Paré a laissé en oubli quelques détails qu'il avait misdans sa BnefaeColltciion. Je reproduis ici la description de cet ouvrage, à partir de la seconde conjugaison :
« La seconde coniuguiiou est cnuoyée et distribuée aux sept muscles des yeux pour faire le mouuement d'iceulx , et surmontent lessusdictz, parcequ'ilz sonlplusdurs. Et ne passent par lamesme voyedcs optiques, mais par vn trou beaucoup plus petit classez près du trou des optiques , scauoir est en la cauité , la ou sont situez les yeux, nommée orbite. Et sont accompagnez de veine et artère.
» La iroizie.ime conia(jation^orl\)Ar\n petit trou qui est près l'oreille, accompagnée aussi de veine et artère, auquel lieu se diuise en deux parties, dont l'vnc descend de la langue, et «/vf la membrane qui la couure pour discerner et iuger dos saueiirs. L'autre portion est enuoyée à la mandibule supérieure et inférieure. Ceu^ de la supérieure sortent
CHAPITRE iX
DV BETS ADMU'.AlîI.E ET GLANDVLE BASILAUîE.
Or de l'esprit vital est fait l'esprit animal, enuoyé du cœur par les artères Carotides internes au cerueau , pource qu'il estoit requis qu'il fust mieux cuit et digéré , d'autant que l'action animale est plus noble que la vitale. Et pourtant Nature a produit et basti vue diuision d'artercs en petits filets entrelacés ensemble en diuerse forme , passant Tvn pardessus l'autre , par plusieurs fois se coupant et diuisanl , maintenant en vue sorte, maintenant en autre, auec plusieurs circonuolutions et entortilleures comme vn petit labyrinthe , faisant vne merueilleuse texture en ma-
des os parii ( les os jugaux) sous les yeux , et ceux de l'inférieure sortent des costés du menton, et plusieurs rameaux d'iceux sont enuoyés à toutes les parties de la face , comme aux muscles d'icelle , et principalement aux muscles des temples, au nez, aux gencives et racines des dents, aux lebures, pour leur donner sentiment et mouuement. Et note bien quecesdictznerfz, lorsqu'ilz entrent aux mandibules pour aller aux racines des dents, auecq'eux se diuisent veine et artère. Et sont ensemble couuers d'vne lunique Parquoy ne sefaull donner merueille si par vneiluxion faicte aux genciues, racine et substance des dents , si on y sent douleur pulsatile.
» La quarte coningalion est fort petite et estaucunementmesléeauec la tierce.ïoutesfois se sépare d'elle sortant hors du palais par deux trouz pour les insérer en la tunique dudit palais : comme auons déclaré par cy dcuanl , pariant des parties de la bouche.
» La cinquiesme paire de nerfz sort par l'os
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iiiere d'vn filet ou rets. Et pour ceste cause a esté appelle des anciens Rets admirable : el a esté ainsi fait , à fin
petrctix, et est diuisée en dcuv parties en leur origine : dont l'vne est ennoyée aux aureilles et faiet vue petite membrane à l'entour du trou nommé Cœcum formnen,\cque\ est fort anfractueux , comme a esié dict : et l'autre portion va aux muscles des temples et parties de la face, auecq' la troisiesme et quatriesme, comme auons déduit.
» La sixiesmc sort par vn trou (jui est au bas de la commissure Jambdoidc , comme a esté dit, traiclant des parties du col, et lorsqu'il/, sortent de la substance du cerueau sont séparez en trois parties : mais subit qu'ils sont sortis hors du crâne, se vnisscnt en vn, et se meslcnt auec la septiesme coniugation : puis se diuiscnt derechef pour aller à la racine de la langue , pour faire le mouuement d'icelle. Et l'autre portion descend le long de la trachée artère, de l'œsophage, el à l'orilice supérieur de l'estomach, la ou ilz se diuisent en plusieurs ramihcations. Puis vont presques à tous les intestins et viscères , pour leur donner sentiment. Et d'vne portion d'iceulx sont faictz les nerfz recurrans, ou reuersifz, desquelz auons parlé. » La septiesme coiiiiigdtion sort de l'endroict, la ou le cerueau postérieur désigne : et incontinent qu'ilzsont yssus, se ioignent auec la sixiesme paire, puis derechef se diuisent en deux portions dont l'vne va aux muscles communs du larinx. Et l'autre partie , laquelle est plus grande et apiiarcnle, se insère à la langue pour faire le mouuement d'icelle comme il a esté dit, » Fol, 60, verso et suiv.
C'est en vain , même avec ces détails plus étendus , que l'on chercherait à déterminer, selon les lumières de l'analomie moderne, à quels nerfs se rapportent les sept paires cérébrales admises par Paré. Il y a une confusion inextricable ; mais il importe d'ajouter qu'elle vient originairement de Yésale , le principal guide de notre cliirurgien.Vesale connaissait fort mal les nerfs cérébraux : ce fut Fallope , son disciple, (jui le premier redressa ses erreurs, et expliqua l'origine el
que l'esprit y fist pluslongue demeure, pour illecestremieuxagité et élaboré, subtilié et mis en extrême perfec-
la distribution des principales paires ; etc'est à lorl que Portai a rapporté cet honneur à Colunibus. Voy. Falloyii observ. analomicœ. Vous remaniuerez que Paré , bien qu'il aimonce huit paires de nerfs dans toutes ses éditions à partir de V Analomie de la teste , oublie de décrire la huitième. Cet oubli est reparé dans l'exidication des méchantes ligures qu'il a empruntées à Vésale ; on lit eu eiïet pour la première planche :
« La huitième paire , délaisbée des anciens analomistes. » Et pour la seconde :
K. IMonsire le pins petit nerf du cenieaii , huiuel {laissé des anciens anatnutistes) s'en va aux muscles nioimant la mandibule inférieure : son origine est toute prochaine du nerf auditif. »
A ne consulter que la figure , ce serait le nerf pathétique ; à s'en rapporter au texte , se serait une branche du trifacial. L'erreur vient encore de Vésale, el a été corrigée par Fallope.
bien que cette note soil déjà fort longue , je pense qu'on ne lira pas sans intérêt le passage suivant, qui termine dans la Briefae Collection ce qui a rapport aux nerfs cérébraux et aux nerfs en général, surtout à raison de cette distinction si ancienne des nerfs du sentiment et des nerfs du mouuement. « Or il fault entendre que la substance des nerfz n'est autre chose que le cerueau endurci , couuers aussi de deux membranes comme ledict cerueau. Et dauantage preignent autres fibres des parties par la ou ilz passent, ce qui est facile à prouuer : car par ou ilz passent , laissent aucuns lilamens de leur substance. Et ou ilz ne prendroyent aucunefibre desdictes parties par ou ilz passent , seroyent consummez deuant qu'ilz paruinssent au lieu la ou ilz sont dédiez.
>. Dauantage plusieurs ont escripl qu'il y auoit des nerfz pour le mouuement et d'autres pour le sentiment. Ce que me semble estre vray et bien entendu ■• car tous nerfz ontvrayement les deux facultez, c'est assca-
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lion : co qui l'ait l'animal proiii])f cl idoiuoà rondrc les fondions et actions ja déclarées de la faculté animale :
laquelle aussi a obtenu de Nature les instruniens plus parfaits , d'autant qu'elle excède la vitale.
Or est ledit rets double, sitiu'* aux parties latérales des apophyses Clinoïdcs , diuisé et séparé par où il y a la <//a/i</i</<'Co/a<o<rc, laquelle est mise au milieu desdites apophyses Clinoïdes sous la Dure-mer(; , ausquelles il y a certains petits trous spongieux , par lesquels passe et Iranscoule la pituite excrementeuse et subtile, qui descend du moyen ventricule par le conduit appelle Peluis ou Lacuna , pour ])uis après estre iettée par les deux trous latéraux de l'os Basilaire du palais , et de là expurgée tant par tenez que par le palais : dont ie pense que la saliue est faite en partie : attendu que ceux qui ont le ceruean humide abondent en icelle , la iettant quasi continuellement par la bouche.
Les Apophyses Clinoïdes sont certaines productions d'os faites intérieurement de l'os Basilaire , entre lesquelles ladite glandule Colafoire est située auec vne portion du rets admirable. Quant à ceste partie , il y a grande dissension entre les Anatomistes : Vesaliusnie qu'elle se trouue aux hommes : Columbus l'admet, mais il semble aduis qu'il la confonde auec le Plexus Choroïdes : de ma part, ie l'ay tousiours veui' au lieu et en la façon que ie l'ay descrite, comme Syluius a disputé contre Vesalius'.
Tontesces parties demonstrées, res-
uoir motiiie et scnsitiup, mais rclicnnenl le nom de la plus manifeste et apparente action qu'ilz rccoi[iiieiit de la faculté animale. ■> loi, 61, verso.
» Ces citations manquent dans VAnuiomie de la teslc cl l'Atiaiomic geuemle.
fera seulement le Crâne, duquel ie te conteray les trous , à raison qu'ils protitenl grandement à (Mitendre où vont les veines, artères et nerfs'.
CHAPITRE X
DES TKOVS DE I,A BASE INTERNE DV CliA.NE.
Les premiers sont les Ethmoïdes.
Les deuxièmes , ceux des nerfs Optiques.
Les troisièmes , des nerfs motifs de l'œil , et d'aucunes portions de la tierce paire.
Les quatrièmes sont pour vne partie de la quatrième paire des nerfs , qui va aux muscles Crotaphiles ou des Temples.
Les cinquièmes sont pour la transcolation de l'humeur aqueux et subtil descendant du moyen ventricule du cerneau au palais , faisant l'humidité saliuale : et sont quasi insensibles à l'œil. Lesquels sont situés sous la glandule colatoire entre les Apophyses Clinoïdes.
Le sixième est en l'os Sphénoïde , Cunéiforme ou Basilaire , pour donner entrée aux artères Carotides internes, faisans le rets admirable, s'allant rendre dedans la grande creuasse ou fente.
I UaniuVyliiniomic de lu teste, après la description du rets admirable et des apopliyses clinoïdes, l'auteur ajoute, folio 53, recto :
« Or il suflit des parties contenantes et contenues du Crâne, après lesquelles s'cnsuiuent celles de la face, u
II se met en effet à parler de la face , des os de la face et des dents ; après quoi, sans nulle transition, il revient aux trous de la base interne du crâne, folio 03, verso.
Dans Y Anatomie genendt , il suit déjà le même ordre qu'ici.
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Le septième est double le plus souuent , pour donner entrée à vn rameau de la lugulaire interne.
Le huitième est oblong' en forme ouale , par lequel sort vue partie de la troisième paire et toute la quatrième paire des nerfs.
Le neufiéme fait ceux de Touye.
Les dixièmes sont fort petits , et baillent passage à vue veine et artère pour aller au conduit de l'oreille : situés au dessus du trou du Cœcum.
Les onzièmes sont les deschirés, qui donnent issue à la sixième paire des nerfs, à vne partie de la Carotide, et à vn rameau de la Jugulaire interne.
Le douzième ,pour donner issue à la septième paire.
Le treizième est le grand trou de rOcciput,pour donner issue à la nucque.
Le quatorzième , est celuy qui est le plus souuent derrière ce grand trou, par lequel entrent les artères et veines ceruicales.
DES TROVS DE LA BASE EXTERNE DV CRANE
Aux sourcils y a vn trou de chacun costé , par lequel passe vn petit nerf de la tierce coniugaison, sortant de la cauité de lorbite , passant à trauers de l'os du front , à l'endroit du sourcil, pour donner mouuementaux deux muscles du sourcil supérieur et au front : mais le plus souuent le trou ne se trouue qu'en vn costé, quelqupsfois vne fente , quelquesfois du tout point.
Le second est celuy du grand Canthus , par lequel descend vne portion de la troisième coniugaison des nerfs
à la tunique du nez , dans lequel est située la glandule lachrymale.
Le troisième est situé au dessous de l'œil pour la descente d'vne autre portion de la troisième paire , pour aller aux parties de la face, et aux dents de la mandibule supérieure.
Le quatrième est au commencement du palais , entre les dents incisiues, par lequel passe quelque petite veine et artère , et la tunique du palais.
Les cinquièmes sont contenus dans les os du palais , par lesquels descendent les nerfs de la quatrième coniugaison , pour faire le goust.
Les sixièmes sont les grands trous du palais, seruans à la respiration, et pour vuider le phlegme tombant du cerueau par dedans le nez.
Reste vne fendasse sous le Zygoma, montant dans l'orbite, par où passent tant les nerfs de la troisième paire aux muscles Crotaphites, qu'aucunes veines et artères Plus vn autre situé entre l'apophyse Mastoïde , lequel ne passeoutre sensiblement. D'auantage, vn autre qui est à la racine postérieure de l'apophyse Mastoïde, appelle d'aucuns Procès mammillaire , par lequel vn petit rameau de la veine Jugulaire va dedans le Torcular.
Quant est du nombre de ces trous , quelquesfois tu en trouueras plus , autresfois moins*. Lesquels seruei t
1 Le chapitre quatrième s'arrête ici dans les premières éditions : ce qui suit ne se rencontre qu'à partir de la quatrième. VAnatomie de la iesle ofTre en cet endroit les trois paragraphes suivants :
« Item sont deux assez grandes cavilez soubz les sourcils, remplis d'aucun humeur visqueux, qui seruent à l'odorat comme a esté dit cy deuant.
» Item sont deux autres cavilez aux apophyses mastoides ou procez mammillaires :
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de quatre choses: la première, adonner issue aux nerfs , la seconde à receuoir les veines et artères , la troisième à donner entrée à l'obiect prochain de l'ouye et du flairer , la quatrième à vuider lesexcremens du cerneau.
CHAPITRE XII
DE l'eSPINE MEDVLLAIRE '.
La mouelle Spinale est comme vn ruisseau coulant du cerueau , ainsi que d'vne fontaine , laquelle enuoye
esquels est contenu vn air implanté pour l'ouye.
» Ilem deux aulrescavilez aux mandibules , dans lesquelles est contenu vn humeur visqueux, espais et gluant, qui est pour la nourriture des dents, comme nous auons ia prédit. »
Il s'agit, comme on voit, des sinus frontaux, des cellules mastoïdiennes, et des sinus maxillaires. Sans doute, ce n'était pas exactement le lieu de parler de tout cela; mais dans les éditions complètes, ces trois paragraphes ont été reportés au chapitre Dca dents , liv. IV de l'anatomie, où ils sont bien moins encore à leur place, à l'exceptiou peut-être du dernier.
1 Ce chapitre est le seul du troisième livre qui ne se rencontre pas dans W-Jumomie de la tente : il n'existe pas même dans Vyfnalomie générale ; et on le rencontre pour la première fois, ainsi qu'une ligure spéciale représentant la «pj«a/e meda/Ze , dans l'édition de 157S.
par toutes les parties d'cntour d'elle qui sont sous la leste, des nerfs pour leur bailler sentiment et mouuement, les ramiflanl ainsi qu'vn tronc d'arbre en plusieurs branches , qui sont au nombre de trente de chacun costé, que descrirons cy après. Icelle est enueloppée de deux membranes qui couurent le cerueau , à sçauoir de la Dure et Pie-mere , et n'y a nulle interualle entre les deux comme il y a au cerueau, parce qu'elle n'a mouuement comme le cerueau. Elle a vne antre membrane par dessus qui les enuironne, fort dure etespaisse, qui sert de garder que ladite moUelle spinale ne soit rompue , quand nous mouuonsle dos. Les maladies dlcelle sont semblables à celles du cerueau, à sçauoir que le mouuement et sentiment de toutes les parties inférieures sont intéressés, quand quelque roiielle de l'Espine est blessée : comme quand quelques - vnes sont hors de leur place, et quand elles en sont esloignées , lors il se fait contorsion de la moiielle: et si vne seule se iefte hors de son assiette, la moiielle estant fléchie en si peu d'espace et eslroit , sera griefuement trauaillée ; et la rouelle estant sortie hors de son lieu, la comprimera pour le moins , si elle ne la rompt et deschire. Les nerfs sortans des roiielles de Tespine, les veines et artères y entrent par les mesmes trous, pour nourrir la moiielle et les roiielles ou vertèbres.
LE OVÂTRIEME LIVRE
AVQVEL SONT CONTENVS PRINCIPALEWEM
AVEC DESCIUPTION DE TOVTES LES AVTRES PARTIES DES EXTREMITES
PREFACE
Pour ce que quelqu'vn se pourra esmerveiller de ce que deuant qu'auoir poursuiui et demonstré toutes lesparliesdela teste, ainsi qu'elles ont esté proposées, i'ay fini le troisième liure de noire œuure auquel elles semblent appartenir : à ceste cause , auant que passer plus outre , i'ay proposé rendre la raison laquelle m'a esmeu à ce faire , qui est telle : que i'ay délibéré de poursuivre tout d'vn trait l'Anatoniie des muscles. Et pour ce que des susdites parties de la teste, celles desquelles n'auons encore parlé sont constituées et faites selon leur plus grande partie des muscles : à ces fins ie les ay voulu traiter auecles extrémités, commençant à la plus haute partie de la face, qui sont les yeux , quand i'auray premièrement déclaré les os d'icelle , sans la connoissance desquels ie ne te sçaurois suffisamment, ny àton profit, designer l'origine et insertion desdits muscles'.
' Ce paragraphe manque dans YAnaiomic de la teste.
Or avons dit au commencement du liure précèdent , faisans la diuisiou de la Teste, que par la Face estoit entendu tout ce qui est contenu entre le sourcil et le menton : en laquelle est vne merueilleuse fabrication de nature , d'auoir fait quen si petite espace , entre dix millions d'hommes il y ait tant de différence , que deux seulement ne peuuent estre trouués semblables, que subit ne soient distingués par certaines notes et .signes, à fin qu'on peust connoistre l'vn d'auec l'autre K Pareillement Nature y a produit la barbe, pour ornement, et faire la différence de l'homme auec la femme, et la maturité des corps , aages et temperamens. Et y a fait aussi vne beauté si grande , qu'aucuns désirent mourir de leur bon gré pour la beauté d'aucunes personnes, comme sont les fols amoureux : et sont tant agités, qu'aucunesfois deuiennent insensés et perdent du tout leur entendement pour les aiguillons de ceste belle face , qui pénètrent iusques à la plus viue partie de leur
' Pierre 15oy.sUiau, en son Viu. du Thcnirc du monde, — A, P.
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ame : qui fait qiio los paumes amoureux et passionnés la rendent marlyrée, obéissante et chambrière à leur concupiscence et désir. D'auantageil y a encore Aue autre chose admirable à la l'ace , combien qu'elle ne soit plus grande que dedemy pied , toutes fois en la moindre mutation d'icelle nous appai'oissent les différences des lionunesel fenunes, selon qu'ils sont joyeux , esperansou anu)ureux , tiistes, craintifs, honteux, malades ou sains, vifs ou morts '.
Parquoy, comme ainsi soit que la face soit en nous de telle conséquence et respect , nous retournerons à TAnatomie d'icelle : pour laquelle bien aisément déclarer , commencerons aux os, sans la connoissance desquels on ne sçauroit bien descrire l'origine et insertion de ses muscles.
DES OS DE LA FACE
Les OS de la face sont en nombre seize ou dix sept.
Et premièrement il y en a six , à sçauoir trois de chacun costé , situés autour de Torbitede l'œil, dont il y en
' Ici se Ironvc dans W-/iinlomic de la teste el \'y4iiaiiiuiie oeiicrole un lon^ article, ne fomprenanl pas moins de trois feuillets de la première, du .Vi'au57', touclianl les diverses passions qui se peignent sur la tigure : joie, irifilessi', crainte el liuiilc. Cet article a été reproduit lors de la première édition des OEuvres complètes, au cliap. is de VLaro- (luction, en sorte (ju'il était réi)élé deux fuis ; il a été retranché de ce quatrième livre à partir de la seconde.
11 est à remarquer que l'auteur avait d'abord supprimé, dans l'introduction de lôTô, toul le premier paragraphe commençant par
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avn grand, et vu autre petit, et l'autre moyen , l;int en grandeur qu'en situation : tous trois louchent l'os du front en leur partie supérictue. D'auantage, le plus gros est conioint par suture aiu^c vue production et apophyse do rosPetreux,et constitue et faille Zygoma , l'os lugal ou l'os Paris , qui a (vsté fait de Nature pour la conseruation du muscle Temporal , ainsi qu'il sera déclaré cy après. Audit os il se trouue vne cauité , où est contenue vue substance morueuse pour la nourriture des dents molaires , et \n air implanté pour l'odorat. Le plus petit est situé au grand Canlhus de l'œil, dedans lequel est vu trou allant au nez , sur lequel est vne glande , à laquelle se fait l'Egilops. Le moyen os est presque au fond de l'œil, qui est fort délié quasi comme parchemin.
A ceste cause sont dits EscaiUeux , pour ce qu'ils ressemblent à vne crouste oti incrustation , parquoy ils se brisent aisément.
Après ces trois susdits os, suiuent les deux du nez , lesquels sont conioints par suture auec l'os du front, et ensemble en leur partie antérieure, par harmonie , c'est-à-dire de droite ligne, et de leur partie latérale ou postérieure auec les autres deux os , vn
ces mots : Or inye , espoir et amour, etc.; et qu'il l'a réintégré à partir de sa seconde édition. On peut du reste rétablir entièrement le long article de Vj/natomie de la teste, en le commençant par les mots que je viens de souligner el qu'on trouve à la page 75, et en continuant jusqu'à la page 7t), à ces mots: C'est le propre du cœur mettre en ieelle certaines marques de ses affections. Seulement il convient de retrancher tout ce qui a trait à la cholere , à Yagonie, à la haine, le dernier paragraphe relatif a la crainte, H\Qi citations d'auteurs qui d'ailleurs, commeilaété dit, ne datent que des dernières éditions originales.
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(le chacun costr, qui descendant depuis l'os du Iront (auec lequel ils sont aussi conioints par suture) viennent receuoir toutes les dents. Iceux se trouuent peu souuent séparés , ce dit Galien. Or sont ces deux cy les plus g^ros et plus espais des os de la face nombrésiusquesicy, et sont connexes et assemblés par suture auec le plus grand os de l'orbite de l'œil, et deuers sa partie postérieure auec l'os Basilaire, et partie interne auec les deux petits os du palais intérieurs, lesquels constituent intérieurement l'extrémité d'iceluy : au moyen dequoy nous les pouuons appeller les os du palais intérieurs et postérieurs, et sont l'onzième et dou ziéme os en nombre : et reçoiuent ces deux petits os parleur partie latérale, prés les apophyses Pteryg oïdes de l'os Basilaire (chacun de son costé) vn des nerfs de la quatrième coniugaison , lesquels nous auons dit cy dessus se perdre en la membrane du palais.
Il y en a encore deux autres, selon Galien , en la mandibule inférieure , qui sont conioints au menton : combien qu'aucuns ont voulu dire n'y en auoir qu'vn , pour ce qu'il n'appert au sens de la veuë aucune diuision entre eux. Mais ceux qui les nient , ie les prie de les vouloir chercher en vn ieune enfant, et le les puis bienasseurer qu'ils les trouueront : et la preuue en fera foy. Mais aux parfaits d'aage ne peuuentestreapperceus,et sont en nombre treizième et quatorzième.
Ces deux os donc , faisans la mandibule inférieure , ont en leur partie postérieure deuxapophyses de chacun costé, de la part qu'ils regardent la mandibule supérieure : desquelles l'vne est faite en pointe d'espée , appellée vulgairement Coroni : et l'autre mousse et ronde , laquelle s'msere
dedans la cauilé située en la racine de l'apophyse de l'os petreux , qui aide à faire le Zygoma près le trou de l'oreille : laquelle se peut luxer vers la partie antérieure, en baaillant: qui se fait par la retraction des muscles qui naissent des apophyses Pterygoïdes et desinent aux angles inférieurs, qui sont en la partie plus large de ladite mandibule.
Or est ceste mandibule cauée comme la supérieure, et principalement en sa partie postérieure : contenant en sa capacité vn humeur blanc, glaireiix, propre et familier pour la nourriture et accroissement continuel des dents.
Lequel est illec fait et engendré du sang , receuant de sa partie postérieure et intérieure, sous la racine de l'apophyse ronde , les vaisseaux :
c'est à sçavoir , veines , artères , nerfs , et esprits apportés par lesdits vaisseaux , auec le nerf de la tierce coniugaison , par vn trou assez insigne. Au moyen de quoy ses parties sont nourries et vinifiées -.et les dents, outre les autres parties , rendues sensibles par certaine portion desdits nerfs, illec apportés et distribués auec veines et artères suffisantes pour leur nourriture et vie , par certains petits trous situés visiblement aux profondilès des racines desdites dents : à cause dequoy, en douleur de dents , est senti douleur pulsatiue , pour la fluxion faite par les artères. Qui soit vray, lors qu'on les tire, on trouue en leurs racines quelque petit vestige de substance nerueuse.
D'auantage il faut considérer , comme ladite mandibule produit de sa capacité interne deux nerfs assez insignes à costé du menton, à l'endroit de la dent canine inférieure et de la première des plus petites des molaires, pour le raouuement et sentiment
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des parties à soy appartenantes : ainsi que ie l'ay déclaré en parlant de la distribution de la tierce coniugraison des nerfs. le t'ay bien voulu admonester de cecy, à fin que tu te donnes jjaide d'iceux , lors qu'il sera besoin de faire incision aux susdits endroits.
Or il en reste encores vn autre situé sur le palais , duquel vient le Septuin cariiUiginosumûu nez,diuisant le nez en deux naseaux, et séparant les deux trous du palais , lequel a esté obmisde tous Anatomistes que iesçache.
Or à fin que chacun puisse plus facilement retenir et mettre en mémoire le nombre des susdits os , nous ferons vue briefue et générale répétition d'iceux. Premièrement il y en a six , à sçauoir trois de chacun costé que nous pouuons appeller Orbitaires, à l'eritour des yeux. Les sept et huit se peuuent appeller Naseaux. Le neufiéme et dixième , Maxillaires. Les onzième et douzième peuuent estre dits Os internes du palais. Les treizième et quatorzième , Os de la mandibule inférieure. Le quatorzième peut estre dit le Mur-metoyen ou Septum du nez.
Ces os ainsi briefuementet sommairement nommés , nous faut maintenant parler des dents , sourcils , cuir, pannicule charneux, muscles, et consequemment des autres parties de la face.
DES DENTS
Les dents sont du nombre des os, dont le nombre est de trente deux au plus aux hommes , sçauoir est , seize en chacune mandibule , situées par ordre : desquelles en la partie anté-
rieure y en a quatre dessus , et autant dessous , trenchantes et laiges , nommées Incisiues , pour couper les viandes: et n'ont chacune qu'vne seule racine. Puis y en a deux de chacun costé , tant dessus que dessous, nommées Canines, pource qu'elles sont aiguës et fortes comme dents de chien , pour rompre , briser et casser les choses solides : aucuns les appellent Dents œillères , en haut principalement : et n'ont pareillement chacune qu'vne seule racine, plus longue toutesfois que nulle des autres. Apres s'ensuiuent les Maxillaires ou Molaires, qui sont dixde chacun costé, tant en haut qu'en bas : et sont ainsi nommées, pour qu'elles maschent , brisent et comminuent les viandes , à fin qu'elles soient plus facilement digérées dans l'estomach : ce qu'on dit volontiers : La viande bien maschée est à demy digérée. Celles qui sont fichées à la mandibule supérieure ont le plus souuent trois racines , et bien souuent quatre. Celles de la mandibule inférieure n'en ont que deux, et quelquesfois trois : pource qu'icelle mandibule est plus dure que la supérieure, et aussi à cause que ces dents estans assises sur la racine , et non suspendues, comme celles de la mandibule d'en haut, n'auoient besoin de tant de racines pour leur stabilité et asseurance.
Les dents incisiues ou trenchantes mordent et taillent les morceaux , et les œillères canines les froissent , et les grosses Maxillaires ou Molaires, qui sont dures , larges et aspres, pilent , brisent et menuisent ce qui a esté taillé par les incisiues et œillères. Or si lesdites dents Maxillaires estoient lisses et polies , elles ne pourroient exercer leur office commodément : pource que plus aisément
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toutes cliosps sont briséos de ce qui est aspre , raboteux el rude: pour reste cause on pique à pointe de marteau les meules de moulin, quand elles sont trop applanies , pour les rendre aspres et raboteuses à mieux mouldre et faire farine >.
Les dents sont conioinlesaux mandibules, par vne espèce de connexion qui est dite Gomphosis , c'est à dire fichées dans les mandibules en certaines cauilés appellées/1/Mfok';, comme vn pau fiché en terre, ou vn gon dans du bois : car mesmes en quelques vus on trouue que leurs dents sont coniointeset vnies auec les mandibules si fort , qu'alors qu'on les arrache on emporte portion desdites Alueoles et mandibules : ce que i'ay veu souuentesfois auec grande hemorrhagie, laquelle à grande difficulté on pouuoit estancher. D'auantage en leurs racines sont attachées par certains ligamens , là où le nerf est inséré, semblablement les veines et artères'^.
Or lesdites dents différent des autres os, pource qu'elles ont action , à raison qu'elles maschent : aussi parce qu'elles se peuuent régénérer quand elles sont perdues, et ont croissement continuel iusques à la mort : à raison qu en frayant, et principalement en la mastication , l'vne contre l'autre , se comminuent et s'vsent, ce qu'on voit manifestement à ceux qui en ont perdu quelques vues: (;elle qui n'aura plus la rencontre de celle qui est perdue , demeurera plus longue , |)arce qu'elle ne s'vse ne comminue comme elle faisoit , lors qu'elles se
1 Ce paragrai)iie manque dans YAnatomie de la lesle et Y Aiiulontie générale.
- Celle dernière pluase manque dans l'A-
naiomie de la lesle et YAnnlomie générale.
rencontroient l'vne contre l'autre.
D'auantage différent encore des autres os, à raison qu'elles sont plus solides et dures , et aussi qu'elles ont sentiment : lequel leur est porté par certains rameaux de nerfs qui sortent delà troisième coniugaison , lesquels entrent dans leur substance : et pourras apperceuoir lesdits nerfs en cassant quelque dent recentement arrachée de la bouche de quelqu'vn , lesquels verras manifestement : dont par le sentiment d'icelles est senti douleur inestimable , lors qu'il s'y fait quelque detluxion , ou quelque grand froid les touche. Tel sentiment leur a esté donné , à fin qu'elles eussent consentement auec la langue, pour discerner et iuger des saueurs , comme ont les autres parties de la bouche.
On pourra demander comme il se peut taire que les dents ayent sentiment , veu qu'elles se peuuent scier et limer sans douleur. Mais en ce i'approuue fort l'opinion de Fallopius , qui estime qu'elles ne sentent point en leurs parties extérieures , mais seulement par vne membrane laquelle elles ont au dedans. Tu pourras voir ce que cest Autheur en escrit plus amplement'.
Lesdites dents ont encor vne autre grande vtilité, et principalement celles de deuant , c'est à aider de bien proférer la parole. Qu'il soit vray , il est conneu par expérience en ceux qui les ont perdues , qu'ils ne peuuent bien proférer la parole , ainsi qu'ils faisoient auparauaiit les auoir perdues , mais au contraire balbutient.
Ainsi font ceux qui les ont trop courtes ou trop auancées au deuant, che-
1 Ce paragraphe se rencontre pour la première lois dans l'édition de 1575.
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iiaiichans les vnes sur les autres.
D'auantage il est coniieu au\ petits eiirans, lesquels ne parlent ny ne profèrent bien leur parole iusques à ce qu'ils ayent leurs dents de deuant.
l'areillement les vieillards , après ([u'ils les ont perdues , se trouuent beiîues, et ne pouuans prononcer leur parole. Et noteras en cest endroit, que les dents sont solides et ja osseuses aux enCans estans encores au ventre de la niere. Ce que pourras voir à l'œil ( comme l'ay fait ) en disséquant vn enfant mort subitement après Tenfantemeiit.
Plus l u annoteras qu'il y a deux assez grandes cauitéssous les sourcils, remplis d'aucun humeur visqueux , qui seruent à l'odorat, comme a esté dit cy deuant. D'auantage sont deux autres cauités aux apophyses Mastoides ou Procès mammillaires, esquels est contenu vn air implanté pour l'ouye.
Item deux autres cauités aux mandibules, dans lesquelles est contenu vn humeur visqueux, espais et gluant, qui est pour la nourriture des dents, comme auonsja prédit ».
CHAPITRE m
bV MVSCLE LARGE, OV PEAVCIER.
Ces choses ainsi considérées , il conuiondi'oit maintenant poursuiure les parties contenantes de la face, qui sont le cuir, pannicule charneux, et la gresse. Mais veu qu'elles ont esté i)ar cy deuant suffisamment de-
1 Ce itaragraphc a été Uansportc ici sans Irop de raison , ainsi qu'il a élé dit, du chapitre XI du trois ièmc livre; cette transposition se rencontre d(!'jà dans Y Anaiomic générale.
clarées,anant que venir à la dissection de l'œil , ie te poursuiuray seulement le pannicule charneux , à fin que tu puisses entièrement et parfaitement entendre les mouuemens faits par iceluy , tant aux parties de la face qu'au front '.
Et premièrement pour le bien voir, il faut subtilement séparer la peau eu quelque endroit de la face : car si tu ne te donnes garde, tu leueras ce muscle large auec ledit cuir , auquel immédiatement il adhère, et en aucuns endroits , comme aux léures, aux paupières des yeux et tout le front, si estroitement qu'on ne les sçauroit entièrement séparer l'vn de l'autre : Nature luy ayant donné mouuement volontaire, à fin que s'estendant et repliant alternatiuement , il puisse aider à ouurir et à fermer l'œil. Pour monstrer tout ce que contient ledit muscle , et ses adhérences et mixtions auec le cuir , il le faut séparer le plus subtilement que faire se pourra. Puis ledit pannicule estant descouuert de tout le cuir, le faut séparer, commençant à l'endroit delà Clauicule antérieure et montant selon droite ligne iusqu'au menton, le conduisant tant qu'il sera possible vers le derrière. Ce faisant, tu monstreras comment il se mesle auec le cuir et muscles des léures : et quand tu seras paruenu aux yeux , monstreras que c'est celuy qui les ferme et ouure, et non autre, à raison des trois genres de fibres desquelles il est composé et fait : combien que selon tous les Autheurs qiii en ont escrit iusqu'au-
1 Dans V Anaiomic de la leste, il y avait avant ceci une description du cuir, puis venait celle du pannicule charneux. Ces descriptions ont été reportées au premier livre , à partir de XAnalomie générale.
iourd'huy , telles actions soient attribuées à deux muscles propres à ce faire : Tvn situé au grand angle, partie supérieure : et l'autre qui est fait en forme de croissant, au petit angle , sestendant iusqu'à la moitié du Tarse, auquel endroit l'antérieur desine , et de la partie basse comprenant tout le sourcil , au moyen dequoy il est rendu aucunement mobile. Et iaçoit qu'aux démonstrations ordinaires et publiques on les mer que ainsi que ie t'ay dit, si est-ce que i'ay opinion (pie ceux qui le monstrenten sont aussi incertains que moy-mesme. Et ce qui me le fait dire, c'est qu'en leuant ledit pannicule charneux, autrement nommé muscle large, on ne trouue ausdits endroits autre chair musculeuse que celle dudit pannicule , soit qu'on le conduise en haut du front en bas, ou de la iouë en haut.
Outre-plus , s'il est besoin de faire incision sur les sourcils au front , il est défendu de la faire transuersalement, de peur que ledit muscle peaucier tombant vers l'œil, ne rende la paupière supérieure immobile. Et si d'auanture telle incision suruient par accident, pour retenir le mouuement de ladite paupière , il la faut coudre. Laquelle chose nous est encore plus grand argument, que le mouuement de la susdite paupière dépend dudit muscle large ou peaucier.
D'auantage s'il y auoit muscles particuliers, ainsi situés comme nous auons dit, veu que quand l'vn opère, son opposite cesse , et que l'opération du muscle ( ainsi comme nous auons dit) esi de retirer la partie qu'il meut vers son principe : ils'ensuiuroit que quand le muscle ouurant l'œil opereroit , et son opposite cederoit , il tireroit la paupière aucunement vers
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son origme , amsi que nous voyons estre fait aux conuulsions. Parquoy veu que nous ne voyons tel mouuement , c'est vn certain argument que tout le mouuement de cette paupière dépend dudit muscle large.
L'origine dudit muscle est la partie supérieure du Sternon, de toutes les clauicules , de l'espine de l'Omoplate , et de toutes les espines des vertèbres du col de l'Occiput, et parties hautesdela teste depilées. A cesle caTise , diuers mouuemens sont faits en la face , en laquelle il desine , la couurant comme vu masque, pariceluy selon la diuersilé de son origine et diuerses productions de Obres.
le n'ay poursuiui en ce muscle icy les neuf choses , ainsi que ie fais aux autres parties, pour autant qu'elles ont esté sufflsamment déclarées parlant des muscles de l'Epigastre.
Parquoy d'oresnauant ne faut attendre autre chose de moy, touchant les muscles , que leur origine , insertion , action : et composition , quand en iceux y aura quelque vaisseau insigne et digne d'obseruation.
CHAPITRE IV
DES PAVPIERES ET SOVRCILS.
Maintenant, puis que nous sommes tombés sur le propos des paupières et sourcils , veu aussi que c'est l'ordre de dissection , il faut dire que c'est, dequoy , et comment , et à quelles fins telles parties ont esté faites de Nature.
Donc pour commencer : les sourcils ne sont autre chose que le poil ordonné en forme de croissant, sur la droite ligne de l'orbite supérieure
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(le l'opil , «lepnis le {fiand insqu'au pelil angle diceliiy : lesquels Nalme a aussi ordonnés pour rornemcnt du corps, comme quelque autre poil , et à fin qu'ils seruissentaux yeux comme de propugnacle et defejise encontre la sueur acre et mordicante qui pouuoit couler du front sur les yeux.
Quant aux paupières (qui sont deux de chacun costé , inférieure et supérieure) elles ne sont autre chose que la porte des yeux, pour iceux ouuiir et clorreen temps de nécessité, et pour chasser l'œil au dedans de l'orbite, euitant les choses extérieures. Leur composition est de cuir musculeux, cartilage, et poil , lequel est mis sur Textremité d'icelles, comme vn palis, pour la défense des yeux ouuerts, principalement à rencontre des petits corps subtils , lesquels par le moyen de Tair pourroient entrer dedans iceux et les endommager. Iceux sont tousiours en vue pareille grandeur, et ont esté plantés sur vue partie cartilagineuse, à fin qu'ils demeurassent droits et non baissés et repliés : ce qu'ils eussent peu faire s'ils eussent creu sus vue substance molle.
Ils n'ont esté situés fort près les vus des autres, attendu qu'ils su ffoqueroient et obtenebreroient l'œil , s'ils eussent esté fort près : et partant par vne grande prouidence de Nature, ils ont eu vne séparation conuenable.
Quant au cartilage sur lequel ledit poil est fondé , il est enueloppé du Pericrane iusques illec estendu auant que faire la Conionctiue : et a esté illec posé et situé , à celle fin que quand vne partie d'icelles seroit tirée en haut ou en bas parle muscle large, ou si tu aimes mieux , par les muscles propres d'icelles . toutes les paupières suiuissent à raison de leur du-
resse. On appelle tel cartilage, mesmement aux paupières supérieures, Tarse de l'œil. La différence de la supérieure et inférieure n'est autre, sinon que la supérieure est plus apertement mobile, et l'inférieure obscurément, comme vn chacun peut esprouuer en soy-mesme regardant en vn miroir: autrement en vain Nature auroit mis substance niusculeuse à l'entour d'icelle. On peut aussi dire que leurs mouuemens se font par le bénéfice du Pannicule charneux'.
CHAPITRE V
DES YEVX.
Reste maintenant à parler des yeux, lesquels estans organes et instrumens de la faculté visiue à eux apportée par l'esprit visuel ( qui est comme vne petite flamme de lumière , laquelle procède de l'ame), conduit par les nerfs optiques , sont de substance molle et quantité notable : toutes fois aux vus plus, aux autres moins , selon la grandeur ou petitesse des corps où ils sont. La situation desquels est au plus haut de la teste, pour illuminer et conduire le corps , et luy seruir de sentinelle pour descouurir les choses extérieures qui luy peuuent nuire : car la veuë opère par vn instant, et comprend soudain par vn moyen indicible l'image
1 Cette dernière phrase ne se rencontre qu'à partir do la quatrième édition. Du reste, cette description des paupières manque eutièreuicnt dans V Anaiomie de la teste ; ajoutez que l'ordre n'est pas le même : ainsi le piiuniculc chai-neux est suivi des miitcU-s de la face, après lesquels vient seulement la descrii»tion des yeux.
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des choses qui ise représentent ù elle , et est le principal des sens de l'animal. Car ijar l'œil on considère Tarchiteclure admirable des deux, et des autres corps : on voit par l'œil leurs couleurs et grandeur, leurs formes , le nombre , les proportions et mesures , leur assiette , leurs mounemens et repos. Dieu a voulu que l'homme seul eust la face esleuée en haut au Ciel. Ce que Ouide après Pythagoras a fort bien exprimé , disant :
Et neantmoins que tout autre animal lotie lousiours son regard principal En contre bas, Dieu à l'homme a donné La face en haut, et luy a ordonné De regarder l'excellence des Gieux , i:t esleueraux estoiles ses yeux •.
Leur figure est pyramidale , ayans leur base au dehors et leur pointe au dedans vers les nerfs Optiques, ainsi qu'on peut voir par leur orbite, qui est leur propre domicile :
lequel nature leur a ainsi baillé , à fin que par iceluy ils fussent preserués des choses externes contondantes, et généralement de toutes autres choses à eux nuisibles par leur duresse -.
Leur composition est de six muscles, cinq tuniques , trois humeurs : d'vn esprit luisant , qui continuellement leur afflue du cerneau , deux nerfs, double veine et vne artère : d'auantage de beaucoup de gresse : et finablementd'vne glande située au grand angle d'iceux, sur le trou assez insigne et euident lequel des<'end dedans les narines, tant d'vn costé que
1 La fin de ce paragraphe manque jusqu'à la quatrième édition.
- lu'-iiicuumie de la leste ajoute :
« Et d'abondant, pour lexcellencc, (Nature) leur a produit trois nu)ntagnes, comme boulevers:à sçauoir l'eminence des sourcils, le nez et le zygoma. » Folio 75, verso.
d'autre' : et cepciîr prohiber et défendre que les excreniens du cerneau , descendans par lesdites narines , ne régurgitent aux yeux, ainsi que nous voyons aduenir à ceux qui ont la susdite glande consommée, lesquels pleurent continuellement : et telle affection est appellée Fistule lachrymale. Apres s'ensuit la gresse , laquelle estillec mise entre les muscles en assez bonne quantité , en partie pour rendre les yeux plus lubriques et faciles à mouuoir, ainsi que font les glandes , à rason de quelque humidité qu'elles leur communiquent :
en partie aussi pour la conseruation de l'harmonie et température des parties nerueuses desdits yeux , lesquelles par leur continuel mouuement estoient suiettes à desiccation excessiue.
CHAPITRE VI
DES MVSCLES DES \EVX.
Il y a six muscles en l'œil, desquels quatre font la flexion droite, lesquels ont leur origine du fond de l'orbite, et vont desiner en mesme lieu à l'œil: à sçauoir au milieu, et enuironnent le nerf optique : et lors qu'ils font leur action tous ensemble , tirent l'œil en dedans : si le supérieur, en haut : si l'inférieur, en
1 Vylnaiomie île la teste ajoute simplement : « laquelle conlienl une humeur qui sert de lubrifier les yeux : ix fin que leurs mouucmens soient plus libres. »
Le paragraphe tel qu'on le lit ici , avec la théorie de la fistule lacrymale , se trouve déjà presque textuellement dans la Briefue Collection, folio 65, et a été reproduit à partir de YAnuloniic tjeiwrale.
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bas : et si le dexUc, à dcxlre : et le seiiestre, à sencstrc. Les deux autres touillent l'œil : desquels le premier, qui est le plus long et gresle , prend son origine presque dn mesnie lieu que fait celuy qui lire l'œil à dextre vers le grand Canthus, et lors qu'il est paruenu à l'extérieure partie de l'angle intérieur, où la glandule laclirynialecsl eniinenteifinil en vu petit tendon gresle qui passe au trauers d'vne petite membrane ou anneau:
puis ayant passé au trauers, faisant vu angle droit en se retournant , va finir vers la supérieure partie de l'œil , entre l'insertion de ces deux muscles desquels l'vn tire l'œil en haut , l'autre directement à l'angle extérieur : comme Fallope escrit , ou pluslo.sl comme i'ay obserué , enircle muscle qui tire en haut , et celuy qui lire vers l'angle intérieur^. Ce cinquième muscle, lors qu'il se retire en dedans vers son principe, par son tendon qui est circulaire , entorlille l'œil par ce mouuement, l'atlirant au grand Canthus. Le sixième luy est contraire , lequel a son origine de rinferieure partie de l'orbite , près vue petite fissure par laquelle passe le nerf ûe la troisième coniugaison :
et estant fort délié , transuersalement monte à l'angle extérieur, et ayant embrassé l'œil transueisalement, par Vii petit tendon s'inseie à iceluy près l'insertion du cinquième : tellement que souuentesfois le tendon de l'vn et l'autre ne semblent estre qu'vn seul tendon ^.
' La plirasc .soulignée a clé ajoutée à la deuxième édilion.
-La Bficj'ue Collection, WJnulomic de la teste cl VAnaiomie (joicrale adincllenl sepl muscles de l'œiK f-a description des si\ premiers n'est pas la niènie que celle qu'un lit ici ; mais les différences, ne portant guère
Pour bien obseruer telle disseclloti, il ne faut pas arracher l'œil de l'orbite, mais il faut rompre ladite orbite , à fin de voir leur origine plus manifeste.
Quant aux cinq tuniques , la première qui en disséquant ledit œil se présente, \ ient du Pericrane, et s'estend par dessus tout le blanc de l'œil iusqu'au cercle nommé Iris. Son vtilité est de firmer, lier et retenir ledit œil dedans son orbite , au moyen dequoy elle est appellée Conionctive, et d'autres Adnala: et Galien, lin. dixième de l'cxage des parties, en Grec Epipephycos.
La seconde est nommée Cornée^ pour la similitude qu'elle a en consistence et couleur auec vne corne de lanterne bien déliée et claire , différente eu soy , pource qu'en sa partie
que sur la rédaction , peuvent être omises sans inconvénient. Je me borne donc à reproduire la descriiilion du septième muscle.
« Le septième et dernier est rond et ([uaïi de figure pyramidale, lesquels aucuus diuisenl iusqu'à trois, et sort de l'extrémité intérieure de l'orbite, et enueloppant le nerf opti(iue depuis ((u'il est sorti bors du Crâne, se va terminer à la partie postérieure dudit œil, sur l'entrée dudit nerf optique en iceluy, pour la conseruation du(|uel il a esté en |)artic fait, en partie aussi pour la rétraction ou confirmation dudit œil en sa partie intérieure, estant aydé de la compression du cuir musculeux des palpcbres. »
ylmilomie générale, fol. 17-î.
Ce septième muscle se rencontre en effet cbcz certains animaux tels que le cbien, le clie\al, etc., et l'erreur vient des anatomisles anciens qui concluaient de ces animaux à riiomme. A. Taré lui-nu-me nous en avertit dans une note relative à la figure de ces muscles dans la promiire édition; celle note porte :
« E. Le scplicsme pyramidal selon Galien, lequel ne se trouue qiiaux bealef. »
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antérieure circonscrite de l'Iris, elle est lucide et transparante, et par derrière est obscure , à raison de la diuerse polissure d'icelle. D'auantage elle est dense en sa partie antérieure, à fin qu'elle soit protection de l'inimeur, tant Aqueux que Crystallin :
et aussi transparante et lucide , à fin qu'elle peust mieux transmettre et donner passage aux couleurs. Son origine est de la Dure-mere , produite par les trous intérieurs de l'orbite de l'œil , lequel elle enuironne entièrement,
La troisième appellée Vtiée , pour la similitude qu'elle a en couleur auec vn grain de raisin noir ( i'entens quant à la partie extérieure) est produite de la Pie-mere, et enuironne tout l'œil, hors mis la pupille, auquel endroit elle est troiiée. Et est adhérante à la Cornée par les veines et artères , lesquelles elle luy communique pour son nourrissement et vie.
Mais quand elle est paruenue iusqu'à l'Iris , laissant la cornée , descend intérieurement, et aucunement se réfléchissant vers le cercle et circonférence plus ample de l'humeur Crystallin, à laquelle adhère estroitement, et par ce moyen circonscrit lieu à l'humeur Aqueux , ainsi qu'il te sera demonstré en son lieu : et défend que l'humeur Albugineux n'enseuelisse et couure tout l'humeur Crystallin K
Outre-plus , ceste tunique est en sa
• La description de la Briefue Collection est fort bizarre :
« Or il fault que tu entendes qu'il y a au milieu de l'oeil, à l'endroict de l'humeur crystallin, certains cercles, comme Galien raconte, en nombre de sept, lesquelz sont faictz tant de tuniques que des humeurs de l'œil. Et à ce lieu la, tant à raison delà multitude et varictez des couleurs et des sus-
partie intérieure teinte de plusieurs et diuerses couleurs , c'est à sçauoir , noire , fusque, Cccrulëe ou verde, et autres , comme Tare du Ciel, et ce pour les vtilités qui s'ensuiuent. Premièrement , à raison que si elle eust eu vne seule couleur , toutes choses visibles eussent représenté cette couleur , commenous voyons en vn verre rouge, ou vert, ou iaune, ou d'autres couleurs , toutes choses représenter la mesme couleur rouge ou verde.
Secondement , elle a esté noire, pour congrcger et vnir les esprits dissipés par la lumière, ainsi qu'on voit qu'on p ombe par derrière les miroirs. Tiercement , fusque , caerulée ou verde , pour la conseruation et resiouïssance de la veué. Car tout ainsi que les e\treiies couleurs corrompent la veué , ainsi les moyennes la conseruenl :
combien que les vues plus, les autres moins, selon qu'elles approchent plus ou moins de médiocrité. D'auantage elle a esté faite molle et trouée : rnolie, de peur qu'elle ne blessast l'humeur Crystallin, à la circonférence duquel elle desine : trouée au deuant dudit humeur, craignant que par son obscurité elle n'empeschast les couleurs de venir à iceluy, ains par sa noirceur externe , les espèces de couleurs fussent plus vnies, recueillies et congregées comme par leur contraire , ainsi que nous voyons la chaleur eslre renforcie par l'opposition de froideur.
Aucuns l'appellent Choroïde , à rai-
dictz cercles, se nomme Iris, à la similitude de l'arc du ciel. L'utilité de ces cercles est tenir ferme ledictihuraeur crystallin de paour qu'il ne fusteuacué ou reculé. Il a fallu aussi q ue cesdiclz cercles fussent terminez au milieu dudictcryslalin : pource que si on \eult . tenir une chose ronde , la fault tenir par le milieu : car autrement ne pourroit eslre bien tenue. » Fol. (ii, verso.
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son qu'elle est tissuc abondamment de veines et artères, comme l'arriere-faix ou secondine des femmes.
S'ensuit la quatri«''me nommée Amphiblistroïde , c'vsl à dire Rcii forme , laquelle prenant son origine du nerf optique conuerli en tunique , est tissue en forme de rets , des veines , artères et nerfs qu'elle reçoit de l'Vuée, tant pour son nourrissement et vie , que pour l'humeur Vitreux , lequel elle reuest par derrière. La principale vtilité de ceste tunique est de sentir quand riiumcur est altéré par l'introduction des espèces à luy transmises et enuoyées, ou de conduire l'esprit visuel auec la faculté visiue par le trauers de l'humeur vitreux , iusqu'à l'humeur Crystallin, principal instrument de la veuë. Elle est au.ssi plus molle que nulle autre , de peur d'endommager ledit humeur.
En quoy tu noteras l'ordre de nature auoir esté très-bien obserué en la position desdites tuniques, comme aussi aux autres parties. Car tout ainsi que nature ne passe point d'vn contraire à l'autre , si ce n'est par vn ou plusieurs moyens , ainsi icelle voulant adapter vne chose dure et terrestre , comme la tunique Cornée, à vnemolle et aqueuse , comme les humeurs , a vsé de plusieurs mojens differens en consistence des deux extrêmes, selon qu'ils approchent plus ou moins de l'vn d'iceux , comme tu peux voir.
Car après les deux plus terrestres luniques, c'est à sçauoir, Conionctiue et Cornée , elle a fait l'Vuée en degré plus molle que les précédentes : tout ainsi que la Ueliforme encores plus molle que ladite Vuée, à fin que comme par degrés, de duresse en mollesse, Nature passast d'vn contraire à l'autre.
La cinquième et dernière est nom-
mée Arachnoïde ^ pour la consistence qu'elle a semblable à toile d'araignée : on la peut aussi comparer à bon droit à vne certaine petite tunique lucide , blanche et tres-deliée , laquelle est située entre les espaces d'vn oignon.
Icelle tunique enuironne l'humeur Crystallin en sa partie antérieure , paraduenture à celle fin qu'elle lepreserue et défende, comme principal instrument delà veuë, lors que les autres humeurs seroient intéressés : et d'auantage à celle fin qu'elle liiyserue comme de verre à vn miroir , et que par ce moyen les espèces des choses visibles introduites de la part de l'obict , soient retenues audit humeur par telle connexion de l'vn auec l'autre : ainsi que nous voyons estre en vn miroir fait de verre et de plomb , ou autre maliere opaque , dense et obscure, qui ait force d'empescher que les espèces ne passent outre le verre , ains sont retenues en sa superficie bien rama.ssées. Son origine peut eslre de la matière excrementeuse dudit humeur , ainsi endurcie tout àl'entour d'iceluypar la froideur des parties circoniacentes , ainsi que la petite tunique de l'œuf enuironnant le blanc d'iceluy,
S'ensuiuent maintenant les humeurs contenus en l'œil, lesquels nousauons dit estre trois en nombre, dont le premier est appelle Aqueux , pour la similitude qu'il a auec l'eau : et est situé entre la partie de la Cornée transparente et la partie de l'humeur Crystallin descouuerte en la pupille (en laquelle on voit vne image comme en vn miroir , et est la fenestre de l'œil par laquelle nous voyons) et la reflexion de l'Vuée , depuis l'Iris iusqu'à la circonférence dudit hismeur Crystallin , comme il a esté dit : à fin qu'en remplissant tel espace
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Yuide , il distende la cornée , et par ce moyen défende qu'elle ne tombe sur Ihumeur Crystallin , qui seroit au dommage de la veuë : et d'auantage, à fin que par son humidité il défende que ledit humeur Crystallin ne soit par trop desseiché. Il peut estre engendré par la resudation de la sérosité apportée par les vaisseaux des tuniques , lesquels , selon leur plus grande partie , produisent leurs anastomoses et extrémités iusques à la pupille et lieu dudit humeur Aqueux.
Le second humeur, et moyen en situation, est appelle CrusIaUin^ pour la couleur claire et luisante qu'il a semblable au crystal, si on luy peut attribuer aucune couleur : car à la vérité les trois humeurs et principalement le Crystallin , estans instrumens et organes de la veuë, n'ont deu auoir couleurs aucunes, de peur qu'elles n'empeschassent leur action, qui est de représenter les couleurs des choses visibles, telles qu'elles sont actuellement, comme vu miroir les espèces de ce que nous regardons.
Ce qu'ils n'eussent peu faire , s'ils eussent esté teints de quelque particulière couleur. Car tout ainsi que les lunettes teintes de couleur rouge, nous représentent toutes les espèces visibles de leur couleur , combien qu'elles ne soient telles : ainsi eussent fait les humeurs à la faculté imaginatiue ou sens commun , s'ils eussent eu aucune certaine couleur , ainsi que nous auons dit par cy deuant. Parquoy à bon droit le Philosophe a dit estre nécessaire, que le suiet ou matière qui deuoit receuoir quelque chose, fust exempté totalement d'icelle, à cause de l'empeschement qui en pouuoitensuiure.Et pourtant Nature a fait la matière sans for-
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me, les humeurs de l'œil sans couleur, la cire sans figure , l'entendement sans aucune connoissance particulière, pource qu'ils deuoient estre réceptacles desdites formes.
Sa figure est ronde, toutesfois aucunement comprimée deuant, et plus par le derrière, à fin que les couleurs des choses visibles soient par telle compression retenues sans qu'elles eschappent de costé ou d'autre, comme elles eussent fait , si ladite figure eust esté parfaitement ronde: et à fin aussi que par vn coup orbe il ne peust estre tourné facilement de sa place , pource que ce qui est appuyé sur la circonférence extérieure d'vne rondeur, facilement eschappe et fuit, comme ne touchant le plan sur lequel il est situé , que par vn point indiuisible.
D'auantage, cest humeur est porté à moitié dedans l'humeur Vitreux , duquel il est nourri quasi par transposition de matière de Tvn à l'autre, ou plustost (veu qu'il est entièrement enuironné de la cinquième tunique , à cause dequoy ne peut estre fait transsumption de matière) des vaisseaux conduits iusques à luy , tant par la tunique Retiforme que rVuée '. Et par deuant de l'humeur Aqueux et l'espace de la pupille (qui est encores au deuant ) est pleine d'esprit aëré et luisant ^ : ce qui se peut connoistre, attendu que durant la vie nous voyons l'œil fort estendu et plein de tous costés , sans qu'aucune partie d'iceluy soit taxe ny ridée : mais après la mort on le trouue ridé , parce que l'esprit en est euaporé. On
* La fin de ce paragraphe manque dans YAnalomic de la tesle et Wlnuioniie générale.
^ Gai. chap. 5, liu. 10 de f^su part.— A.P,
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piMitencores prouuor ot appercpuoii' lolU^ chose: car (Mi ((Mnuuil vnœil, on voit la pvipille de raiitre s'eslargir et remplir , d'autant que l'esprit est communiqué et renuoyé d'vn œil à Taiilre. D'auanlage es personnes fort aa^és , la tunique cornée se ride et se amoncelle, et les rides tombent les vues sur les autres, et lors la pupille s'est récit : qui fait qu'aucuns ne voyent gueres, les autres rien du tout, à cause que la susdite humidité et esprit se consomme et desseiche par l'antiquité du temps , et partant l'esprit y afflue moins de sa source et principe i.
Pareillement la tunique Cornée, à l'endroit qu'elle commence des limites ou parties proches de l'Iris , sem-
1 La Briefne CoUection donne une au Ire Ihéorie:
« Or il fault entendre qu'en toute la substance de l'œil, outre les trois humeurs, est contenue une substance spirituelle, ignée, subtile et lucide , laquelle nous apparoist , lors que nous soulTrons quelque coup sur les yeux , el alors il est admis que l'on voit vne grand'clairté. Cela se faict par la grande compression qui se faict en tout l'œil par le moyen dudict coup , et nul ne peult monstrer telle humidité par la dissection anatomique : parquoy le fault croire en l'esprit. Et pour ce faire, contemple que alors (juc l'homme se meurt, on voit apertement «lue telle humidité se dissipe et consumme. Kl estant consunuuée l'vuée se besse, et la pupille lumbe sur l'humeur cristallin, i)uis la cornée se ride, et par conseciuent toutes les autres parties de l'œil. D'abondant, on l)eull apperceuoir et cognoislre telle chose aux vieilx et décrépites par la consumption et desiccation de leurs yeulx , au moyen (lue par succession de temps vne bien grande |)artie de telle substance spirituelle égarée est consummée, dont l'vuée se abbesse et tombe sur l'humeur cristallin, puis connue auois dicl, la cornée se ride,el par conseqiient toutes les autres parties. >> Fol. (Jô el (Ji.
bh' estre fort proche de l'humeur Crystallin , parce qu'en ce lieu là toutes les tuniques et humeurs sont cohérentes , et d'autant plus qu'elle s'auance en dehors , s'en recule tousiours de plus en plus, et estant la plus esloignée qu'elle peut estre à l'endroit de la pupille : ce qu'on peut voir par l'Anatomic , et par Toperalion qui se fait lors qu'on abbat la taye ou cataracte : car estant la taye au milieu de la tunique cornée et de l'humeur CrystalUn , l'eguilie qu'on pousse dedans pour l'abaisser , se mené dessus et dessous, çàetlà, et tournoyé en rond de tous costés par vne fort grande spatiosité , sans toucher l'vne ny l'autre partie, à sçauoir la cornée ny l'humeur Crystallin , parce qu'elles sont séparées d'vne fort grande distance , pleine d'esprit et d'iiumidité subtile'.
Son vtililé est de seruir comme de miroir à la faculté visuelle , illec conduite par l'esprit visuel-.
Le tiers et dernier est le Vitreux ou plustost Albugineux , ainsi nommé , à cause qu'en consistencc et couleur il est semblable au verre , ou bien au blanc d'vn œuf. Sa situation est en la partie postérieure du précèdent , pour reprimer aucunement l'impe-
1 I,a Briefae Collection est plus explicite : « Son vlilité est de recepuoir les ligures el espèces de choses visuelles , parce que en luy est faicte vne reuerberation el rétention des obiectz qui nous sont présentez deuanl les yeulx , pour sa lucidité el transparence , ainsi que voyons aux corps Iransparens el lucides : comme sont miroirs el eaues cleres, el autres choses bien polyes. Parquoy fault conclure que ledicl humeur cristallin est le principal instrument de la veue. » Fol. 6i , verso.
- Ce paragraphe a été ajouté à l'édition de 1675.
tuosité de l'esprit descendant audit humeur Crystallin : ainsi qu nous pouuons pareillement dire l'humeur aqueux auoir esté mis de Nature au deuant dudit humeur Crystallin , pour refréner l'impétuosité des couleurs qui sont présentées à iceluy.
Cest humeur vitreux est nourri de la tunique Retiforme,
Quant aux nerfs , ils ont esté jà déclarés. Parquoy reste que nous parlions des veines , desquelles les vues sont internes, illec produites auecles tuniques des vaisseaux du cerueau :
les autres sont externes, estendues seulement et appertement aux parties externes d'iceluy , comme aux muscles, et tunique Conioncliue , par lesquelles souuentesfois sont faites inflammations et rougeurs en ladite partie externe : au moyen dequoy faut inciser la veine Puppe, et appliquer cornets et ventouses sur la partie postérieure de la teste , du col , et du palleron : ainsi comme es affections internes de l'œil faut ouurir la veine Cephalique, pourderiuer, reueller,et euacuer la matière qui fait la maladie, selon que la chose le requiert*.
1 A la fin de l'article consacré aux hiimeurs de l'œil, YAnalomie de la teste donne la théorie suivante de la vision, supprimée dans toutes les éditions subséquentes:
« Et icy conclurons que la vision n'est autre chose que le sentiment de la veuë , receuant par les yeux la lumière et les couleurs, comme ses propres obiects , ainsi qu'ils sont représentez à l'œil par la lucidité diaphane et transparente, comme dans vn miroir : et font vn Cône ou Pyramide , dont la base est ce qui recourt à l'œil , et la pointe est en la chose veuë; dont la Pyramide se fait d'autant plus peiite , que les yeux sont plus loin de leurs obiects. Et pour te faire familiairement entendre que c'est du Cône, presse de nuit à demy ton œil vers vne chandelle allumée , et vrayment tu aperceuras plusieurs
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DV NEZ
Reste maintenant à parler du Nez , que les Grecs appellent Rhis , à cause que par iceluy coulent et fluent les excremens des ventricules antérieurs du cerueau'. Sa substance est diuerse , comme tu entendras par sa composition. Sa quantité , figure et situation est assez notoire et manifeste à vn chacun. Quant à sa composition , il est composé de cuir, muscles , os , cartilages , membrane ou tunique, nerf, veine et artère. Le cuir et les os tant contenans que contenus ont esté par cy deuant suf-
rayons venants de la lumière de la chandelle, en figure pyramidale: dont la base sera vers ton œil , et la pointe à la chandelle.
» D'auantage te faut encores noter que la veuë est plus soudaine en ses opérations que n'est l'ouye : qui soit Vray, on voit plustost l'escler du tonnerre, ou le feu d'vne pièce d'artillerie , qu'on n'oit le son d'iceux : et toutesfois en vn mesme instant se font les deux. D'abondant, tu peux encores cognoistre cecy par un insigne et familier exemple, en voyant quelque bûcheron, dans vne forest : car si de loin tu prens garde quand il hausse ou rabaisse la cognée en abbattantvn arbre : il te semblera quele coup soit plustost donné, que le son n'en est entendu : de sorte que tu iugerois y auoir quelque espace de temps entre les deux, combien qu'il n'y en ayt point : dont nous conclurons la veuë eslre plus soudaine que l'ouye. » Fol. 82.
1 U Anatomie de la teste ajoute ici :
« Et aduenant que les trouz cribleux soient esloupez, il s'y engendre vne grande puanteur, pourceque lesdits excremens ne se peuuent repurger. Ce qui adulent souuentes fois à ceux qui ont le nez fort enfoncé et abaissé au milieu.» Fol. 83.
DE L ANATOMIE
lisamment denionstrés , comme aussi les nerfs, veines el artères. Parqnoy il nous conuient parler des carlilag'es , lesquels sont six en nombre.
Le premier est double , séparant les deux narines au bout du Nez , s'eslendant iusqu'à Tos Elhmoïde. Le second est situé au dessous du susdit. Le troisième et quatrième sont contenus auec les deux os externes dudit Nez. Le cinquième et sixième assez tenus et déliés , descendans par la partie latérale tant dextre que se- Jiestre du Nez , constituent les ailes d'iceluy , lesquelles sont prises pour sa partie mobile. L'vtilité desdits carfilages est à fin que le Nez en son extrémité soit mobile, et consequemuieut moins suiet aux iniures externes , comme d'estre rompu et froissé, et plus conuenable à la respiration.
Pour laquelle parfaire Nature luy a baillé quatre muscles , deux de chacun costé , vu externe et l'autre interne. L'externe prend son origine de la pommette , et d'icelle descendant obliquement , et aucunement annexé à celuy qui ouure la léure supérieure , se termine à l'aile ou pine du Nez , laquelle il ouure. L'inlerne sort intérieurement de l'os Maxillaire, et desine au commencement des cartilages qui constituent les ailes , pour icelles serrer.
Quant à la tunique , laquelle intérieurement reuest les narines et conduits du Nez , elle procède de la Dui'e-mere par les os Cribleux ou Spongieux , ainsi que celle du Palais , Larynx , Trachée artère , Oesophague , et l'interne du ventricule :
et pource ne se faut esmerueiller , si facilement et promptement les affections desdites membranes sont communiquées au Cerueau. D'auantage cestc tunique reçoit ( i'eiîtens
tant d'vn costé que d'autre) vne portion de nerf du la tierce coniugaison , par le trou qui par le grand angle de l'œil descend au Nez*.
Le tempérament du Nez est froid
' L'yfnalomie de ta lesle donne en cet endroit une théorie de l'odoral qui a été supprimée dans X'Aiialomie générale :
« Et pour conclusion le nez a esté fait pour plusieurs causes, mais principalement pour l'odorement , qui n'est autre chose qu'vn sentiment procédant d'vne affirmation vaporeuse, sortant de la chose odorante. Et à fin qu'icelle s'exhalant des corps, se puisse espandre, il a esté besoin de quelque moyen, par lequel elle soit transportée à l'organe. Parquoy nous disons que ce moyen n'est en nous, sinon que l'air que nous odorons en respirant, en tant que nous l'attirons, et qui premier a receu l'odeur de l'obiet odorant, qui se fait d'vne fumée et exhalation de l'air chaut. le dis chaut: car le froit condense et reserre , et en ce faisant prohibe l'effumation des odeurs : au contraire le chaut atténue, rarifie, subtilie et fait euaporer, sortir et effumer les odeurs : ce qui est cogneu à l'encens et à X'assa odoraia , et autres semblables, lorsqu'on les brusle. Pareillement aussi en esté, la chaleur failsor ; tir des fleurs leur odeur: et au contraire l'hyuer les comprime el reserre.
» L'organe des odeurs sont les procez mammillaires, qui les communiquent aux ventricules antérieurs du cerueau et au sens commun. Les narines sont les canaus par lesquels lesdites odeurs sont portées. Sonobicct csU'odeur, qui est vne qualité en nostre haleine et lleurement, sortant de choses raistes, esquelles est plus ou moins mistionnée une humidité acrée. Or il y a deux différences d'odeurs : sçauoir est vue bonne et l'autre mauuaise. Et la tin de l'odorat a esté principalement pour conforter le cerueau. Et d'auantage icy noteras que l'homme n'a si bon odorement que les bcstes : pour ce qu'il a grande quantité de cerueau, lequel est froid et humide, et partant ne peut sentir que grosses et fortes odeur;^. Au contraire, les bestes ont moins de cerueau, et est
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et sec selon toutes ses parties. Son action et vlilité est de conduire l'air, et auecques luy quelquesfois les odeurs , iusques aux procès Mammillaires , et de là aux ventricules antérieurs pour les vtilités susdites , à raison dequoy Nature l'a ordonné creux. Et pource que les susdits procès Mammillaires, conduits de l'air et odeurs , sont doubles comme le cerneau , et que l'vn sans l'autre pouuoit estre bouché , à ceste cause Nature a semblablement diuisé le creux du Nez en deux par vn moyen cartilagineux , à celle fin que si l'vn estoit estouppé , l'autre demeurast ouuert, pour porter air au cerueau pour la génération et conseruation de l'esprit animal. Les deux trous du Nez montent en haut , puis descendent en bas au dedans de la bouche:
et vont ainsi anfraclueux , de peur que l'air froid et la poussière n'en- Ire en la canne du poulmon. Iceux trous sont aussi construits pour aider à la respiration i.
Les autres vtilités du Nez sont qu'il preserue et garde des dangers extérieurs l'instrument de l'odorat. D'auantage il sert à embellir la face.
moins froid et humide : comme principalement les chiens, loups, aigles et autres : parquoy sentent les odeurs fort subtilement cl de fort loin : ce cpie rexpericncc monstre apertement. » Fol.Sô.
J'ajouterai ici que pres([ue tous les chapilresdc ce livre qui se retrouvent dans Vylnatomic de la teste n'ont reparu dans YAnalomie générale et les éditions subséquentes qu'avec des développenicnls, des additions et des suppressions dont je me borne à signaler celles qui ont une réelle importance.
' VAnalonde de la leste, fol. 83, verso, on lit :
« Or tu entendras pareillement que ledit air est attiré des poulmons extérieurement,
DES MVSCLES DE LA FACE
Apres a noir ainsi demonstré les susdites parties, faut venir aux muscles de la Face , appartenans tant aux léures qu'à la maschoire basse, pour l'accomplissement de leurs mouuemens , lesquels sont dix-huit en nombre, neuf de chacun costé, à sçauoir quatre des léures , deux en lasuperieure, et autant enl'inferieure, et cinq de la maschoire inférieure.
Des supérieurs le premier plus long et plus estroit , prend son origine de la pommette ou os iugal, et descend par l'angle de la bouche à la léure inférieure , pour icelle amener à la supérieure , et consequemment fermer la bouche. L'autre plus court et plus large sort de la cauité de l'os Maxillaire, tout au dessous du trou dudit os ( par lequel vne portion des nerfs de la troisième coniugaison descend à ces deux muscles et autres parties de la face ) et desine à la partie supérieure de ladite léure supérieure , laquelle il constitue auec
et conduit par les narines en la bouche, par les deux trous du palais, et de là à la trachée artère ausdits poulmons. El où lesdites narines n'eussent esté , nous eussions esté contraints auoir tousiours la bouche ouuerte, pour inspirer et respirer l'air, ce qui est du tout manifeste. Car lorsqu'il y a obstruction ausditcs narines , nous sommes contraints auoir tousiours la bouche ouuerte, soit en veillant ou en dormant : à raison de quoy rsature a fait le nez creux et double, par vn cartilage qui sépare les narines , appelle septum cartilarjiuosum : à fin que si par fortune vne narine estoit estouppée, l'autre demeurast ouuerte pour attirer et ietter ledit air dehors. »
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le Pannionle charneiix el le cuir, et l'onure, la remiersanl vers le nez par ses fibres extérieures , (^t retirant au dedans vers les dents par les intérieures.
Quant à ceux de la léure inférieure, le premier, plus long^ et plus g^resle, sort d'entre le trou externe de la maschoire (par lequel le nerf sort de la partie interne d'icelle ausdits muscles ) et le muscle Masticatoire , duquel sera parlé cy après : et montant en haut par Tangle de la bouche, desine à la léure supérieure , pour icelle amener à l'inférieure. L'autre plus largue et plus court a son commencement du bord du menton et partie caue d'iceluy , et se termine à la léure inférieure, laquelle il constitue , l'ouurant vers la partie interne et externe , par ses fibres tant internes qu'externes , comme son opposite : et pour le dire en vn mot , Nature pour le mouuement de la bouche a fabriqué trois genres de muscles , desquels les vus l'ouurent, les autres la ferment, les autres la tournent en diuerses façons. Où faut noter que quand les muscles d'vn mesme genre font ensemble leur action ( comme les deux supérieurs que nous auons descrits les premiers, c'est à sçauoir vn de chacun costé, qui amènent la léure inférieure à la supérieure, et leurs opposites) ils font le mouuement droit. Mais quand Tvn d'iceux opère seulement et à part , il fait le mouuement oblique, comme quand on tourne la bouche de trauers'.
' CellP description est à peine ébauchée dans Y^natomie de la teste , la voici :
« A srauoir, quatre en cliacunc Icurc , deux naissants de la mandibule supérieure duZygoma.et deux de l'inférieure qui naissent des costés du menton : et pour cesdits
Oj- cesdils muscles sont infiltrésauec le cuir, si bien que ceste mes lange et commixlion est si grandement confus(^ , qu'on ne peut séparer ny muscle ny cuir, en sorte qu'on les peut appeller peau musculeuse ou muscles de peau ( autant en est-il au dedans des mains et pieds) lesquels meuuent les iouës et léures , iaçoit que la mandibule ne bouge, et cesse du tout son mouuement ^
CHAPITRE IX
DES MVSCLES DE ï.\ MASCHOIRE INFERIEVRE.
Maintenant faut venir aux muscles motifs de la Maschoire inférieure, que nous auons dit estre cinq, c'est à sçauoir quatre qui la meuuent et vn qui l'ouure , i'entens tousiours de chacun costé.
Des quatre qui la ferment , le premier et phis grand , nommé Crotaphite, c'est à dire Temporal, prend son origine des parties latérales du front et de l'os Pariétal , bien auant vers le haut , et descend adhérant audit os et au Petreux par dessous l'os lugal , s'insère à l'apophyse de la maschoire inférieure nommée des
muscles les léures, fontdiuers mouuemens, parle benctice des nerfs qu'ils reçoiuent des mandibules tant supérieures qu'inférieures, procédant delà troisième et cinquième paire du cerueau.
» Lcsdites léures seruent de couurir les dents, de peur que l'air froid ne leur face lésion ; car il leur est ennemy. Elles seruent aussi à proférer la parolle, à manger et boire , et à orner le visage. » Fol. 09, verso.
1 Ce paragraplie manque jusqu'à l'édition de 1575.
Grecs Corone , pour icelle amener directement vers la supérieure pour fermer la bouche. Et noteras que ce muscle est tendineux iusqu'au milieu de soy , lequel remplit et constitue la temple , et est suiet plus que nul autre à playes mortelles , à raison de la multitude des nerfs distribués par sa substance : lesquels par la propinquité de leur origine , promptement apportent la mort, à cause de la conuulsion qui ordinairement et le plus souuent ensuit les affections dudit muscle : pareillement fleure , aliénation d'esprit , et vn dormir profond : et pour ceste cause, à fin qu'il ne fust si suiet aux iniures externes , Nature luy a basty vue retraite creuse comme vne fosse en l'os , puis a mis vne leuée • et bord d'os tourné vers ledit muscle, à fin qu'il fust mieux preserué et gardé des choses extérieures*.
Le second presque aussi grand , appelle Masticatoire ou Mascheur , faisant la iouë , descend de la partie basse et droite ligne du plus grand os de l'orbite de l'œil ( lequel s'estend en arrière pour faire vne portion de l'os lugal , ainsi qu'il t'a esté dit cy deuant ) et s'insère à la maschoire basse , depuis l'angle d'icelle iusques à la fin de la racine de l'apophyse Coroni, pour icelle raaschoire amener en auant et en arrière, comme en forme de meule de moulin : à cause dequoy Nature l'a constitué de dou-
1 Dans Y Anatomie de la teste, A. Paré s'appuie sui l'autorité d'Hippocrates, au livre De vulneribas capiiis ; et il ajoute que les nerfs de ce muscle lui viennent de la troisième , quatrième et cinquième coniugation , fol. 70, verso. — Le paragraphe avec sa nouvelle rédaction se lit dans VAiunomie générale jusqu'aux moi&pareillemenl flebure, etc.; et la fin a été ajoutée dans l'édition de 1575.
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bles fibres , les vnes qui sortent de la pommette ( faite en partie du plus grand os de l'orbite de Fœil , en partie de l'os Maxillaire maieur) et descendent obliquement et extérieurement vers l'angle et partie postérieure de la maschoire basse , pour icelle amener en auant. Les autres fibres sortent de la partie postérieure dudit os lugal , et descendans aussi obliquement par dessous les susdites (lesquelles ils croisent en forme de croix Bourguignonne) s'implantent à ladite raaschoire près la racine de la susdite apophyse Coroni , pour icelle mener en arrière. Et à cause de ses deux contraires mouuemens et quasi orbiculaires , ce muscle est appelle Mascheur*.
Le troisième nommé rond, prend son origine de toute la genciue latérale de la maschoire supérieure ,
I VAnatomie de la teste ajoute :
« Toutesfois Galien au Hure Des mouuemens des muscles et de l'vsage des parties, dit que chacun muscle n'a qu'vne manière de libres, par lesquels font leur opération à part et simple; et leurs fibres sont laits partie des ligamens, cl d'iceux sont faits les tendons ou aponeuroses: et partant ledit muscle masticatoire ne peut estredit vn seul muscle, attendu qu'il a double action et doubles fibres, pour chasser en auant et retirer en arrière la mandibule inférieure: par quoy, pour sauuer Galien, il vaut mieux le faire double, ou le dire muscle à deux testes et deux insertions : ce qui luy est commun auec le Trapèze. » Fol. 71.
Ce passage a été retranché à partir de Yyinaiomie (jenerulc ; il semble que, devenu plus indépendant , l'auteur se souciait moins de sauuer Galien , suivant son expression originale.
II n'est pas sans intérêt d'ajouter que l'os jugal est appelé à la fois Zygoma et os Paris dans VAnatomie de la leste, fol. 71, recto, et 73, verso.
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ot s'inspre à toulo la latérale de l'inlerieure, circonscriuant les parties latérales de la bouche , de la tunique de laquelle il est intérieurement reuestu, et extérieurement couuert de gresse plus que nul autre muscle.
Son action est non seulement d'amener la maschoire inférieure à la supérieure, mais aussi de seruir comme de pelle pour ramener sous les dents la viande qui eschappe de dessous icelles vers le dehors, ainsi que la langue fait du dedans*.
Le quatrième plus court et plus petit de tous les susdits , sort du creux de l'apophyse de l'os Basilaire, nommée Pterygoïde, et s'insère intérieurement à l'angle de la maschoire inférieure , pour icelle aussi mener vers la supérieure. Et au moyen de ce muscle est faite luxation de ladite maschoire , ainsi que nous auons dit^.
Quant au cinquième et dernier des muscles de ladite maschoire, il monte de l'apophyse Sliloïde de l'os Petreux à la partie intérieure du menton , près la commissure des deux os de ladite maschoire , pour icelle ramener de la supérieure en bas en ouurant la bouche. Et est ledit muscle gresle et tendineux en son milieu pour son renfort, et charneux en ses extrémités ^.
' h'Analomie de In teste ajoute :
« Ce muscle me semble apartenir plus à la leiire qu'à la maschoire. » Fol. 72.
- Le mécanisme est mieux expliqué dans VAnaiomie de la tctie ; « Et lorsqu'on ouurc par trop la bouche, comme quelquefois on fal en baillant , faisant trop grande extension dudit muscle, la mandibule se luxe et met hors de son lieu , ce que i'ay veu aduenir plusieurs fois. » Fol. 12, verso.
"'Ce cinquième muscle est décrit le deuxième dans VAnaiomie de la teste ; je noterai
Or tous cesdits muscles ont este faits par vne grande prouidence et sagesse de Nature, pour faire diuerses actions en maschant, par diuers mouuemens exercés les vns après les autres alternatiuement , pour piler , briser et broyer la viande en très-petites pièces par les dents , lesquelles sont ramenées , remuées , transportées par la langue , sans toutesfoisqu'elle soit aucunement offensée ny prise entre icelles dents. Et voilà quant aux parties de la face tant contenantes que contenues 1.
DES OREILLES ET PAROTIDES
Les Oreilles sont les organes et instrumens du sens auditif, qui distingue des voix, des sons et des tons : composées de cuir et peu de chair, cartilage , veine , artère et nerfs.
Elles sont pliées et entortillées sans que pour cela elles souffrent aucun mal : pource qu'estans aucunement molles et cartilagineuses , elles obéissent à ce que l'on met dessus, comme vn chapeau ou bonnet, ou morion, ou autre accoutrement de teste. Et si Nature les eust fait osseuses, telle chose n'eust peu commodément se faire , et fussent souuentesfois rompues^.
Le mollet où on pend volontiers les
en outre que Paré lui assigne son insertion supérieure aux os clauaux qui sont appelles des Grecs stijloïdes. Le dernier paragraphe de ce chapitre n'existe pas dans W-Znaiomie de la leste.
1 Ce dernier paragraphe n'existe pas avant l'édition de 1575.
-Ce paragraphe manque dans yAnaiomie générale.
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bagues est nommé des anciens Fibra, et le dessus Pinva. Et ont esté faites par \ne prouidence de Xature , de figure anfractueuse, comme vue ooqiiille de Limaçon on Escargot, faisant la \oye tortue , auecques circuits et destours obliques , tousiours allant en diminution iusquesàlextremité du trou d'icelle appelle Crecum foramen , pour m.ieux receuoir et retenir l'air , et ramasser les espèces et différences des sons et voix : et généralement toutes choses que nous comprenons par l'ouye, dispersées par iceluy Cœcum :
à fin que par après elles puisseiit estre conduites iusques à la membrane qui est médiocrement dure , faite des nerfs de la cinquième coniugaison appelles auditifs.
L'vtilité desdites oreilles sert à la beauté de la teste : ce qui appert euidemment par ceux qui les ont coupées, combien ils sont difformes et mal-plaisans à voir : pour ceste cause, on les coupe à ceux qu'on veut rendre difformes (îtinfasmes, pour quelque grande mcschanceté. Aussi pour anoir la iouyssance de la diuersité des sons , et principalement delà parole, et le plaisir des harmonies et mélodies qui sont en diuerstonset chants, tant de la voix humaine que des oyseaux et autres animaux , et des instrumens de musique.
Pareillement par l'ouye nous entendons en bien peu de temps ce que le Maistre qui nous enseigne a acquis et préparé par \n bien long temps.
D'autre part elles nous sont comme guettes et sentinelles pour ouyr et entendie les commodités ou incommodités de tout nnstre corps '.
L'instrument premier el principal de l'ouye est vn air fort subtil contenu en
1 l'oilin en sa Ilfimbli'iue. — A. P.
la cauité diteMastoïde ou tabourin, et né en iceluy dés nostre première naissance icMuierted'vne petite peau fort deli ''e, fait ^ du nerf auditif ,et par l'esprit animal est faite la vertu auditiue. Semblablement ladite anfractuosité a esté faite de peur que l'air et les sons n'entrassent trop impétueusement dans les oreilles, lesquels eussent peu blesser ou du toutgasier l'organe auditif: et aussi si le trou estoit percé droit , les sons ne s'entonneroient pas si bien comme ils font es lieux recourbés esquels ils ont rencontre , pour les faire arrestor et mieux resonner.
Aussi qu'elles les receuroient trop grands et trop à coup : par ainsi ils en seroient plus confus , et ne les pourroient pas bien discerner et entendre'.
Et neantmoins ladite anfractuosité, on voit aduenir que l'air estant trop fort agité , rompt, esclatte et dissipe quelquesfois cest organeauditif: comme il aduient par la trop grande véhémence de l'artillerie, du tonnerre, grosses cloches, el autres grands bruits semblables. D'auantage ladite anfractuosité a esté faite de peur que l'air froid n'entrast trop à coup au cerneau , ny aucun corps estrange n'offensast l'organe auditif. Plus, Nature a enuoyé vn humeur cholérique gros et gluant dans le trou d'icellespour purger le cerueau : mais principaleà fin que si aucunes petites bestioles estoient entrées dedans , qu'elles y fussent prises comme en de la glux.
Or pour bien comprendre comme se fait l'ouye, il faut premièrement connoistre et considérer la structure et fabrication de la susdite anfractuosité dont se faitl'audition, au moyen delà
1 Les trois paragraphes qui précèdent nianquont jusqu'à la quatrième édition.
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membrane qui est composée du nerf audilil, ot est tendue intérieurement dans !e trou de l'oreille,romnie la peau dVn tabourin. Car icellc est enflée et tendue de l'air implanté de nostre première naissance par l'esprit auditif, lequel est enclos dans la cauité de l'apophyse Mastoïde , de laquelle auons parlé cy dessus au Cœcum forantrn : à ce qu'estant frappée de l'air extérieur, ceste membrane reçoiue Fobiet , qui est le son et la a oix : qui n'est autre chose qu'vne qualité permanente du département et fraction de l'air, faite par la collision et rencontre de deux corps durs , desquels l'vn a reçu le coup , et 1 autre l'a donné. Or cette collision et froissement s'espand en l'air , comme d'vne pierreiettéeenreau,dont nous voyons par l'agitation d'icelle des cercles et rondeaux ou circonuolutions s'estendre en rond dedans l'eau, non partout, mais en vue certaine espace. Autre exemple. On voit es fontainesestroites, quand soudains tours , inondations et circuits faits par l'eau sortant hors de sa source, heurtent contre le mur, e.stans repoussées , font d'autres retours et circonuolutions en eslargissant. Au cas pareil , ceste fraction d'air rendue en lieux couuers et cauerneux , comme es citernes , puits , ou Eglises , ou espaisses forets , fait double son , dont la duplication est appellée Echo.
Ainsi est faite en ceste façon l'audition par l'air , qui est le moyen de l'ouye : lequel est double , à sçauoir extérieur et intérieur. Par l'extérieur .sont portées les inondations , dont est fait ledit Echo. L'intérieur est celuy qui est enclos dans ladite cauité Mastoïde , appellée tabourin des oreilles , où il y a petites cachettes , destours et contours , où sont ela-
bourés les tons et sons diuers , ayans des oppositions et rencontres, comme l'on voit que les choses creuses sont plus propres à receuoir les sons que les choses massiues, ainsi que voyons d'vn tabourin , trompette , et aux instrumens de musique : et au Cœcum foramen , lequel n'est pas pur, mais tempéré paf l'esprit auditif né auec nous.
Et qu'il soit vray , les opérations de tous les sens ne se font que par l'esprit qui est en eux, comme le sens auditif est pour receuoir lesdites inondations ou circuitions : et iceluy touche ladite membrane, laquelle, ainsi que la peau du tabourin , reçoit les sons de son air , qui est en iceluy enclos , appelle air implanté. Parquoy de là vient le tintement ou cornement d'oreilles,quand au dedans d'elles il y a quelques vapeurs contre le naturel , ce qui trouble ledit air tempéré et l'esprit auditif.
Or tout cela n'est assez pour parfaire l'ouye , car encore pour mieux distinguer les snns et voix , Nature a produit trois petits osselets : l'vn appelle Incus, l'autre Malleoltis, en nostre langue Enclume et Marteau : et le troisième Stapes , pource qu'il représente vn estrier d'vn cheual Reistre , ou Deltoïde , à raison qu'il ressemble à vn Delta des Grecs , situés derrière ladite membrane : lesquels Malleolus et Incus estans meus et agités des inondations de l'air extérieur frappans ladite membrane, constituent les différences des sons et voix , ainsi que fait la corde qui est au traners de la peau postérieure d'vn tabourin. Comme pour exemple, quand ces petits osselets sont légèrement meus et agités, ils représentent à la faculté auditiue et au sens commun vn son graue et obscur : mais
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lors ffu'ils sont fort agités, ils représentent vn son esclatant et violent , comme en la commotion de l'air faite par le tonnerre ou artillerie , cloches , clairons et semblables : et finablement selon qu'ils sont agités entre ces deux extrêmes, approchans plus ou moins de l'vn ou de l'autre, représentent diuerssonsau sens commun».
Et te suffise de la déclaration de la vertu Auditiue : maintenant nous faut retourner à parler des Parotides.
Apres les Oreilles, selon For-
* En 1550, A. Paré ne connaissait pas encore la découverte du troisième osselet, publié peu auparavant par Columbus en 1559. Voici le texte de la Bricfue Collection.
«Et d'auantage, entens qu'il y a deux petits osseletz au parfond du Cœcum foramen, que aucuns comparent l'vn à vne enclume, et l'autre à vn marteau. Lesdictz os n'adhèrent poincl aux autres os : mais à la membrane faicte du nerf de la cinquiesme coniugation. Lesdictz osseletz continuellement meuuent et frappent l'vn contre l'autre, et ont tel mouuement par le sistole et diastole du cerueau.
» Leur vtilité n'est de petite conséquence, à cause qu'ilz préparent l'air à la vertu auditiue, etluy donnent délectation des sons, et distinction d'iceulx.
» La manière de trouuer lesdictz osseletz est de faire séparation des os petrcux, et puis cier et rompre le trou de l'aureille, et infailliblement les trouuerasau parfond dudict Cœcum foramen. » Fol. 51.
La description de l'Élricr telle qu'on la lit ici parut en 15C1 dans YAnaiomie de la leste; on y lisait de plus, comme dans toutes les éditions postérieures , dans l'explication des figures :
« C Stapes on Esirier. L'vsage duquel nul analomique (pour anatomiste) n'a encores parlé , au moins que le sçache : est-ce point pour soustenir la membrane du Cœcum foramen esleuée en haut, à fin que la faculté auditiue soit plus parfaite? » Fol. 105.
dre Anatomique, faut considérer et monstrer les glandes tant Emunctoires du cerueau , nommées Parotides (lesquelles sont situées et mises sous, et aucunementderriere la partie basse de rOreille) que celles qui sont au dessous de la mandibule inférieure , et plus vers la partie postérieure, par dessus des muscles de l'os Hyoïde, et aucuns de la Langue, ausquelles se font les Escrouelles , et autres abscés froids : de toutes lesquelles tu noteras seulement en ce lieu cy l'vsage.
Et premièrement des Parotides , lesquelles ont esté faites de Nature à fin de receuoir la matière vénéneuse et virulente, repoussée par le cerueau en icelles , par la multitude des veines et artères illec distribuées.
Quant aux autres, elles peuuent scruir à la diuision des veines illec diuisées , et humectation de la mandibule, ou ligamens, et membranes d'icelles , qui pouuoient estre desseichés par le continuel et fréquent mouuement de ladite maschoire».
Les autres considérations requises en icelles ont esté déclarées au premier liure.
CHAPITRE XI
DE l'os hyoïde et DE SES iMVSCLES 2.
Maintenant faut poursuiure et monstrer les muscles de l'os Hyoïde :
pour laquelle chose commodément faire , il faut premièrement desciire ledit os et sa situation.
1 L'Aualomie de la teste ajoute:
« El pour remplir les cauitez qui sont en cesl endroit. » Fol. 106.
^ V Anatomie de la teste dit:
De l'os hyoïde on Laudé. — Cette synonymie disparait dès VAnalomie générale.
Et pomrommeTicor,tu noteras que sa substance est telle que des autres.
Sa figure est telle que de la lettre Grecque Y, au moyen dequoy il a été ainsi appelle. Sa composition est de plusieursosconioints et liés ensemble par cartilages : et aussi aux bestes brutes, par ligamens, esquelles il se trouve beaucoup plus long et en plus grand nombre '. Et est cedit os situé selon sa base (en sa partie antérieure bossue, pour plus grande asseurance :
et en l'intérieur voustée , pour contenir et recevoir la racine de la Langue) sur la partie supérieure du cartilage du Larynx nommé Scutiforme, duquel il semble estre soustenu par deux apophyses, montantes d'iceluy près de la base dudit os et de la susdite racine de la langue. De laquelle base assez large il dresse deux cornes vers les parties latérales de la Langue, vne de chacun costé (i'entens aux hommes) lesquelles s'attachent par certains ligamens produits d'icelles, à l'apophyse Styloide : au contraire des bestes, ausquelles par multiplication d'os conioints ( comme nous auonsdit) par ligamens, elles descendent iusques à la racine de ladite apophyse Styloide. Sa connexion est avec les susdites parties, et autres qui te seront cy après déclarées. Son tempérament est tel que des autres.
Son vsage est de bailler ligamens à quelques muscles de la Langue , qui sortent d'iceluy : et de bailler insertion , tant aux deux antérieurs et su- I»erieurs du Larynx, qu'aux siens
1 On lit dans YAnalomie de la tente ;
« Ilcsl fait (le trois os, desquels celuy qui est au milieu e-t appelle la base , et les deux, autres qui sont à coslé, les Cornes : combien qu'aux vieux on en peut Irouuer d'auantage. » Fol. 92, verso.
DE l'aNATOMIK. "^'^1
propres , desquels nous faut maintenant parler.
Or sont les muscles de l"os Hyoïde, selon aucuns, huit en nombre, quatre de chacun costé : desquels il y en a deux que Galien réfère , l'vn entre les communs du Larynx , l'autre entre ceux qui meuuent l'Omoplate vers le haut. Toutesfois comment que ce soit , le premier des quatre prend sou origine de l'apophyse Styloide , et passant par dessus la partie nerueuse du muscle ouurant la maschoire inférieure, s'insère aux cornes dudit os Hyoïde. Ce muscle est fort tenue , délié , et aucunement large, et facile à couper, si on ne se donne de garde , en séparant celuy qui ouure la maschoire inférieure.
Le second monte de la partie supérieure de l'Omoplate près son apophyse Coracoïde, ou bec de Corbin , obliquement au commencement des cornes dudit os. Et est cestuy-cy rond et nerueux au milieu , pour son renforcissement , comme celuy aussi qui ouure la susdite maschoire. Galien, comme nous auons dit, le réfère entre ceux qui meuuent l'Omoplate en haut.
Le tiers a son origine de la partie supérieure du Sternon , et son insertion en la racine et base dudit os Hyoïde : toutesfois Galien le réfère entre les communs du Larynx : le dire duquel doit auoir plustost lieu aux bestes brutes qu'en l'homme, veu qu'en iceluy nous ne trouuons ce muscle sortir, ou estre inséré au Larynx, comme on le trouve aux bestes.
Le quatrième et dernier descend intérieurement du menton à la racine de l'os Hyoïde. Et meuuent cesdits muscles avec leurs compagnons ledit Hyoïde vers le haut , comme les
LE QVATRIKMI- LIVRK
premiers : vers le bas, comme les seconds : vers le derrière , comme les troisièmes : et vers le devant , comme les qTiatriémes et derniers.
le te declarerois d'où tous les muscles ont leurs vaisseaux , si ne l'auois fait, parlant de la distribution des nerfs, veines et artères.
CHAPITRE XII
DE LA LANGVE.
La Langue est de substance charneuse , rare , laxe , molle , et toute diuerse de l'autre chair, et principalement depuis quelque peu après l'origine de ses muscles : qui a esmeu quelques vns à faire une quatrième espèce de chair propre à la langue , différente de la chair musculeuse, fibreuse , viscereuse. Sa quantité est telle , qu'elle se peut aisément mouvoir et remuer dans la bouche : dedans laquelle a fallu qu'elle fust enclose comme dedans vue cauerne , pour les causes qui te seront déclarées cy après. Sa figure est triangulaire, plus grosse et mieux exprimée en sa base, qui est contre la racine de l'os Hyoïde , qu'en sa pointe : auquel endroit perdant sa figure de Triangle, est faite platle et large '.
Sa composition est d'une membrane (qu'elle ade celle qui reuest inte-
' Je trouve dans la Briefnc Collection un passage assez curieux au sujet de la langue :
'i Ladicte langue est double comrnetous les autres instrumens sensitifz. ïoutesfois en l'homme n'est pas diuisée comme elle est aux serpens : car cela eust empesché de proférer la parole et de bien élaborer les viandes. » Fol. •16 — Cette phrase se retrouve encore dans VAnalomie de la teste, elle a disparu dans VAnalomie générale.
rieuremeni toute la bouche) de muscles qui le seront expliqués à ceste heure : de quatre portions de nerfs , deux de chacun costé , venans , l'vn de la tierce coniugaison en la susdite tunique, et l'autre de la septième, estendu par la substance des muscles iusqu'à sou extrémité , pour icelle mouuoir, tellement que les nerfs sensitifs tissent et ourdissent la tunique extérieure sans toucher aux muscles qui sont dessous , ausquels se distribuent les nerfs motifs de la septième coniugaison. Or les sensitifs sont pour discerner les saveurs, et les autres pour faire les mouuemens d'icelles '. Plus, elle est composée de
' V Analomie de la leste ajoute ici un assez long article sur le sens du Goût:
« Or pour bien entendre que c'est que le goust, ie dis que c'est vn sentiment en la langue et au palais , et généralement en toutes les parties de la bouche, qui reçoit, appréhende et retient les saueurs. Son organe est la tunique qui est en la superficie de la langue, espandue en toute la bouche. Son obiect sont les saueurs, les différences desquelles sont neuf, que ne traiterons à présent, parce que ce n'est le lieu. Le moyen du goust est la chair spongieuse de la Langue, et le subiect est vne humidité saliuale, et sans laquelle rien ne peut estre bien sauouré : et est vray semblable que sans icelle rien n'afflige le goust : parquoy il faut de nécessité que la chose gustatiue soit actuellement humide , comme le vin et autres choses semblables : ou potentielement , comme le succre, lequel posé sur la langue incontinent se liquéfie et se fond. Aucuns toutefois ne sont potentielement ny actuelemenl humides , comme le poiure et autres choses sèches : lesquelles pour ceste cause ont besoin d'humidité, qui est la saliue destinée de Nature pour ayder à discerner les saueurs. Et voyla la raison pourquoy la Langue estant in tempérée par trop grande sécheresse ou humidité, ne gouste point parfaictement lorsqu'elle est imbue de saueur outre
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deux veines et deuv arleres, vne de chacun costé, qu'elle reroit des lugulaires externes et Carotides : lesquelles s'en vont manifestement iusqu'au bout de la langue par sa partie inférieure : à lin qu'aux affections de la bouche, et parties d'icelle, comme aussi du Larynx, puisse estre faite mission de sang. Et sont telles veines appellées vulgairement ifc/iflics, ou no//T.<!.
Quant à ses muscles, il sont dix en nombre, cinq de chacun costé : desquels le premier estroit en son commencemenl, et large en sa fin, descend de l'apophyse Sîyloïde au haut costé de la langue , laquelle il tire en haut auec son compagnon.
Le second prend son origine inlerieurement de la basse maschoire à l'endroit des dents molaires, et s'implante au costé bas de ladite langue, pour icelle tirer en bas.
Le troisième procède de la partie intérieure du menton , et s'en va à la racine de la langue, pour icelle chasser et pousser hors de la bouche- Le quatrième et le plus grand et large de tous , et tissu de tous genres de fibres , sort de la base de l'os Hyoïde , et desine tout en la partie basse de la langue , laquelle auec son compagnon il ramené en arrière dedans la bouche. Par le bénéfice de ces muscles elle s'allonge, se retire, se hausse, se baisse, se recourbe, quand elle veut, et sert à prendre les viandes.
son tempérament naturel. Exemple, si elle est imbue d'hu meur cholérique, toutes choses luy sembleront amcres : parquoy il est nécessaire que l'organe du goust soit en son tempérament , et destitué de toute saueur. Car tout moyen doit estre ()riué et exempt de la qualité de l'obiect. Et te suflise pour le présent du sens du goust. » Fol. 91 et 92.
Le cinquième et dernier vient le plus souuent de la partie supérieure des cornes de l'os Hyoïde , et s'en va au costé de la Langue entre les deux premiers, pour icelle amener à la partie latérale et costé de la bouche.
La situation, nombre, et connexion de ladite Langue le sont assez notoires, par ce qui a esté cy deuant dit sur la composition et situation d'icelle. Son tempérament est chaud et humide , comme de toute autre chair. Son action et vtililéest: premièrement de seruir d'organe à la faculté gustative, au moyen dequoy elle a esté faite rare et spongieuse, à fin que plus facilement elle peust admettre et receuoir par sa fungosilè, les saueurs , par le moyen de la saline, véhicule d'icelles. Secondement, pour la conformation et articulation de la voix : à cause dequoy elle a esté flexile et mobile par toutes les parties de la bouche. Telle action est la plus excellente qui se face par la vertu et faculté de i'arae , pource qu'elle est truchement et messagère des cogitations de l'esprit, et pour glorifier Dieu par dessus tous les autres membres. Tiercemenl , pour seruir à mascher et briser les viandes, et les aual- 1er : et pour ce a esté faite comme vne pelle, de laquelle on remette bled qui eschappe sous la meule : et après que la viande est bien maschée, la rainasse en forme de pilules, à fin qu'elle soit mieux auallée.
Or pource que ladite Langue , quand elle est desseichée, dénient plus tardiue et inhabile à faire son mouuement , comme il est manifeste à ceux qui ont grand soif, tant par fiéure ardente que par autre cause , Nature y a merueilleusement pourveu qu'elle ne fust molestée de tel accident, en ayant mis à la racine d'i-
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celle deux glandiiles fort spongieuses, nommées Toiisil les ou Amygdales , vne de chacun costé : lesquelles comme esponges, succent et reçoivent perpétuellement tant du cerueau que d'ailleurs, vn humeur aqueux et saliual, par lequel elles lubrifient et humectent conlinuellement, non seulement la langue, mais aussi toutes les autres parties de la bouche , comme le si filet , et l'estroit de la gorge : et deux autour du sifflet , et deux autour de l'Oesophague *.
CHAPITRE XIII
DE LA BOVCHE.
Puis que nous sommes tombés sur le propos des parties contenues dedans la Bouche , il faut poursuivre briefuement ce qui reste digne d'obseruation en icelle. Et pourtant noteras, que ce nom de Bouche emporte et signifie la capacité mise entre la maschoire supérieure et inférieure , et les dents et léures, le Larynx et Oesophague.
L'vsage de la bouche est pour contenir la langue, et luy aider à faire et accomplir ses actions. Et combien que iusqu'à présent plusieurs de ses parties ayent esté déclarées , comme léures, dents , maschoires , langue, tonsilles , et aucunement les trous du palais descendans du ne/, si est-ce qu'il reste encores à déclarer que c'est qu'on appelle le Palais , la Luette , et Pharynx ou Faucés.
• Les mots soulignés , les premiers : comme le sifflet et l'eslroii de la gorge, ont été ajoutés à l'édition de 1575; les derniers seulement à l'édition de 1585.
Et pour commencer, le Palais n'est autre chose que la partie supérieure de la Bouche , circonscrite des dents et genciues de la maschoire supérieure , laquelle reuestue de la tunique commune de la Bouche, est faite ridée , aspre , et inégale , à fin que par telle aspérité et inégalité la viande remuée et agitée entre la langue et le Palais, fust mieux brisée et comminuée.Et quant aux nerfs qui descendent de la quatrième coniugaison en ceste partie , si tu les veux trouuer, il te faut séparer ladite tunique du deuant de la bouche au derrière , et tu les trouueras sur les parties latérales et postérieures des os dudit Palais , lesquels circonscriuent et terminent iceluy, sur le commencement des trous internes de ia Bouche , qui descendent ( comme nous auons dit) du nez, et de l'endroit des apophyses Clinoïdes. Et cesdits trous ont esté ainsi ordonnés de Nature, à fin que par iceux la respiration fust faite en dormant, ou en autre temps , et aussi à fin que le nez estant intéressé et empesché , les excremens descendans par iceluy peussent estre euacués et deriués par la bouche.
D'auantage , elle est tissue de filamens nerueux, pour discerner les saueurs comme la langue, lesquels composent vne tunique entre dure et molle. Car si elle eust esté trop dure, comme un os ou cartilage, ellen'eust peu sentir : estant aussi par trop molle, les viandes trop dures, acres, et poignantes la meurtriroient et entameroient *.
' Ce paragraphe manque dans VAnaioiuie générale.
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CHAPITRE XIV
DE l'vVVLE OV LVETTE, OV GAR- GAREON 1.
Quanta la Luette, par icelle nous entendons vn petit corps charnu et spongieux, de figure quasi d'vne pomme de Pin , suspendu perpendiculairement à la fin du Palais, et base de l'os Cristae, qui diuise les deux trous dudit palais descendaiis du nez sur l'entrée du Larynx , à fin qu'iceluy corps illec mis et situé puisse rompre l'impétuosité de l'air inspiré, et par ce moyen le retardant, puisse faire qu'il soit aucunement modéré de sa trop grande froideur par la chaleur de la bouche : et d'auantage, à fin qu'il serue comme de Plectre à la voix 2, diuisant Fair expiré, en sorte qu'il puisse estre diffus par toute la bouche, pour en icelle résonant estre articulé et formé d > la langue. En quoy ladite partie n'appert auoir petit vsage , veu qu'on voit par expérience , que ceux esquels celte partie est incisée , ou par autres accidents corrompue , iceux ont non seulement la voix viciée, parlans du nez, mais aussi en la parfin ils sentent leur inspiration plus froide dedans les Poulnions : au moyen dequoy , s'ils viuent long temps après, ils deuiennent Phthysiques. Pareillement elle garde que la poussière n'entre par la canne du Poulmon, en cheminant par la poussière.
Or par le Pharynx ou Faucés, nous est signifiée lu partie intérieure et
ï Ce synonyme de Garyureon manque dans les premières éditions.
- « On peull comparer aussi ceste partie à l'archet ou plectre des violes. » Briefue CoUeciion , foi. 47.
postérieure de la bouche, qui est mise deuant l'entrée du Larynx et Oesophague : laquelle est ainsi appellée, pource que c'est vn lieu auguste et estroit, pour ramasser et adapter l'air receu dedans la bouche , ou viande, au trou du Larynx ou de rOesophague.
DV LARYNX, OV NOEVD DE LA GORGE
Reste malmenant que nouspoursuiuions l'Anatomie du Larynx , en laquelle premièrement faut demonstrer que c'est qui est entendu par iceluy : puis après poursuiure les choses accoustumées.
Doncques pour commencer, faut sçavoir que par ce nom de Larynx n'est entendu autre chose, que la leste et extrémité de la Trachée artère, qu'on appelle vulgairement fe morceau d'A''am 2, lequel est plus de substance cartilagineuse qu'autre. Sa quantité est assez notable, toulesfois diuerses selon les aages , temperamens, et grandeur ou petitesse des corps. Sa figure représente plus qu'autre chose la teste d'une flusle d'Allemand. Sacompositionest de dix-huit muscles, c'est à sçauoir , neuf tant d'un coslé que d'autre, pareils en quantité, force, et action : et de trois cartilages ioints ensemble par harmonie des veines, artères, et nerfs, ainsi qu'il t'a été demonslré parlant des vaisseaux. Semblablement de double tunique , vue interne , et l'autre ex-
* Cette synonymie manque dans les premières éditions.
2 UAnalomic de la leste ajoute : ou le sifllci de la gorge.
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terne , ainsi qu'auous dit poursuiuans la Trachée arlere.
II y a trois Cartilages conioints ensemble par certains ligamens et muscles. L'antérieur et le plus grand est appelle des Grecs, Thyroïde, et vulgairementScutiforme, pour la similitude qu'il a à vue rondelle , ou un pauois. Le second, moyen en quantité et postérieur, est celuy qui n'a point de nom ; et partant est appelle des Latins Cartilago innominata. Le tiers et dernier et plus petit de tous, est couché sur les bords latéraux et supérieurs, sur lequel il fait et constitue vne figure semblable à vu biberon de pot à huile ou aiguière : à cause dequoy a esté appelle des Grecs Arytenoïde , et se peut séparer en deux.
Ces Cartilages ainsi conioints et adaptésensemble, font la génération et distinction de la voix par le bénéfice de l'Epiglotte , duquel parlerons bien tost : ensemble de leurs muscles, lesquels dilatent et ouurent, compriment et serrent lesdits cartilages, et en ce faisant font les diiiersilés des voix. Exemple, lors qu'ils s'ouurent, font la voix grosse , comme Bassecontre : au contraire , quand ils sont comprimés , feront la voix gresle , comme vn Dessus : et ainsi selon qu'ils seront astraints ou ouuerts, plus ou moins, feront diuerstons de voix.
Pource donc qu'il estoit besoin que ces Cartilages fussent mobiles, au moins l'Arytenoïde et Thyroïde, Nature a donné dix-huit muscles * ausdits Cartilages , à sçauoir neuf de
^ La Briefue Collection en compte vingt; mais elle n'en donne ni la description ni même les dénominations ; aussi l'auteur ajoute :
« Note que cesdictz muscles sont fort bien diiTiciles et quasi impossibles à monstrer,dont
chacun costé : desquels il en y a trois communs et six propres.
Le premier des communs , qui est caché sous le troisième des muscles mouuans l'os Hyoïde , prend son origine de la racine dudit os , et descendant obliquement , s'insère à la base du Scutiforme pour le dilater en haut et en bas.
Le second monte obliquement de la partie intérieure du Sternon , tout le long de la Trachée artère (au moyen dequoy il est appelle Bronchique ) en la partie basse et latérale dudit Scutiforme , pour l'ouurir et dilater par ses ailes : et est trouué cedit muscle dés son origine, iusques à quelque partie de son chemin , adhérant estroittement auec le tiers de l'os Hyoïde. Sous lesquels se manifeste vn corps glanduleux tant d'un costé que d'autre , tout à Tentour de la partie antérieure et supérieure de la Trachée artère, à l'endroit qu'elle se lie auec le Larynx : lequel corps glanduleux réfère plustost vne substance charneuse que nulle autre : iaçoit que ce soit vne glandule , laquelle pour auoir esté arrachée par vn Empirique es affections nommées Escrouélles , apporta conséquence de perdition de voix d'vn costé, pour l'euulsion du nerf Recurrens, montant par dessus ceste-dile glandule pour aller au Larynx . comme dit Galien au liure De locis affectis.
Le troisième muscle et dernier vient de la partie antérieure des .spondyles du Col , couché transuersalement
est venue la difficulté du nombre desdictz muscles entre les anatomistes. Parquoy celuy qui en vouldroil auoir la cognoissance, fault qu'il les cherche en vne grosse beste, comme en vn beuf ou semblable. » Fol. 43 , verso.
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sur les parties latérales (lel'Oesophague, aux ailes et costés du Scutiforme, pour le serrer contre le second carliiaj^^c.
Or iceux muscles sont appelles Communs , pource qu'ils prennent leur origine d'autres parties que du Larynx , pour s'insérer en aucunes parties d'iceluy , tout ainsi que les propres , à cause qu'ils \iennent des parties du Larynx mesmes : lesquels nous auons dit estre six de chacun coslé , dont le premier sort de la partie antérieure du second cartilage , acheuanl le cercle sous la base du Scutiforme , et montant obliquement s'insère à la base dudit Scutiforme vers le derrière, pour la confirmation et dilatation d'iceluy. Le second vient pareillement du second Cartilage , de l'endroit où il s'attache auec le premier, et s'en va obliquement croisant le premier en croix Bourguignonne , en la partie intérieure et antérieure du Cartilage nommé Thyroïde près de sa base , pour iceluy serrer contre le second. Le troisième monte directement de la base postérieure du second Cartilage , et à la base du tiers appellée Arytenoïde, pour l'ouurir et fermer auec le second muscle. Le quatrième monte aussi du costé du second Cartilage, près l'orighie du second muscle , aux costés de l'Arytenoïde , pour aussi l'ouurir et serrer auec le second. Le cinquième prend son origine du milieu intérieur du Scutiforme , et desine à la partie anteiieure de l'Arytenoïde , près la fin et insertion du quatrième , pour serrer ledit cartilage. Le sixième et dernier monte de la base postérieure de l'Arytenoïde en la base ant<Mieure de luy-mesme , pour le serrer.
Et noteras que tous ces muscles cy ( lesquels ont leur origine de bas eu
haut ) rcçoiuent rameaux des nerfs Recurrens, mais principalement ceux qui ouurent oi serrent l'Arytenoïde.
Et te suffise des muscles du Larynx.
Or quant à la situation, connexion, tempérament et vsage dudit Larynx, il te peut estre manifeste et cogneu par ce que nous auons traité d'iceluy iusqu'à présent. Toutesfois tu noteras , que c'est vne chose très-difficile de poursuiure les choses accoustumées aux parties organiques, pour la diversité de leur composition. Parquoy désormais, quant à la substance, tempérament , et autres que pour briefueté nous laisserons , tu auras recours aux parties simples et similaires, desquelles ces organiques sont composées : comme si pour exemple on demande de quelle substance et tempérament est le Larynx , tu respondras qu'il est de substance cartilagineuse et charneuse , et par ainsi de tempérament froid et sec , chaud et humide.
Del'Epiglotte ou languette. D'auantage il faut entendre, que de la racine de la Langue est dressé vn corps cartilagineux et membraneux , à fin qu'il se puisse mieux mouuoir, à scauoir esleuer et baisser : car ce qui est plus mol que de raison , tombe assiduellement , et aussi ce qui est trop dur , ne permet estre renuersé: donc il a fallu qu'il ne fust trop dur ny trop mol, à fin qu'il demeure esleué quand nous inspirons, et qu'il se couche et baisse quand nous auallons. Il est le principal instrument de la voix, laquelle ne pouuoit estre bien faite, si le passage n'estoit estroit : il sert de comprimer le passage et conduit des cartilages du Larynx, et principalement l'Arytenoïde : il est tousiours humide d'vne humidité naturelle , et lors qu'il est desseiché par fiéure ou
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autrement, on ne peut parler s'il n'est humecté, et toutes les autres parties <le la bouche. Il se vient lier et atta- •cher d'vn costé et d'autre, par la commune membrane de la bouche , auec les parties latérales de l'Arytenoïde iusqu'à sa partie postérieure , pour couurir et descouurir l'orifice du Larynx , ainsi qu'vn couvercle couure un pot ', à fin qu'en degloutissant et auallant le boire ou manger , rien ne descende par ledit La- # rynx dedans la Trachée artère : i'entens en si grande quanlité , qu'il empeschast l'air de sortir et entrer à son aise. Car il ne faut penser qu'il le couure si exactement , qu'il ne coule tousiours quelque petite liqueur par les parois intérieures du Larynx, pour aucunement humecter les poulmons : autrement en vain on ordonneroit les Lohoths es afTections pectorales. Et pource que tel corps estoit capable du mouuement volontaire , à ceste cause, selon aucuns, luy ont esté baillés quatre muscles, deux qui l'ouurent et deux qui le ferment , vn de chacun costé. Ceux qui l'ouurent , descendent de la racine de l'os Hyoïde, et svnissans en leur insertion , desincnt à la racine postérieure d'iceluy Epiglotle. Les autres qui le ferment (aux animaux esquels ils se trouuent) viennent intérieurement entre la lunique d'iceluy et son cartilage.
Or quant à ces quatre muscles , le ne les ay point veu ny discerné aux hommes, ainsi que i'ay veu auxbestes brutes, iaçoit que i'aye mis toute peine et diligence à les trouuer. A
* À. Paré ajoute en marge , à partir de l'édillon de 1575 :
La Jigiire de V EpigloUe est semblable à l'anche d'un haiiboi-'i. — Gai. de l' f^saye des parties.
ceste cause aucuns ont voulu dire, que ce petit corps icy, quasi fait en forme d'vne petite langue , n'estoit couché ny adapté sur le Larynx , en mangeant ou beuuant, que par la pesanteur des choses transglouties : et qu'en autre temps, à raison de la continuelle respiration , il demeuroit releué , pour descouurir ledit Larynx.
Finablement reste seulement sur ce propos , à considérer deux petites sinuosités ou fissures , lesquelles Nature a mises sous ledit Epiglotte dedans le Larynx, vue de chacun costé :
à fin que si de fortune quelque chose eschappoit du boire et manger dedans ledit Larynx, il fust là retenu:
et à fin aussi que l'air entrant trop impétueusement , fust aucunement rebousché et refréné par cesdites sinuosités , ainsi que le sang et esprit entrant au cœur par les oreilles d'iceluy.
DV COL ET SES PARTIES
Tontes ces choses ainsi déclarées, il faut maintenant passer au Col , lequel nous définirons premierement,et puis poursuiurons ses parties tant communes que propres , desquelles iusques icy n'a esté rien dit. Car de repeter le cuir, le Pannicule charneux, les veines, artères, nerfs, OEsophague , Trachée artère , et muscles qui montent et descendent tout le long dudit Col aux parties , esquelles
1 VAnalomie de la leste s'arrête à peu près en cet endroit , c'est-à-dire qu'elle ajoute seulement quelques détails sur les muscles qui meuvent la tête, au nombre de quatorze, savoir : les deui splenetiques, les deux
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ils appartiennont , co seroit trauailler «'Il vain. PaiMiuoy ne faut que lu at- It'iidos par cy après que l'explication (les Vertèbres, propres parties d'iceluy, et liganieus d'icelles, tant propres que comnuins auec la Teste, et de ses uuiscles tant communs aueo ladite Teste et le Thorax, que propres à luy seul.
Poursuiuant donc nostre propos , le Col n'est autre chose que la partie de la teste contenue depuis l'os Occipital , iusques au premier Spondyle du Metaphrene : auquel nous faut premièrement considérer ses vertèbres , monstrans ce qu'elles ont de commun et différent ensemble : à fin que plus commodément et au profit du Lecteur nous puissions monstrer l'origine et insertion des muscles naissans et finissans en icelles.
Le Col est fait de sept vertèbres , esquelles faut considérer premièrement leurs corps : secondement leurs trous, par lesquels descend la Spinale medulle : tiercenient, leurs apophyses : quartement, les trous par lesquels les nerfs sortent de la nucque aux parties externes, et ceux des Apophyses Transuerses par lesquels les veines et artères , que nous auons appellées Ceruicales , montent tout
complexiis, les quatre droits, les quatre obliques et les deux m«s<oî<:/e;s. Nous retrouverons la description plus développée de ces muscles au chapitre xvu.
Après quoi l'auteur termine ainsi :
« Auquel endroit donnerons fin à ceste Analomie de la teste , ne passant outre mon intention pour le présent : mais s'il plaist à Dieu, et si ie vis, et cognois ce mien petit labeur cstre agréable : i'esperc mettre en brief vn œuure plus ample de la totale fabrication et composition du corps humain, auec certaines figures nécessaires, pour plus facile cognoissance d'icelle. » Fol. 114.
le long- dudit Col, et finabloment les connexions des susdites vertèbres.
Or quant au premier, par le corps de la vertèbre nous entendons la partie antérieure d'icelle , sur laquelle l'OEsophague est couché. Quant au trou , il ne faut considérer autr(5 chose , sinon qu'il n'est pas tousiours plus grand aux vertèbres plus prochaines du Cerueau, et est circonscrit dudit corps, et de trois genres d'Apophyses par tout, fors qu'au premier : c'est à sçauoir, Droites, Obliques et Transuerses : dont par les Droites nous entendons les espines du dos , lesquelles estans situées à l'opposite du corps dèsdites vertèbres , descendent droitement tout le long de l'espine, aucunement enclinées en bas , ainsi que celles du Metaphrene iusqu'à l'onzième, où ladite espine commence à se dresser en haut, sur le changement de l'ordre de réception. Par les apophyses Obliques nous entendons les eminences , par lesquelles lesdites vertèbres se lient ensemble par ginglyme , en receuant la supérieure et estans receuë de l'inférieure : et sont situées entre les apophyses Droites faisans l'Espine et les Transuerses ; par lesquelles nous entendons les eminences prochaines du corps , qui par droite ligne divisent la vertèbre.
Et sont cesdites eminences trouées, pour donner passage aux veines et artères qui t'ont esté nommées par cy deuant, lesquelles enlrans par le trou des nerfs, vont nourrir la Spinale medulle, et lesdites vertèbres et parties appartenantes à icelles.
Outre ce, il faut noter, que le trou par lequel les nerfs sortent de la Spinale medulle aux parties externes, en l'espine du col, est mis sous l'apophyse Transuerse, estant lail et constitué de la vertèbre tant buperioure
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qu'inférieure, au contraire des autres, qui sortent des vertèbres de toute Tespine , lesquels sont faits de la verte])re supérieure : et pour ce, en cas de luxation des vertèbres, celle qui se fait au col peut blesser le nerf et action d'iceluy , au contraire des autres qui se font au demeurant de l'espine.
Quant à leur connexion , il faut entendre que toutes les vertèbres de l'Espine ont chacune six connexions , à sçauoir deux en leurs corps, et quatre en leurs apophyses obliques. Par les premières , le corps d'vne chacune vertebie est conioint auec celuy de la supérieure et inférieure : par les autres, auec les apophyses obliques inférieures de la vertèbre supérieure , desquelles elle est receuë , ainsi qu'elle reçoit les obliques et supérieures de la vertèbre inférieure. Il en faut excepter la première vertèbre , parce qu'elle n'a que quatre connexions par ses apophyses obliques, tant supérieures qu'inférieures , par lesquelles elle reçoit les apophyses obliques, tant de l'os Occipital que du second Spondyle. Semblablement faut excepter la seconde, pour ce qu'elle n'a que cinq connexions , à sçauoir quatre par ses apophyses obliques, et vue par son corps, par laquelle elle est coniointe auec le corps de la tierce vertèbre.
Et faut icy noter que Nature n'ayant point baillé d'cspinc au premier Spondyle , l'a recompensé d'vne petite eminence et tuberosité : semblablement ne faisant point vn commun trou auec le second pour l'issue du nerf, il a esté Iroiié aux parties latérales de son corps, tant d'vncosté que d'autre. Et a esté fait aussi en sa partie antérieure crené et tenue, et quasi sans corps, pour receuoir l'apophyse
antérieure dressée au corps supérieur du second Spondyle, que Hippocrates appelle Dent, auquel le principal ligament de la leste s'attache : lequel descend intérieurement de l'os occipital sous les apophyses clinoïdes : et par telle articulation la teste s'esleue et se baisse en deuant et derrière , tout ainsi qu'elle se meut latéralement, par l'articulation du premier auec le second Spondyle.
Geste apophyse est attachée par deux ligamens , desquels le premier est extérieur, plus large et plus grand, comiirenant entièrement tout à l'entour la susdite articulation, montant des Spondyles à la teste , ou plusfost descendant de la teste aux Spondyles, ainsi que fait tout ligament passant mutuellement d'vn os en l'autre. Le second est plus fort et enuironne l'articulation aussi, se meslant auec le cartilage, lequel par son interposition conioint toutes les vertèbres ensemble, hors mis la première , ainsi que tu peux voir à l'eschine d'vn pourceau, diuisant les vertèbres l'vne de l'autre. Et de tels ligamens est coniointe toute l'espine et parties d'icelle, laquelle Nature n'a voulu faire d'vn seul os , parce que l'homme eust esté comme embroché ou empallé et immobile, et serait comme vne statue de bois ou de pierre.
Quant à Tos Sacrum, il est composé de quatre pièces, sans l'os appelle Caudœ. Iceluy reçoit et porte les os de la hanche et toutes les autres vertèbres comme sur leur fondement, et vont iusques à la teste, en diminuant lousiours de bas en haut : veu que ce qui est porté et soustenu, doit estre moindre que ce qui porte et soustient. Il y a entre icelles vertèbres vne humidité glaireuse et espaisse, semblable à celle qui est entre
T>r. i/\jVA.tomit;.
Ifis autres ioinluros, pour faire que le nioiuiement soit plus facile : lequel lors qu'il se fait , lesdites vertèbres s'eslongnent et escartent les vues des autres.
Les vtilités de l'Espiue sont quatre :
la première , qu'elle est conune siège et fondement de tout l'assemblage et liaison du corps, comme la carine est le fondement de tout le nauire. La seconde , qu'elle est comme le chemin de la moiielle. La troisième, qu'elle est le rempart et asseurance d'icelle. La quatrième , qu'elle est comme vn rempart et bouleuert des enl railles, qui par dedans sont couchées sus icelle 1.
Or pource que nous sommes tombés sur le propos des ligamens, il me semble n'estre impertinent, que briefuement nous déclarions ce qu'il en faut sçauoir. Et pour ce faire, premièrement nous définirons ligament , puis monstrerous la diuerse acception d'iceluy , tiercement poursuiurons ses différences.
Quant au premier. Ligament (ainsi qu'auons dit au premier liure) n'est autre chose qu'vne partie simple du corps humain, la plus terrestre après l'os et le cartilage , prenant le phis souuent son origine de l'vn ou de l'autre, mediatement ou immédiatement, et desinant aussi en l'vn d'iceux , ou muscle ou autre partie : au moyen dequoy il est exangue, sec, dur et froid, insensible comme les parties d'où il sort, estant toulesfois semblable à nerf , pour raison de sa
' Ces deux derniers paragraphes manquent dans VAnalomie generule. L'édition de I57â, qui les donne, ajoute à l'os sacrum le synonyme de 01 du cropion.
blancheur et consistence , laquelle neantmoins il a plus dure que ledit nerf.
Quant au second , il faut entendre que ligament est vsurpé généralement et spécialement. Généralement, pour toute partie du corps, laquelle conioint vue partie auec l'autre : en laquelle acception le cuir peut estrc dit ligament, pource qu'il contient toutes les parties internes iointes ensemble : semblablement le Péritoine, conioignant ensemble toutes les parlies naturelles et les asseurant contre l'Espine, ainsi que la membrane Pleuretique fait des parties vitales.
Semblablement les tuniques du cerneau, nerfs, veines et artères, muscles, membranes et autres semblables parties du corps , peuuent estre dites Ligamens , pource qu'elles lient vne partie auec l'autre : comme les nerfs, tout le corps, auec le cerneau, les artères auec le cœur, et les veines auec le Foye. Mais Ligament spécialement pris , ne signifie que la partie de nostre corps , telle que nous auons descrit cy dessus.
Les différences de ligament sont plusieurs. Car l'vn est large, membraneux et tenue , l'autre espais et rond : l'vn dur, l'autre mol : l'vn grand , l'autre petit : l'vn cartilagineux simplement , l'autre tenant moyen entre os et cartilage , pour l'exigence du plus ou moins fort et violent mouuement des parties par iceux liées.
Et voila ce qui m'a semblé bon de déclarer en gênerai des Ligamens, en attendant monstrer toutes les susdites différences , ainsi qu'elles s'offriront selon l'ordre de dissection.
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DES MVSCLES DV COL
Retournant maintenant au premier propos, faut déclarer et demonstrer les muscles du Col, tant communs que propres : lesquels sont vingt ou vingt-deux en nombre, dix ou onze de chacun costé, desquels sept meuuent la teste seule, ou auec elle le premier Spondyle, et les autres trois ou quatre meuuent ledit Col.
Des sept mouuans la teste et auec elle le premier Spondyle , les vns l'estendent et releuent , les autres la fléchissent et abaissent, les autres la meuuent obliquement, et tous ensemble par leur mouuement successif circulairement. Et ainsi faut estimer de ceux du Col '.
Mais auant que procéder à la description de Torigine et insertion d'iceux , ie te veux aduertir qu'il faut leuer deux muscles de l'Omoplate , nommez Trapèze et Rhomboïde, desquels à tin que tu puisses mieux monstrer l'origine et insertion , ou plustost leur action, par laquelle nous cherchons ladite origine et in-
* La Rriefue Collection n'entre pas dans tous les détails qui vont suivre ; voici tout ce qu'elle dit à ce sujet :
«Les muscles dudict col sont constituez aux mouuenicns de soy-mesme, du larinx et de toute la teste. Et note qu'il ne conuient auoir tant d'esgard à leur nombre que à leur action : parce que lesdictz muscles, spécialement du larinx , sont tant petitz à l'homme que à peine les peult on apperceuoir : ioinct aussi que ceulx qui sont pour le mouuement de la teste sont en grand nombre.
» Parquoy suilil au chirurgien considérer que autant de mouuemens que peut faire chacune partie, autant y a-il de muscles. » Fol. 41,Sverso.
serlion, il les faut leuer par leur insertion qui est à l'Omoplate ( ainsi qu'il te sera demonstré en son lieu) en les renuersant vers leur origine qui est à l'Espine. Outre-plus faut leuer le plus petit Rhomboïde posterieur et supérieur (nommé aussi petit Dentelé) de son origine , qui est es trois vertèbres inférieures du Col et première du Melaphrene, et le renuerser vers son insertion , qui est aux trois espaces des quatre costes supérieures, tout contre l'angle postérieur et supérieur de l'Omoplate, ainsi qu'il te sera demonstré par cy après. Ces muscles ainsi descouuerts, faut commencer à leuer les quatre qUileuent la Teste, et consequemment les deux qui la meuuent obliquement , et à la parfln vu qui la flechist et baisse : et ce à raison que tel est l'ordre Analomique. Toutesfois si tu veux, tu peux leuer tout le premier sans interest des autres , celuy qui est nommé Mastoïde, qui baisse et fléchit la teste.
Quant aux quatre qui la leuent et dressent, le premier pour raison de sa figure nommé Splenetique, monte des cinq supérieures espines du Thorax, et quatre inférieures du Col, obliquement eu l'occiput contre l'apophyse Mastoïde ou Mammillaire: duquel endroit tu le reuuerseras vers son origine.
Le second à raison de sa texture est nommé Entrelacé ou Entortillé *, issant de la 3. 4. et 5. apophyses transuersesduMetaphrene, et le plus souuenl de la première du Col, monte droilement en l'occiput, enuironnant de son costé la partie inférieure et latérale d'iceluy. Cestuy-cy se leue commodément du costé de l'espine
1 V Anatomic de la teste ajoute : Que Syltiiiis appelle Complexns.
DE LANATOMIE.
vers losditcs apophyses Transuerscs, et procès Mammillaires de l'os Occipital. D'aiiantage on le peut diuiser en deux ou en trois , combien qu'auec grande difficulté, pour la complication et cntrelaceure qui est en icelny.
Le troisième et qiiatriéme, qui sont deux des huit petits , quatre de chacun costé, montent quelque peu obliquement : le premier, de tonte la partie latérale du second Spondyle : le second , de toute la partie latérale de l'apophyse du premier , qui luy a esté donnée en lieu d'espine, à l'occiput au droit de Tespine. Ces deux cy sont nommés de tous Anatomistes muscles Droits, mouuans la Teste seule , lesquels ne faut que leuer et lier sans les séparer, ny de hnu- origine, ny de leur insertion. Et voilà quant aux quatre qui esleuent et dressent la teste.
S'ensuiuent maintenant deux Obliques de chacun costé : desquels l'yu meut la teste seule , et l'autre le premier spondyle premièrement , secondement et par accident la teste. Quant au premier , contre l'opinion d'aucuns , il prend son origine de l'apophyse transuerse du premier spondyle, et se va insérer dessous l'incertion du premier Droit : lequel ne faut pareillement que leuer par dessous sans le couper. L'autre sort de l'espine du second spondyle , et s'en va insérer à l'apophyse transuerse du premier spondyle, contre l'origine du précèdent (combien qu'aucuns veulent le contraire ) lequel te faut leuer comme les autres : à fin que les contemplant tous ainsi leués, tu puisses voir comme ils font ensemble vn triangle égal. Ce dernier muscle a son action contraire au précèdent, comme monstre très-bien son origine et insertion. Et pource, quand le pre-
mier Oblique mené la teste obliquement vers le deuant ,1e second la ramené par le premier Spondyle. Cesluy auec son compagnon , de l'autre costé , peuuenlestre dits vrayement muscles propres du Col , pource qu'ils n'appartiennent à autre partie, au contraire de tous les autres susdits.
Icy faut noter que la teste , selon Galien , a deux mouuemens : l'vn , droit en deuant et arrière, comme en ceux qui accordent ou refusent quelque chose : l'autre , quasi circulaire.
Le premier , selon Galien , se fait, la première vertèbre estant remuée sus la seconde : le second , la teste estant remuée sus la première vertèbre. En quoy il a esté repris par les recens Anatomistes, remonstrans que la teste ne peut estre remuée circulairemcnt sus la première vertèbre sans luxation*.
Quant au dernier qui fleschit ladite teste , il monte de la partie supérieure et latérale du Sternon , et de la prochaine partie de la Clauicule, obliquement à l'apophyse Mastoïde de l'os Occipital , au moyen dequoy est appelle Mastoïde. Et se peut diuiser plustost en deux sur sa diuerse origine, qu'eu trois. Or il eust esté meilleur tourner la teste de tous costés, autant en derrière qu'à dextre et senestre : mais si telle chose eust esté , il se fust souuent fait luxation , qui eust esté à notre grand desauantage et au péril de mort, parce que telle facilité de mouuement ne peut estre sans que la iointe soit fort lasche.
Parquoy Nature a mieux aimé octroyer à la teste peu de mouuemens et asseuués , que plusieurs et dange-
' Ce paragraplie manque dans V^iiatomie générale, ainsi que la citation de Galien qu'on trouvera à la page suivante.
LK QVATKll'ME LIVRK
reux, qui est causo qu'elle n'a point faitsaiointelasche, ains forte et robuste*.
Apres la démonstration des susdits muscles, faut passer aux trois ou quatre du col, desquels deux (qu'aucuns réduisent en vn ) l'estendent : vn le fleschit , et le dernier le meut latéralement , et tous par leur mouuement successif, circulairement , comme nous auons dit des muscles de la Teste.
Le premier de ceux qui l'estendent (i'entens tousiours de chacun costé) prenant son origine des six apophyses Transuerses des six vertèbres supérieures du Melaphrene , ou plustost de la racine des obliques, monte droitement à l'espine du second Spondyle du col et apophyse Oblique d'iceluy :
aucuns l'ont appelle Tranmersaire. Si tu le veux leuer, il le te faut prendre du costé de l'espine , le renuersant vers les apophyses Transuerses : ou bien, veu que c'est le dernier et plus proche des os , si tu veux , tu ne feras que le séparer vn petit de son compagnon par la distinction de leur origine : laquelle si lu trouues difflcile , ne l'en esmerveille : car à la vérité il se trouue obscure séparation , distincte de cestuy cy auec son compagnon, nommé Espineux ^\&q\\Q\ sortant le plus souuent des racines des sept supérieures espines du Melaphrene et de la dernière du col , s'insère aux autres espines du col : et pour ce ù bon droit cestuy cy auec le précèdent, sont réduits par Galien à vn seul.
iGal. , liu. 12, chap. G, de l' Fsage des parties. — A. P.
Le lieis qui le fleschit, monte intérieurement du corps des cinq superieiucs spondyles du Melaphrene ( desquels il sort assez obscurément , mesmement aux gens exténués) par dessous rOesophague, tout le long dudil col iusqu'à l'os Occipital , à la partie intérieure duquel obscurément il s'insère : à cause dequoy il peut aucunement aider à fleschir la teste.
Ce muscle est fait de filets obliques, venans du corps de la vertèbre par tout le long de son chemin aux apo • physes transuerses de l'autre vertèbre : et auec son compagnon de l'autre costé, semble constituer sur le corps des vertèbres vue petite voyc aucunement caue à l'Oesophague : et est appelle Muscle long. Le quatrième et dernier que nous auons dit mouuoir latéralement ledit col, qu'on appelle Scalcne , à cause de sa figure , monte de la plus grande partie postérieure et supérieure de la première coste du Thorax, à toutes les apophyses transuerses du col , s'inserant en icelles par ses lilamens , lesquels il a proportionnés en longueur et briefueté pour se pouuoir attacher depuis la dernière apophyse du Col , et plus prochaine de ladite coste , iusqu'à la première. Et semble ce muscle cy estre double , à raison de la distinction faite en iceluy par l'issue des nerfs du bras.
Quant aux veines et artères appartenans tant au col qu'à ses parties, elles ont esté suffisamment déclarées sur la distribution d'icclles. Parquoy reste que lu entendes que tous les susdits muscles reçoiuent nerfs des Spondyles, desquels ils prennent leur origine.
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CHAPITRE XVllI
DES aiVSCLES DV TUOUAX Eï DES LVMBES.
Apres ces choses ainsi considérées, il conuient poursuiure les muscles, tant du Thorax , qui seruent à la respijation , que ceux des Lumbes,àfin que plus aisément nous puissions par après traiter ceux des extrémités.
Mais allant que ce faire, il fautsçauoir que la partie postérieure du Thorax ^ nommée Metaphrcne , est laite de douze vertèbres , et les Luml)es de cinq , lesquelles ne différent en autre chose de celles.du Col, sinon que toutes ces vertèbres sont plus jjrosses en leur corps que celles du col, mais nou moindres en leur trou, b'auantage, ces vertèbres n'ont point leurs apophyses Transuerses troiiées comme celles du col pour la conduite des veines et artères ceruicales. Semblablement chacune de ces vertèbres toute seule fait et constitue de sa parliez inférieure , tant d'vu costé que d'autre, le trou pour bailler passage au nerf issant de la Spinale meduUe aux parties circoniacentcs : au contraire de celles du Col , lesquelles deux ensemble font le susdit trou , ainsi que nous auons dit.
Quant aux apophyses, soient Droites , Obliques ou Transuerses dudit Thorax, elles ne sont en rien différentes de celles du Col (i'entens iusqu'a la dixième), fors que les Transuerses n'estans trouées , comme a esté dit, soustienneut en partie les costes, estans estroitlement annexées auec icelles par forts ligamens tant propres que communs. Mais depuis la dixième, les deux qui demeurent du Meia-
phren(; et des lumbes sont diuerses non seulement de celles du col , mais aussi des dix premières, par leurs apophyses obliques : pour ce que depuis l'onzième , qui est receuë tant de sa supérieure que de son inférieure , pour la confirmation de ladite espine et plus facile flexion d'icelle , sans danger de fracture ou ouuerlure , les susdites apophyses des vertèbres inférieures , qui souloient receuoir , sont receuës, comme celles qui souloient estre receuës, reçoiuent. Elles sont aussi différentes de toutes les susdites par leurs apophyses Droites, c'est à dire Espines , à cause que depuis l'onzième elles commencent de les dresser peu à peu vers le haut, au contraire des supérieures. Et si on demande comment la dixième vertèbre du Metaphrene peut estre dite le milieu de l'Espine , veu qu'icelle est faite de vingtquatre vertèbres: ie répons que cela doit estre entendu , quand on réduit les six os de l'os Sacrum, et les quatre de l'os Caudae plus cartilagineux qu'osseux, entre les os de l'Espine. Car alors depuis l'articulation de la teste iusqu'à ceste dixième vertèbre , il y en a dixsept , et de là en bas autres dixsept.
Reuenant donc aux muscles du Thorax seruans à la respiration , faut noter qu'ils sontquatrevingts et neuf, quarante quatre de chacun costé, pareils en force , grosseur , situation et action , et vn moyen qui est appelle Diaphragme. Des quarante quatre , vingtdeux dilatent ledit Thorax en l'inspiration , c'est à sçauoir le Sousclauier ^ le grand Dentelé selon aucuns, les deux lihomboïdes ou Dentelés postérieurs^ YObiiqxie ascendant de l'Epigastre^ les onze Intercostaux et six Jntercartilaginaux extérieurs : les autres vingtdeux resserrent en l'expi-
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ration, c'est à sçauoir, le Sacrolumbus^ VOblique desceiidant ^la LongituiiinaL et Transuersal de l'Epigastre : le Triangulaire interne, ou resserreiir de Cartilages : les six I nier car tilaginaux et les onze Jnlercostaux internes.
Des vingt deux diiatans le Thorax , le premier nommé Sousdanier^ à cause de sa situation , descend de la partie interne et antérieure de la Clauicule, obliquement au cartilage de la première coste iusqu'au Sternon, laquelle il estend.
Le second appelle grand Dentelé^ prenant , selon aucuns , son origine intérieurement de toute la base de l'Omoplate, s'en va transuersalement insérer aux neuf costes supérieures, produisant certaines apophyses dentelées plus auant sur les costes qu'aux espaces moyens d'icelles ou muscles Intercostaux , à cause dequoy il a esté ainsi appelle. Aucuns ont référé ce muscle entre ceux de l'Omoplate.
Le tiers descend des trois espines inférieures du Col et de la première du Metaphrene , par vn ligament membraneux et fort délié , aux trois ou quatre costes supérieures, se finissant plus auant aux trois espaces ou muscles intercostaux d'icelles , qu'aux costes , à cause dequoy il est appelle Dentelé postérieur et supérieur.
Le quart monte semblablement par vn ligament délié et membraneux, des trois supérieures espines des Lumbes et des deux dernières du Metaphrene, aux trois ou quatre costes fausses et inférieures ou dernières , s'auançant plus auant sur lesdites costes qu'entre les espaces ou muscles Intercostaux d'icelles , à raison dequoy est aussi appelle Dentelé postérieur et inférieur.
Et ont esté nommés ces deux derniers
muscles , à raison de leur figure , liUomhoïdes , comme vne lozange à quatre cornes'.
Le cinquième, que nous auons dit Oblique ascendant de l'Epigastre , a esté suffisamment déclaré en son lieu.
Quant aux onze Intercostaux externes, ils descendent obliquement du derrière vers le deuant de la partie latérale et inférieure de la coste supérieure, en la partie latérale et supérieure de la coste inférieure : au contraire des six Intercartilaginaux , lesquels ayans semblable origine et insertion entre les cartilages , que les Intercostaux entre les costes, descendent obliquement du deuant vers le derrière. Et voilà quant à ceux qui dilatent et estendent le Thorax en l'inspiration.
Des autres vingtdeux qui les resserrent en l'expiration , le premier prenant son origine de l'os Sacrum et des apophyses obliques desLumbes, monte (estroitement et confusément adhérant et annexé auec le muscle Sacré, qui te sera déclaré cy après ) à la racine des douze costes, baillant à vne chacune vn petit tendon à mesure qu'il monte, par lequel il resserre et retire lesdiles costes vers les apophyses Transuerses : et est appelle de nous Sacrolumbus , à raison de son origine.
1 Bien que je ne veuille pas noter toutes les additions et modifications que les éditeurs posthumes ont faitsubirau texte, il s'en rencontre une ici qui atteste trop leur science et leur goût pour que je la passe sous silence. Au lieu de cette vulgaire façon de parler de l'auteur, comme vne lozange à quatre cornes , ils corrigent : comme vne lozamje , laquelle , pour parler en malhematicien, ayant les costes opposés et les angles opposés égaux , n'est pas toutefois quarrée ni rectangle. Et ils ajoutent en marge: /^oy. Euclide, lia, i, propos, xxxu.
Le second , troisième et quatrième , que nous auons appelles Oblique ilcscmdant^ Droit et Transuersal de L'Epigaslre, ont esté deraonstrés en leur lieu. Et faut icy noter que ces trois derniers muscles de l'Epigastre aident l'expiration par accident , plustost que d'eux-mesmes , à sçauoir en repoussant le Diaphragme vers les Poulmons, par les Intestins qu'ils repoussent aussi en haut , pendant qu'ils tirent en haut les parties esquelles ils sont insérés vers leur origine.
Le cinquième , que nous pouuons appeller le licsserreur des cartilages, sortant intérieurement des costes du Sternon, va à tous les cartilages des Vrayes costes. Cestuy-(!y est plus apparent et manifeste aux bestes brutes sous le Brichet , qu'es hommes , combien qu'en iceux ne soit point par trop obscur.
Quant aux onze Intercostaux internes , selon mon ingénient , ils prennent leur origine de la partie latérale et inférieure de la coste supérieure, etdescendans obliquement du deuant au derrière , s'insèrent à la partie latérale et supérieure de la coste inférieure : tellement que ceuxcy ensuiuent la production des fibres des Carlilaginaux , ainsi que les six Cartilaginaux Internes ensuiuent la situation des Intercostaux externes , procédant du derrière au deuant : en sorte que tant les Intercostaux que les Intercartilaginaux se coupent et divisent en forme de croix Bourguignonne, le sçay bien qu'aucuns ont voulu dire que les muscles internes , soient Intercostaux ou Intercartilaginaux , montent de la partie supérieure et latérale de la coste infe-
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rieure vers le deuant ou vers le der-
rière. Mais si cela estoit vray, il s'ensuinroil que tels muscles receuroient le nerf par leur queue, et non parleur teste , veu que le nerf va tousiours par dessous la coste , et non par dessus.
Quant au quatre vingt neufiéme et dernier , qui est sans compagnon , que nous auons appelle Diaphragme , il a esté sufûsamment déclaré en nostre tiers liure. Parquoy reste que nous passions aux muscles des Lumbes , lesquels sont six en nombre , trois de chacun costé, pareils en grosseur, force et situation, dont l'vn fléchit et plie les Lumbes , les deux autres les dressent et estendent.
Quant au dernier nommé Triangulaire , à raison de sa figure , il monte de la plus grande partie de la coste postérieure des os des Iles aux apophyses Transuerses des Lumbes, et à la dernière du Metaphrene intérieurement : à cause dequoy il est fait des fibres briefues, longues et moyennes , correspondantes à la proximité ou esloignement desdites apophyses.
Des autres deux, qui dressent et estendent les Lumbes, le premier ( lequel à raison qu'il prend iusqu'à la moitié de son corps, origine des espines de l'os Sacrum et des Lumbes , est appelle Demy-espineux) monte par ses fibres obliques de toutes les susdites espines aux apophyses Transuerses, tant des Lumbes que du Thorax. L'autre nommé Sacré , à raison de l'origine qu'il a de l'os Sacrum ou costes d'iceluy, monte par ses fibres obliques aux espines , tant des Lumbes , qu'aux onze inférieures du Thorax.
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DES MVSCLES DE L'OMOPLATE
Apres auoir fait la démonstration de tous les susdits muscles , il faut passer aux muscles des extrémités, et poursuiure ceux de tout le bras , commençant aux muscles de l'Omoplate. Pour lesquels plus deuëment demonstrer et facilement entendre , il faut premièrement obseruer le naturel d'icelle, ainsi que des autres os meus et agités par muscles , à lin que rien ne demeure de ce qui nous peut conduire à plus facile connoissance de la chose prétendue.
Parquoy il faut entendre, que la nature de l'Omoplate est d'estre aucunement enfoncée de la par lie qu'elle est appuyée et couchée sur les costes , et consequemment en sa partie opposite aucunement gibbeuse et prominente : ayant deux costes , vue supérieure et l'autre inférieure. Par la supérieure n'est entendu autre chose que l'extrémité ou ligue droite , laquelle regardant vers les temples, est conduite depuis l'angle supérieur de l'Omoplate par dessous la Clauicule , iusqu'à l'apophyse Coracoïde ou bec de Corbiu, laquelle cestecoste supérieure produit de son extrémité.
Par l'inférieure, nous entendons l'extrémité inférieure , laquelle regarde l'Epigastre et Fausses costes.
Outre-plus , du naturel de l'Omoplate est d'auoir vue base, vne teste, et vne espine. Par la base , est entendue la partie plus large de l'Omoplate, regardant l'espine du dos. Par la teste, la partie plus estroite d'icelle, et par laquelle elle reçoit le tourrillon ou teste du bras , par le moyen d'vne petite boëtle superfi-
cielle, qu'elle fait tant de soy, que certains cartilages qui sont implantés, fichés , ou annexés tout à l'entour de ladite boëtle, la^iuelle est appellée Glene. Icelle est iointe auec l'os du bras par vn fort ligament , qui enuironne la iointe pour la tenir fermement, lequel est commun à toutes les autres ioiutures. Iceluy naist des bords de la cauité de l'Omoplate , et embrasse en rond toute la iointure , s'attachant au commencement de la teste du haut du bras. Il y a encores outre cestuy d'autres , qui lient pareillement ladite iointe. Par l'espine est entendue l'Apophyse, qui est peu à peu dressée sur la partie gibbeuse de ladite Omoplate près de sa coste supérieure, depuis la base d'icelle, quelque peu sous l'angle supérieur , iusqu'à l'Acromion , lequel ladite espine constitue pareillement de son extrémité. Or a Nature machiné deux productions d'os, i'euteus l'Acromion fait de l'espine , et le Coracoïde ou bec de Corbin , fait de la coste supérieure, pour la confirmation et l'articulation du bras avec ladite Omoplate , et de peur que le bras ne se demist vers le haut et le deuant.
D'auantage , la Clauicule est receuë de l'Apophyse et prominence dile Acromion, ainsi qu'on peut mieux voir à l'œil , qu'entendre par liure.
Toutes ces choses ainsi obseruées de l'Omoplate , reste que nous venions aux muscles qui la meuuent , lesquels sont six en nombre : quatre propres, et deux communs auec le bras.
Des quatre propres, le premier situé en la partie antérieure, monte des os des six, et le plus souuent des cinq costes supérieures au Coracoïde , lequel il tire à la partie antérieure : et est nommé ce muscle icy, Petit Dentelé : pour lequel bien demonstrer,
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lant rorncr lo Poctoral, de la Clauiculc iusques presqu'à la moitié du Sternon.
Le second, opposite du susdit, est situé en la parties postérieure , lequel prenant son origine des trois espines inférieures du col , et trois supérieures du Metaphrene, va intérieurement à toute la base cartilagineuse de rOmoplale, laquelle il tire en arrière : et est appelle cedit muscle , Rhomboïde,
Le tiers, à cause de son action nommé Releneur, situé en la partie supérieure , descend de l'Apophyse Transuerse des quatre Spondyles supérieures, entre l'angle supérieur et espine deTOmoplate.
Le quart appelle Trapcze , vulgairement C«/)Mc/(,o/i (/c moùic, est situé à la partie postérieure : et prenant son origine, comme membraneux, mais bien tost charnu , de la plus grande partie de l'Occiput , de toutes les espines du col , et des huit vertèbres supérieures du Thorax , s'en va insérer par Aponeurose , enuiron le milieu de la my-base de l'Omoplate , s'estendantpar dessus les muscles d'iccUe , iusques à la demie espine , en toute laquelle il s'implante, tout charnu iusques à l'Acromion et partie supérieure de la Clauicule , et aucunement à la cosle supérieure.
Or a ce muscle triple action , à cause de sa diuerse origine. L' vue est de tirer l'Omoplate vers son origine de l'os Occipital et espine du col.
L'autre est de la tirer par la base droiiement vers lespine en arrière. La tierce est de la tirer en bas vers le ûerilere aussi , par l'origine qu'il a de la cinquième , sixième , septième et huitième espine des vertèbres du Thorax. Et noteras icy que telles uctious diuerses ue sont point fui-
tes en ce muscle par vu nerf, aiiis par plusieurs qui luy sont communiqués de la Spinale medulle , par les trous des vertèbres lant du col que du INletaphrene,desquellesil prendson commencement.
Quant aux deux communs à l'Omoplate et au bras , nous les déclarerons cy après quand nous poursuiurons ceux du bras. Parquoy le suffira pour le présent d'entendre que ces deux là sont , l'vn nommé Tres-largc, montant de l'os Sacrum à l'Omoplate et au bras : l'autre appelle Pectoral , venant du Sternon et de la Clauicule, aussi à l'Omoplate et au bras '.
L'Omoplate est aussi attachée par les muscles venans des vertèbres et de la teste. Geste attache et conionction est nommée Syssarcose 'K
CHAPITRE XX
DESCRIPTION DE LA MAIN GENERALEMEi\T PRISE.
Il conuiendroit maintenant par vji mesme trait poursuiure les muscles
' La Briefuc Collection décrit le Trapèze , l'Angulaire, le Kliomboïde, l'Omoplat-hyoïdien ; vn autre muscle petit et subtil qui naist de l'os occiput et de l'espiiie du col, et se insère à rextrcniitc inférieure de l'Omoplate ; puis elle ajoute :
« Et outre ceulx-cy s'en trcuuc d'autres insignes et manifestes : comme ceul\ qui sont es parties caues et internes de ladietc Omoplate, et d'autres qui naissent de costes de ladicte Omo[)late, qui se insère aux parties basses d'iccllc, lesquclz muscles vn chacun peult examiner diligemment et en auoir la cognoissancc, et non seulement par les liures, mais en mettant la main à l'a'uure, en faisant plusieurs dissections des cor|)S humains et d'autres. » Fol. 70.
^ Ce dernier paragraphe ne se trouve pas dans les premières éditions.
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du bras : mais auant que venir là, il faut entendre que c'est que nous appelions Bras : laquelle chose ne pouuans commodément faire sans auoir l'intelligence de la Main, de laquelle le bras fait vne partie , à ceste cause il est nécessaire , premier que parler dudit Bras, deQnir que c'est que Main : puis la diuiser en ses parties. Or deuant que venir à la définition , il faut premièrement noter que ce nom ('e Main est pris et vsurpé en deux manières , c'est à sçauoir généralement et spécialement.
Main généralement prise , signifie tout ce qui est contenu depuis l'Arthrodie ou articulation de la teste de rOmoplate, iusqu'au bout et extrémité des doigts. Mais spécialement , il ne signifie que ce qui est contenu depuis le bout des os du coulde ou commencement du poignet , iusqu'à ladite extrémité des doigts. Ces choses ainsi premises et considérées, faut venir à la définition et diuision prétendues.
La Main donc en gênerai est fl'organe des organes , et l'instrument des instrumens humains , destiné pour prendre et tenir quelque chose. Elle est composée de trois grandes parties, à sçauoir du bras, du coulde, et de la main spécialement prise : laquelle se diuise derechef en trois autres, à sçauoir au Carpe ou poignet , au Métacarpe ou Auant main , et les Doigts.
Toutes ces parties cy ( comme ainsi soit qu'vne chacune soit non seulement partie organique , ains aussi partie de partie organique) sont composées de toutes ou de la plus grande part des parties similaires, c'est à sçauoir cuir double, panniculecharneux, gresse , veines , artères , nerfs , muscles ou chair , et tuniques tant communes que propres , d'os , cartilages
et ligamens : desquelles les vues appartiennent comme communes à toutes les susdites parties : les autres sont propres à chacune partie. Quant aux communes, ce sont lé cuir double, le pannicule, la graisse , veines , artères et nerfs. Les propres d'vne chacune sont les muscles d'icelle , os , cartilages et ligamens , qui te seront déclarés le plus diligemment qu'il nous sera possible, quand nous serons venus à leur lieu et ordre de dissection. Laquelle chose afin quebientost se face , nous entrerons sans plus long delay à déclarer ce qui demeure des parties communes. Si premièrement ie t'ay aduerti des différences de la main , prises selon la diuerse situation d'icelle : qui sont six en nombre , c'est à sçauoir deuant, derrière, dedans , dehors, haut, bas. Par le deuant est entendu la partie d'icelle qui regarde du pouce droit vers l'Omoplate. Par le derrière , son opposite qui regarde du petit doigt vers la base de ladite Omoplate. Par le dedans , la partie d'icelle qui regarde les parties latérales du corps, i'enlens lorsque la main retient sa situation naturelle : par le dehors , sa partie opposite. Par le haut , la plus haute, et par le bas, la plus basse partie d'icelle. Et toutes ces différences prises de la situation tu pourras considérer particulièrement en toutes autres parties singulières.
Deuant que retourner à nostre propos , ie te declareray la main particulièrement prise. La main est diuisée en cinq doigts, à fin qu'elle puisse prendre toutes figures : à sçauoir rondes , triangles, quarrées et autres, et recueillir les corps fort petits auec les extrémités des doigts , comme espingles, arestes, pois, et autres. Nature a fait deux mains, à fin que l'vne aide à
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raulre , et que les deux de çà et là se rencontrans de parties opposites, soient aussi fortes et accommodées qu'vne seule. Or pour prendre les petits corps , il falloit que les extrémités des doigts fussent mois et garnis d ongles : car slls eussent esté seulement de chair , ils eussent esté trop mois : et aussi s'ils eussent esté seulement d'os ou d'ongles, ils eussent esté trop solides : mais Dieu par sa pouidence en a fait vne médiocrité pour parfaire mieux leur action. Iceluy ongle sert d'appuy à la chair molle , laquelle en prenant vn corps dur se renuerseroit , n'estoit qu'il l'appuyé par derrière , et partant on ne pourroit prendre vne espingle ou vnpoil, ou autre chose semblable. Leur vlilité est de grater, racler, escorcher , deschirer quelque chose, ou attacher et détacher , prendre et tenir , escacher et tuer les petits animaux. Ils n'ont esté faits durs, de peur qu'ils ne fussent rompus comme les os , et partant Nature les a faits d'vne <lureté niediocre, à fin qu'ils obéissent à se fléchir, et de peur qu'ils ne fussent rompus : toutesfois Nature les a faits aux autres animaux durs, comme aux chats, heures, lyons, pour grimper et leur seruir d'armes. La figure a esté ronde, à raison que telle figure est fort parfaite et moins suietle aux iniures extérieures, n'ayans aucun angle eminent qui puisse estre froissé et brisé : et en recompense qu'ils s'vsent, Nature a fait qu'ils ont croissance , comme le poil et les dents.
En l'intérieure partie et coslés des doigts, Nature a voulu mettre de la i^^^^ir , à fin qu'ils soient plus aptes à serrer le» choses appréhendées de la main : et aux costos , ô fin qu'en serrant les doigts l'vn contre l'autre , qu'ils puissent tenir quelque liqueur
Et quant au
sans estre espanchée.
dessus des doigts , si elle y eust engendré de la chair , il eust esté nuisible , pource qu'elle eust empesché le mouuement d'iceux et de toute la main, et pource Nature n'en a point mis. Les doigts sont inégaux en magnitude, à fin que lors qu'ils sont séparés et estendus les vns des autres , ils facent vne figure circulaire : et partant la main peut prendre tous corps , et principalement rons *.
Parquoy reuenans à nostre premier propos , nous auons déclaré depuis le commencement de nostre labeur que c'est que cuir , pannicule charneux, gresse, et tuniques soit propre ou commune des muscles : d'auantage que c'est que veines, artères et nerfs. Donc reste seulement que nous poursuiuions la distribution de ces trois vaisseaux communs, qui est faite par toutes les parties de la main, généralement et spécialement prise : à celle fin que mieux et plus aisément nous puissions par après poursuiure les propres parties d'vne chacune partie singulière de la main généralement prise, sans faire aucune répétition des susdits vaisseaux.
CHAPITRE XXI
DISTRinVTlON DE LA VEINE DV BRAS, ET PREMIEREMENT DE LA CEPHALIQVE.
Or donc à fin que sans plus long propos nous poursuiuions nostre intention , il faut sçauoir que deux veines insignes et notables descendent de la Sousclauiere , l'vne déplus bas,
' Les deux paragraphes qui précèdent manquent dans ïAnalomie générale.
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l'autre de pins haut , quelquesfois, et le plus souucnt , toutes deux sortans d'icelle par vn commun orifice, comme à petites gens , au bras : dont l'vne est nommée Axillaire ^ l'autre Humerale ou C<'/7/if/%»e; laquelle sortant de la Sousclauiere (comme nous auons dil) descend superflcielleraent et antérieurement entre la diuision du muscle Deltoïde et le tendon du muscle Pectoral, entre la Tunique des muscles et le Pannicule charneux, iusqu'auply du coulde : auquel endroit aux charnus et emaciés , elle appert clairement au sens de la veuë , au contraire des g^ras, ausquels, à raison de la gresse qui la couure et cache , à grande difficulté elle se peut voir. Geste veine après auoir baillé en descendant quelques petites portions de soy, tant au cuir qu'aux muscles par dessus lesquels elle descend, quelque peu dessus l'Apophyse externe du bras , elle se diuise en deux rameaux : desquels l'vn descendant obliquement vers la partie antérieure du coulde , s'en va vnir [ vn peu dessous le ply dudit coulde) auec vn autre rameau semblable à soy , descendant audit endroit de la veine Axillaire ', comme te sera demonstré cy après.
Or la veine qui est faite des deux est appellée vulgairement Médiane , à raison qu'elle est faite de deux rameaux , el située entre iceux. Et est ladite Médiane incisée aux affections qui requièrent mission de sang , tant de la Teste que du Foye. Et au cas que ladite Médiane ne soit assez apparente quand tu la voudras ouurir pour la totale euacualion du corps ,
* C'est la \cine qu'il décrira tout à l'heure sous le nom (ïuxiltairc superliciellc ou ùanliqne.
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on pourra inciser vn des rameaux qui la font , cestuy qui semblera plus commode. Et pource qu'vn chacun rameau lire plustost de ses parties prochaines et situées en son endroit , que des opposites, il faut que si par vn de ces rameaux tu veux euacuer aussi bien de la Teste que du Foye , ou au contraire , qu'ayant ouuert (comme pour exemple) le rameau venant de la Cephalique , tout soudain tu presses auec ton pouce le rameau d'icelle , iusqu'à ce que suffisante euacuation de sang soit faite du Foye , par la veine Basilique ou Hépatique. Laquelle chose quand (u verras estre faite, tu leueraston doigt, et permettras fluer du sang de la teste par ladite Cephalique ouuerte , iusqu'à ce que tu en ayes ce qu'il feu faut , ou sois paruenu à ton intention. Car si tu faisois autrement, tu n'euacuerois que d'vne partie seulement, c'est à sçauoir de la Teste, comme tu ne ferois que du Foye, ouurant le rameau qui vient de la Basilique pour faire la Médiane. D'auantage, s'il aduenoit qu'en voulant ouurir de nécessité la Basilique , elle ne se manifeslast aucunement, ou bien peu, par sa lîelitesse : et que la Cephalique ou Médiane s'offre au sens de la veuë bien appareille, tu peux en lieu de la Basilique inciser la Médiane : ou si celle ne s'offre , la Cephalique , iiressant ( ainsi qu'avions dit ) du poulce le tronc de ladite veine, de peur que l'euacuation ne se face de la Teste, au lieu qu'elle se doit faire du Foye. Et ainsi tu imagineras falloir faire de la Basilique , s'il aduenoit que voulant ouurir la Cephalique , elle ne se ma nifestast point. Pour ce ioin'^'iiuy la plus grande pari^o ^i'* fi^»>^ qui saignent , prennent et ouurent pour la Médiane le rameau de la Basilique ,
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qui monte pour allor faite ladite Médiane auor celuy de la Ccphalique, ainsi qu'il a esté dit '.
Apres ces choses ainsi considérées , reuenant à nostre premier propos , il faut entendre que ceste veine Médiane descend entre les deux os du coulde iusqu'à leur extrémité : duquel endroit elle s'en va perdre , diuisée en plusieurs rameaux , en la main extérieurement , derrière le poulce, Index et Médius, ou Mcta-
• A ces considérations intéressantes pour l'histoire de la saignée, il faut ajouter les suivantes , que je trouve dans la Briefue Collection , et qui ont été entièrement supprimées dès VAnalomic fjenemle.
« Ceulx qui ont escript qu'il ny auoit nul danger d'inciser la veine cephalique pour crainte du nerf, ont dit vray, si elle est incisée auparauant qu'elle soit venue à la plicature du coulde. Mais il fault noter que incontinant qu'elle tumbe enladicteplicature, elle se met droictement sur vn assez gros ran)eau de nerf, lequel rameau se disperse au cuir, et le conduit près du carpe : ce que allons aussi monslré aux escholesde medicine et dissections analomiques yubtviues.
r> Et outre plus fault entendre qu'il y a bien grand danger de saigner au ply du coulde la veine basilique et veine médiane, parce qu'en cest endroit il y a nerf, tendon et artère dessoubz , et y a peu de substance charneuse.
» Aussi est il bon sçavoir qu'il y a vn rameau delà veine basilique qui est nommée \eine interne ou basse veine, située près l'eminencc de l'os adiutoire, et aucune fois se Irouuc plus grosse que la basilique : mais ii^Jtefois plus diflicile ouurir, parcequ'cUe est plus siipediciclle et cutanée : ioint que au\ couldes et autres ioinctures le cuir peu s'adhère, -i fin que le mouuement fust plus au moyei. h,. q„oy ladicte veine roule.
libre
et par conséquent fuit a i& uoincte de la lancette. Parquoy si les conuient ouurir, fault faire l'incision bien près la ligature, en tenant ladicte veine subiccle aucc le poulce, de paour qu'elle ne lyrne çà ou là, » Fol. 75.
carpe d'iceux : et quelquesfois s'en va remettre dedans le rameau qui s'ensuit , et alors près du poignet se diuise et sépare d'iceluy , s'en allant finir au lieu susdit. L'autre rameau de la Cephalique , que nous pouuons appeller Cephalique anlerieurc et extérieure , descendant directement sur l'os nommé Radius , iusqu'à son milieu ou emiiron, se fouruoye d'iceluy obliquement vers la partie postérieure du bras : où se renforcissant d'vn rameau venant de la Basilique , s'en va distribuer extérieurement par toute la main, laquelle il nourrit auec la Médiane.
Et noteras que ces rameaux ne descendent point sans se communiquer aux parties par lesquelles ils passent , selon l'exigence d'vne chacune, ainsi que tu peux voir dedans la figure des veines : à l'imitation dequoy tu vois qu'il faut que les voituriers de marchandise payent le passage de leur marchandise et voiture , par toutes les terres qu'Us passent , au seigneur d'icelles.
CHAPITRE XXII
DISTRIBVTION DE LA VEINE AXILLAIRE,
Reste maintenant que nous passions à la veine Axillaire , laquelle commençant à l'endroit de l'insertion du muscle Pectoral , ou quelque peu plus haut , après auoir produit les deux Thorachiques , se vient diuiser vn petit dessous le susdit tendon en deux insignes rameaux , nommés l'vn Axillaire profonde^ et l'autre Axillaire superficielle.
La profonde , descendant tousiours auec l'artère Axillaire et la tierce
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paire de nerfs , âpres auoir produit le petit muscle externe du bras, s'en va au milieu du ply du coulde : auquel endroit se plongeant et insinuant auec l'artère et nerf parmy les muscles du coulde, se diuise en trois portions , dont l'vne descendant auec le rayon , entre par dessous l'anneau en la main intérieurement , et baille deux petits rameaux an poulce, deux autres à l'indice et vu au moyen, lesquels montent par leurs parties latérales. L'autre portion descendant auec l'artère , ainsi que la précédente , selon le coulde , entre ainsi que l'autre dedans la main , se distribuant aux autres doigts ainsi que la précédente. La troisième va antérieurement entre les deux os, iusqu'au poignet et muscle quarré. Et faut icy noter que cesdites veines font non seulement telles diuisions qu'auons maintenant poursuiui , mais autres infinies, tant par les lieux où elles passent,qu'es muscles in ternes de la main , lesquels sont nourris par icelles. Et voilà quant à l'Axillaire interne et profonde.
Quant à l'externe et superficielle ( laquelle se manifeste premièrement sous le cuir, aux maigres principalement, quelque peu dessus l'Apophyse interne du bras ) elle se diuise audit endroit ou enuiron en deux rameaux, dont I'yu descendant vers le ply du bras s'en va mettre et vnir auec celuy de la Cephalique , quelquesfbis plus près du ply , quelquesfois plus loing , pour faire la Médiane, ainsi qu'auons déclaré par cy deuant. L'autre rameau, après auoir employé vn certain nombre de rameaux , les vus plus grands et plus gros , les autres plus courts et plus petits , tant au cuir qu'autres parties voisines , dpscendant
selon la partie inférieure de l'os, proprement appelle l'os du coulde , s'en va à la parfln ietter dedans le rameau Cephalique antérieur et extérieur , que nous auons dit descendre le long du rayon : et ainsi vnies s'en vont à toute la main , en laquelle , si c'est la dextre , elles vont faire entre le doigt moyen et indice , la Saluatelle: si c'est la senestre, en mesme endroit la Splenitique *.
Or pour conclusion de ces distributions de veines, tu reuoqueras en mémoire ce qui a esté dit vue autre fois , c'est à sçauoir que les distributions des vaisseaux sont si diuerses , qu'on ne t'en sçauroit donner vne règle certaine et vraye tout par tout. Parquoy excuse nous, si en aucuns suiets tu trouues plus de diuisions. ou moins, ou autres que nous ne mettons , te persuadant que nous ne mettons rien, que n'ayons trouué le plus souuent en nos dissections.
* La Briefiie Collection contient quelques détails sur les veines du pli du bras qui ne s'accordent pas tout-à-fait avec ceux qu'on vient de lire. D'abord elle décrit Vaxillaire stiperjicielle SOUS le nom de basilique, qu'elle porte encore aujourd'hui ; et elle note spécialement que : Le plus souuant la veine cephalique vient du tronc delà basilique, et alors ne doibl eslre nommée cephalique, à cause que lu vraye cephalique doibt issir des insulaires. Enfin un peu plus bas l'auteur ajoute :
« Outre notez que la veine notable et apparente entre le poulce et le doigt index, le plus souuant procède de la médiane • ^^ quelquefois aussi de la cephalique , mais rarement. Et celle qui apparoist entre le petit doigt et son compagnon vi"''^ ^^ P'"^ souuant aussi de la basi'^que, et aucune fois de la ceph^J.que , dont en la main dextre icelle veine est nommée saluatelle, et en la main senestre spleneiique.r>YQ\. 74, verso.
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CHAPITRE XXIII
DISTRIBVTION DE l/AKTIiUE AXILLAIRE.
Il conuicnl maintenant , selon l'ordre de dissetlion , nionstrer la distrihulioii de railere Axillaire , laquelle depuis son commencement, qui est tout soudain après les deux Thoraciques, en descendant entre le muscle à deux testes et le bras , auec la veine xVxillaire profonde , distribue vn rameau assez insigne aux muscles externes du bras qui estendent le coulde, et s'en va perdre aux muscles externes d'iceluy , qui prennent leur origine des Apophyses du bras extérieurement: et tel rameau est appelle Musmle^ comme est aussi la veine qui l'accompagne. Puis ladite artère estant paruenue au ply du coulde , se piofondant dedans les muscles qui plient les doigts , communique certains petits rameaux aux parties appartenantes à l'articulation du coulde auec le bras , et autres parties illec situées , ainsi qu'elle a fait aux parties supérieures , par lesquelles elle est descendue : en sorte que c'est vue règle générale , que tout vaisseau baille certaine portion de soy à toute partie par laquelle il passe, et en chacune selon l'exigence d'icelle , comme auons prédit.
Et pourtant si tu me demandes I>ourquoy ie n'ay poursuiui toutes ces productions , ie te respons que nostre intention ne fut iamais que de marquer les rameaux grands et insignes de qu^^ique vaisseau que ce soit, desquels peut aduenir inconuenient de mort ou quelque grande maladie , par diuision , incision, ou au-
trement. Car de te poursuiure entièrement les distributions des veines , artères et nerfs , tant grandes (juc petites, outre ce que seroit labeur infiny et non sans confusion , tel labeur seroit inutile et sans profit, vcîu que les petites distributions que nous laissons à escrire et à noter , sont si petites, que soit que nous les sçachions ou ignorions , elles ne nous profitent ny incommodent pas beaucoup. le fay bien voulu aduertir de cecy , à fin que si par aduenture en disséquant tu trouues autres distributions que celles que ie t'ay noté , tu ne penses que nous les ayons ignorées, et à ceste cause teuës et laissées.
Or pour retourner au premier propos, ceste artère ainsi plongée dedans les susdits muscles, quand elle est paruenue enuiron le milieu du coulde, tout soudain , ou quelque peu après , elle se bifurche en deux insignes et notables rameaux, lesquels s'en vont l'vn selon le rayon et l'autre selon le coulde , par dessous l'anneau intérieurement en la main : en laquelle tous ces deux rameaux se distribuent et consument , ainsi qu'auons dit des rameaux delà veine Axillaireinterne, c'est à sçauoir après auoir payé le passage tout par tout où ils ont passé. A la parfin de leur résidu , celuy qui descend par le rayon baille deux rameaux au poulce , vn de chacun costé, deux à l'Index pareillement, et vn au Médius. L'autre qui descend selon le coulde , fait le semblable au petit ou Annulaire et au moyen , comme tu verras par expérience , en t'exerçant en l'art de disséquer, lequel te conseille vouloir apprendre :
autrement tu ne sç.iuras iamais rien en cecy de certain.
DES NERFS DV COL , DV METAPHRENE , ET DV BRAS
Maintenant il nous fautpoursuiure les nerfs du Bras , lesquels à fin que plus facilement nous puissions entendre, nous premettrons quelque chose de ceux du Col et du Metaphrene , pource que ceux du Bras procèdent et sortent d'iceux.
Et pour commencer , faut entendre que du Col sortent sept paires de nerfs : dont la première sort d'entre l'os Occipital et la première vertèbre du col : tout ainsi que la première du Metaphrene d'entre la dernière du col et première d'iceluy. Or sont tous ces nerfs divisés en deux ou plusieurs rameaux : dont les deux de la première paire (i'entens de chacun costé) vont , l'vn au petit muscle Droit , montant de la première vertèbre du col à l'os Occipital , l'autre au muscle long du col antérieur.
Ceux de la seconde se distribuent , les vns auec vue portion qu'ils reçoiuent de la tierce à tout le cuir de la teste : les deux autres rameaux qu'elle produit , vont tant aux muscles du second Spondyle à l'occiput, et du second au premier, qu'au muscle long susdit.
Ceux de la troisième sont comnuiniqués , l'vn à la teste , ainsi qu'il a esté dit : les autres aux muscles qui releuent tant la teste que le col , semblablement aux latéraux d'iceluy et au long.
Ceux de la quatrième s'en vont , l'un aux muscles tant du col que de de la teste, et muscle large : l'autre, après auoir baillé quelque portion de
LE QVATRIEME LIVRE
soy au long et latéraux muscles du col , descend auec vne portion de la cinquième et sixième paire au Diaphragme , comme nous auons dit.
Ceux de la cinquième se communiquent, l'vn aux muscles postérieurs du col et de la teste : l'autre au muscle long et Diaphragme, ainsi qu'il a esté dit : le tiers aux muscles releuans le bras et l'Omoplate.
Ceux de la sixième se distribuent , l'vn aux muscles postérieurs du col et de la teste, l'autre au Diaphragme, comme auons dit , le tiers auec vne portion de la septième paire du col et première et seconde du Metaphrene, au bras et muscles releuans l'Omoplate.
Ceux de la septième s'en vont , l'vn au muscle Large et ses voisins tant du col que de la teste : l'autre se nieslant auec vne portion de la cinquième et sixième paire du col et vne autre de la première et seconde du Metaphrene , descend au bras iusqu'à la main. Et faut icy noter , auant que passer plus outre, que les muscles qui prennent leur origine de plusieurs vertèbres , soit de haut en bas ou au contraire de bas en haut ,reçoiuent nerf non-seulement des vertèbres d'où ils sortent , ains aussi de celles par dessus lesquelles ils montent ou descendent.
Quant aux paires des nerfs sortans du Metaphrene, qui sont douze en nombre : la première paire sortant d'entre la dernière vertèbre du col et première dudit Metaphrene , se diuise ( i'entens chacun nerf de son costé ) en deux ou plusiyuis portions, ainsi que font toutes les autres. Les rameaux ou portions de ceste première paire s'en vont les vns aux bras, comme il t'a esté dit , les autres aux muscles, tant du Thorax qu'autres
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ayans illec leur origine ou passans par ledit endroit. Ceux de la seconde se dislribnent de la mesme sorte que les precedens. Ceux de toutes les autres paires iusqu'ii la douziénae se communiquent, les vns aux musiles Intercostaux , s'estendans sous les vrayes Costes iusqu'à l'os Sternon et aux Mendeuses et Fausses iusqu'aux muscles Droits et Longitudinaux : et de ces rameaux Intercostaux sont renforcés les nerfs Costaux de la sixième coniugaison, à mesure qu'ils descendent par la racine des costes.
Les autres portions desdils nerfs se communiquent aux muscles tant du Thorax que de l'Espine , selon que lesdits muscles sortent ou passent sur les vertèbres par lesquelles ils sortent.
Apres ces choses ainsi considérées, et auoir entendu l'origine des nerfs du bras, reste maintenant que nous pomsuiuions et monstrions le nombre et distribution d'iceux.
Quant au nombre, ils sont cinq, ou si tu veux six , prouenans des vertèbres cinquième , sixième et septième du col , et première et deuxième du Metaphrene : dont le premier sans se mesler aucunement auec les autres , s'en va de la cinquième vertèbre du Col au muscle Deltoïde et au cuir qui le couure. Les autres quatre ou cinq après s'estre entrenieslés et entrelacés , non seulement dès leur origine et source , ains s'estans desentrelacès sousl'esselle,se distribuent par après en la manière qui s'ensuit.
Le premier d'iceux et second à celuy quia esté cy dessus déclaré, descendant quelquesfois iusqu'à la main, se communique sur son chemin , premièrement au muscle à deux testes: secondement , par dessous iceluy auec le tiers nerf : lier cernent , au muscle
très-long du coulde , sur le ply duquel il se diiiise en deux rameaux , descendans selon les deux os dudit coulde , conduit par le Pannicule charneux : finablement se perd au cuir , tant du coulde que de la main. Le troisième descendant plus bas que le précèdent , premièrement s'vnit sous le muscle à deux testes auec le second : puis se sépare et baille vue sienne portion au muscle Brachial :
semblablement au cuir du bras antérieurement: finablement, estant descendu iu.squ'au ply du coulde antérieurement , se iette dedans le cinquième.
Le quatrième et plus grand de tous, descendant encorpar dessous le tiers, sous le muscle à deux testes, auec la veine Axillaire interne et l'artère , se réfléchit et retourne vers la partie extérieure et derrière du bras, pour illec se communiquer aux muscles dudit bras qui estendent le coulde :
semblablement au cuir intérieur du bras et extérieur du coulde , le demeurant dudit nerf, après qu'en descendant il est paruenu à l'articulation du coulde , deuallant par dessus l'olecrane d'iceluy , se diuise en deux rameaux : dont l'vn descendant le long du coulde , se desine et perd au Carpe extérieurement: l'autre deuallant par le long du Rayon , s'en va perdre extérieurement par deux petits surgeons au gros doigt : par deux autres à l'indice : et par vn cinquième au moyen , toutesfois assez obscurément.
Le cinquième , descendant encore plus bas que le précèdent , et entre les muscles du bras , qui estendent et fléchissent le coulde , après estre paruenu sous l'Apophyse interne du coulde (auquel endroit nous auons dit que le tiers se venoit ietter dans cestuy cy ) se communique aux muscles
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intornps d'irolny : puis se diiiise en trois portions , dont l'vno s'on va onuiron la moitié du coulde extérieurement bailler deux petits rameaux au petit doigt, deux au doigt nommé Médecin, et vn au moyen. Les autres deux s'en vont , l'vn par dessus, l'autre par dessous l'anneau, dans la main, où tous deux, après auoir baillé chacun de son costé aux muscles de la main ce qui leur appartient , se consument et perdent en cinq petites portions. Dont celles du nerf qui passent par dessus l'anneau , vont deux au petit doigt, deux au doigt Médecin ou annulaire, et vn au moyen. El celles de cestuy qui passe par dessous, vont tout ainsi aux autres , c'est à sçauoir , deux au gros doigt , deux à l'indice , et vn au moyen.
Le sixième et dernier estant encores par dessous tous les autres , descend entre le Cuir et le Pannicule charneux parmy l'Apophyse interne du bras , et se va perdre au cuir du coulde.
CHAPITRE XXV
DESCRIPTION DE l'oS DV BRAS, ET DES WVSCLES gVI LE MEVVENT.
Apres ces choses ainsi considérées , il conuiendroit parler des muscles mouuans le Bras : mais veu que nous ne sçaurions parfaitement designer et monstrer leurs origines (au moins des deux brachiaux) sans auoir premie- ' rement monstre et baillé la description du naturel de l'os du bras : à ceste cause nous parlerons premièrement d'iccluy , puis reuiendrons ausdits muscles.
Le naturel doncques de los du bras
est d'estre le plus grand d'entre tous les autres os, excepté l'os de la cuisse : d'auantage d'estre rond , mouëlleux , caue,ayant vue assez grande epiphyse, ou condyle , ou teste en sa partie supérieure, assise sur vn moyen col par l'espèce d'articulation nommée Symphyse, ainsi qu'est toute autre epiphyse. Et a en sa partie inférieure deux apophyses ou prominences , ou tubercules : l'vn antérieur et l'autre postérieur, et entre les deux comme vne demie orbite de poulie : les deux extrémités de laquelle desinent, l'vne en vn trou extérieur et l'autre intérieur.
Quant à la teste, elle a double connexion , vne auec le Col de l'os du bras , par l'espèce de connexion que nous auons nommée Symphyse , qui n'est autre chose à dire , qu'vnion naturelle d'vn os auecques l'autre, sans mouuement aucun. L'autre connexion est auec la teste ou boette superficielle de l'Omoplate , que nous auonsappelléGlene, par vne espèce de Diarthrose nommée Arthrodie. Or est telle connexion stable et confirmée , tantparlesmusclesdescendans de l'Omoplate au bras, que parles ligamens propres qui descendent de l'orbite et sourcil de la boette , de l'Acromion et Coracoïde, à la teste dudit os. D'auantage ladite teste est en sa partie interieureplus qu'à l'antérieure, comme fissurée et cauée , pour bailler descente à vn des ligamens du muscle à deux testes venant de l'Omoplate.
Quant à la partie inférieure ( qu'auons dit auoir deux apophyses , l'vne antérieure, l'autre postérieure, et entre les deux , comme vne demie orbite de poulie, terminée par vn trou extérieur, et vu autre intérieur, pour la rétention de la flexion ou extension parfaite du coulde), nous pouuons
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(lire qu'elle est coniointepar doux espèces d'arliculation auec le coulde fjeneralemcnt pris: à srauoir par g\nglyme auec Tos du coulde proprement dit , et par Arlhrodie aiiec le Rayon, lequel par vue boëlte siiperlicielie reçoit Tapophyse antérieure!
du bras, àl'entour de laquelle il voltig'e el tourne au mouuement de la main. L'apophyse postérieure est fiiite principalement pour la conseriiation des veines, artères et nerfs.
Ces choses ainsi demonstrées, reste seulement que nous adioustions la fll^ure de l'os contenu entre les deux extrémités, à fin qu'en cas de fracture nous le sçachions réduire à son naturel , comme il appartient. Et pour ce faut entendre , que cedit os est aucunement caue intérieurement sous la scissure de la teste dudit os, et extérieurement et aucunement antérieurement bossu : au contraire de la partie inférieure , où antérieurement il est caue, et postérieurement et extérieurement aucunement bossu.
Or cest os icy estant mobile , tant deuant et derrière , que haut et bas , Nature luy a produit pour accomplir son mouuement , huit muscles : six propres, et deux communs auec l'Omoplate. De tous lesquels deux le meiiuent à la partie antérieure , deux à la postérieure , deux à la supérieure et deux à Tinferieure. Et faut noter que quand nous disons que deux le meuuent à la partie antérieure, deux à la postérieure , deux à la supérieure et deux à l'inférieure, il ne faut pas entendre que deux le meuuent droitement en la partie antérieure , sans décliner en haut ou en bas : ny les deux qui le meuuent en haut sans décliner ou en auant ou en arrière, et ainsi des autres. Mais il faut
de muscles, comme qu'ils meuuent ledit os , si c'est le Pectoral et son compag^non, tousiours le tirent vers le deuant , ainsi que fait le Deltoïde auec son compajjnon , eri ^âtit : et ' ainsi faut estimer des autres.
Or quant à l'origine et insertion desdits musch^s, des deux qui meuuent le bras vers le deuant , l'vn nommé Pectoral, à cause de son orij^ine , srtrt plus que du milieu de la Clauicnle, de la plus grande part du Sternon. et de la sixième, septième et huitième coste, et s'en va lier au bec de Corbin par vue membrane assez forte ou tendon membraneux (à raison dequoy il est dit commun au bras et à l'Omoplate) au bras entnr le muscle Deltoïde et celui à deux testes, par vn fort et gros tendon fait de fibres, qui se croisent en croix Bourguignonne :
desquelles les vues descendent de la Clauicule et partie supérieure du Sternon : les autres montent de la partie ou origine inférieure d'iceluy , venant de la sixième, septième et huitième coste. Et combien que l'action dudit muscle soit diuerse, à raison de la diuersité de ses fibres , prenans leur origine de diuers endroits , si est-ce toutesfois que tousiours il tire le bras antérieurement, soit qu'il le tire en haut , ou en bas, ou vers la Poitrine.
L'autre qui est son compagnon, descend de toute la leure ou sourcil de la partie caue de l'Omoplate , laquelle il remplist à la partie antérieure du bras près sa teste.
Quant aux deux qui le leuent , le premier appelle Deltoïde , pour la similitude qu'il a auec vne lettre Grecque nommée Delta a, descend presque de la moitié de la Clauicule, de l'Acromion et de toute l'espine de l'Omo-
entendre, que telles commigrations plate , à la partie antérieure du bras
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enuiron quatre doigts sons l'articulation. Et a diuerses actions, selon la dluersité de ses fibres , comme tout autre muscle : loutesfois en quelque sorte qu'il se retire , soit de ses fibres clauales seules, ou spinales de l'Omoplate seules, ou des deux ensemble, tousiours il tire le bras vers le haut. Son compagnon descend de la partie gibbeuse de l'Omoplate , contenue entre la coste supérieure d'icelle et l'espine, entre l'Acromion et Coracoïde, au col du bras, lequel nous appellerons Epomis , ou Espaulier.
Maintenant des deux qui le tirent vers le derrière, le premier et le plus grand prend son origine de la plus grande partie de la léure extérieure de la partie gibbeuse de l'Omoplate , qui est sousl'espine d'icelle, et couché par dessus ladite Omoplate, s'en va à la partie postérieure du bras sur son col.
Son compagnon plus petit sort de la partie superieuie et extérieure de la coste inférieure de l'Omoplate : et s'estendant aucunement sur la partie gibbeuse voisine de ladite coste, s'en va aussi au bras. Cestuy cy semble estre vn mesme auecques le précèdent , et est charnu extérieurement, mesme iusques dessus la teste du bras.
Les deux qui le tirent en bas , sortent , l'vn et plus petit , de la ligne droite de la coste inférieure de l'Omoplate, et s'en va à la partie inférieure du bras à l'entour de son col : l'autre nommé Très-large monte des espines de l'os Sacrum, des Lumbes, et le plus sonnent des neuf inférieures du Metaphrene, par l'angle inférieur de l'Omoplate, auquel il s'insère par vn tendon membraneux , et à la partie intérieure du bras près du col par vn autre tendon fort et robuste. Et à
ceste cause ce muscle icy est dit commun au bras et à l'Omoplate. Et faut noter, que lors ffu'il y a quelque playe en cedit muscle , on ne peut aisément leuerle bras.
CHAPITRE XXYI
DESCRIPTION DES OS DV COVLDE , ET DES MVSCLES OVI LE MEVVEXT.
Apres ces muscles icy viennent ceux qui fléchissent et estendent le Coulde : mais attendu que ie ne seaurois monstrer commodément leur insertion, sans t'auoir premièrement déclaré les os d'iceluy , à ceste cause nous les descrirons auant que faire autre chose, et puis après reviendrons ausdils muscles.
Or pour commencer, à fin que l'ambiguïté de ce nom de Coulde, par ses diuerses significations, ne puisse troubler personne, il faut sçauoir que le Coulde est vsurpé en trois significations. Car quelquesfois il est pris pour toute la partie de la main , comprise entre le bras et le poignet.
Quelquesfois pour l'os inférieur de la susdite partie. Quelquesfois pour la partie supérieure dudit os , laquelle tourne dedans l'orbite du bras , comme vue corde dedans l'orbite d'vne poulie, et est appellée Olecranon :
nous l'vsurpons icy selon la première acception.
Et pourtant disons qu'il est fait de deux os, vn nommé Rayon, autrement peii< Facile du bras : Tau Ire proprement et spécialement dit l'Os du coulde.Ces deux os en leurs deux extrémités sont adherans et estroilementliésensemble par forts ligamens, et entre ces extrémités sont séparés
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assoz loino- l'vn i\o l'anlro, ot plus on bas qu'en luuil : pour la sitiialion et passag^e des muscles et vaisseaux de la partie intérieure à l'extérieure, ainsi qu'il sera denionstré en son lieu.
Quant au Rayon , son naturel est d'auoir deux epiphyses ou appendices , vne à son extrémité supérieure , et l'autre à l'inférieure. La supérieure est ronde et caue superficiellement en forme de bassin , et reçoit l'apophyse antérieure de l'os du Bras , à laquelle elle est attachée par forts lig^amens , descendans tant de ladite apophyse de l'os du bras, que de l'Olecrane , tout à l'entour de ladite Epiphyse ronde du Rayon , et connexion par symphyse auecques l'os.
L'vsage de telle connexion est de tourner tout à l'entour de ladite apophyse , et par ce moyen faire la main pione et supine. Mais l'inférieure epiphyse dudit Rayon est au dedans cane, pour mieux j'eceuoir les os du Carpe : et au dehors gibbeuse , pour l'nsseurance d'icelle. D'auantage ledit Rayon est plus gros et plus mol par bas, et plus petit et plus dur par haut : auquel endroit vn peu vers le dedans, il a vne petite tuberosité, par laquelle il reçoit le muscle à deux testes. Outre-plus en sa partie extérieure et moyenne, il est quelque peu bossu et rond , pour l'asseurance d'iceluy à rencontre des iniures externes : et en l'intérieure plat, pour la commodité de l'appréhension de la main. Mais sur l'endroit qu'il regarde los du coulde proprement dit, il est lait en d'os d'asne , à fin que les muscles eussent plus plantureuse origine et prise dudit endroit. Son assiette est sur l'os du coulde vis à vis du poulce. Quant à son compagnon , que spécialement nous appelions l'os du
coulde , il a pareillement deux epiphyses, vne supérieure et l'autre inférieure. La supérieure et plus grande s'adapte auecques l'orbite du bras, dedans laquelle elle va et vient à l'extension et flexion du bras , comme vne corde dedans l'orbite ou cauité d'vne poulie , hors mis qu'elle ne fait point le tour entièrement , à cause des deux procès d'icelle en grandeur inégaux, lesquels sont arrestés par les trous de l'os du bras : à la parfaite extension , le procès plus grand , que nous auons appelle Olecrane , par le trou extérieur : et en la parfaite flexion , la plus petite et plus courte , par le trou intérieur. Or est telle articulation faite par ginglyme , comme nous auons dit , et se stabilie ou attache non seulement par ligamens communs venans des muscles qui les meuuent , mais aussi par ligamens propres , lesquels descendent des apophyses du bras et bords des trous , tout à l'entour de l'epiphyse dudit coulde. L'autre epiphyse inférieure et plus petite , est au dedans aucunement caue , pour mieux receuoir les os du Carpe : et au dehors , ronde , tendant en pointe : à cause dequoy est appellée en Grec Styloïde.
D'auantage , cest os est plus gros deuers le bras et plus petit deuers le Carpe, tout au contraire du Rayon.
Semblablement sur sa plus grosse partie, il est intérieurement plat, et au mesme endroit extérieurement quelque peu bossu : au reste, droit et rond , fors que de l'endroit qu'il regarde le Rayon , par dessous lequel il est assis : auquel lieu il a vne ligne faite en dos d'asne , pour la plus seure origine et insertion des muscles issus de telles parties des susdits os. Finablement, il est caue et mouëlleux ainsi que son compagnon.
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La situation du Radius est oblique, et celle du Cubitus droite , à fin que le mouuement du bras fust mieux fait et accompli , pource que le mouuement par lequel le bras est estendu et fléchi, se fait de droite ligne : et le mouuement par lequel se fait que l'on tourne le bras , à sçauoir , en figure prone et supine , se fait latéralement : et à ceste cause le Radius est oblique, et le Cubitus droit , car l'os du coulde est député pour faire l'extension et flexion , et le Rayon aux mouuemens latéraux et tournemens : et pour ceste raison la iointure de ces deux os auec le brachium ou haut du bras est différente.
Et voila touchant la description des os du coulde, laquelle le t'ay voulu bailler le mieux qu'il m'a esté possible , à fin qu'en cas de curation des fractures , tu puisses prendre du naturel d'vne chacune telles indications qu'il appartient à les bien et deuëment curer. Parquoy reste que maintenant nous reuenions aux muscles mouuans le coulde généralement pris : lesquels sont quatre en nombre, deux qui le plient et deux qui l'estendenl.
Des deux premiers, l'vn est appelle Biceps , à cause de ses deux testes , qui descendent , l'vne de l'apophyse Coracoïde, et l'autre du bord de la boette de TOmoplate , par la scissure de la teste de l'os du bras : sous le col duquel commençans à se faire charnues, s'vnissent estroitement sur le ventre et milieu du bras : puis ainsi vnies , s'en vont implanter par vn fort tendon à la tuberosité intérieure du Rayon.
L'autre nommé Brachial , à raison de l'adhérence et ferme connexion qu'il a auec l'os du bras, descend
obliquement sous le susdit muscle, depuis la partie postérieure et supérieure dudit os du bras , iusqu'à l'os du coulde , plus que du Rayon intérieurement.
S'ensuiuent maintenant les deux qui festendent, desquels le premier nommé Long , descend de la cosle inférieure de l'Omoplate, et adhérant à Tos du bras, s'en va (meslé auec son compagnon fort estroitement et principalement prés du coulde) là où tu orras par cy après.
L'autre son compagnon , que nous pouuons appeller le Court , descend de la partie postérieure du col de l'os du bras, adhère à iceluy, et faisant vu tendon commun et large auec le susdit, charnu au dehors et nerueux au dedans , s'en va insérer et embrasser tout l'Olecrane, pour ensemble estendre le coulde.
CHAPITREE XXVII.
DECLARATION DES OS DV CARPE , ME- TACARPE , ET DES DOIGTS
Toutes ces choses ainsi deuëment faites et accomplies , il faut venir à la déclaration des os, tant du Carpe, Métacarpe , que des Doigts , parce que nous ne sçaurions autrement expliquer bien et deuëment l'insertion des muscles qui restent encores à déclarer. Et pourtant sans plus long delay , il te faut réduire en mémoire ce que cy dessus auons dit parlans de la main : auquel lieu nous disions, qu'icelle prise spécialement, signifie ce qui est contenu entre les os du coulde et l'extrémité des doigts : que tous les Anatomistes diuisent en Carpe, Métacarpe et Doigts.
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Quant au Carpe , les parties communes appartenantes, tant à luy qu'au Métacarpe et Doigts, t'ont esté suffisamment déclarées iusqu'à présent : mais que tu ayes entendu que le cuir , tant de la main que du pied , est moyen entre pur cuir et pure chair , comme celuy du front , combien qu'il soit immobile : d'auantage fort et dense , plus toutesfois au pied qu'à la main, de peur d'estre si facilement blessé en marchant dessus. ,
Outre ces susdites parties communes , ledit Carpe est composé de huit petits os liés par rangs et conioints auec les deux os du coulde par diar- Ihrose, et ensemble par synarthrose, auec cartilages et ligamens , tant commilns venans des muscles, que propres, descendans lousiours des premiers aux autres qui s'ensuiuent.
Or sont cesdits os les vus plus petits que les autres, d'auantage durs et sans mouolle , extérieurement gibbeux , pour plus grande sécurité et beauté de la partie ; et intérieurement caues , pour le passage des tendons qui vont aux doigts. Ils sont dirigés et disposés en deux rangs, dont au premier n'en y a que trois, et à l'autre cinq.
Les trois du premier sont de telle sorte, que l'vn reçoit l'epiphyse Styloïde du coulde : l'autre, la connexion des deux os ensemble : le tiers est receu du Rayon.
Des cinq du second rang, trois sousliennent les quatre os du Métacarpe, auec lesquels ils sont conioints par synarthrose, ainsi qu'ils sont aussi auec ceux du premier rang. Le quart soustient le premier os du poulce , auquel il est conioint (connue auec ceux du premier rang) par synarthrose. Le cinquième et dernier est assis intérieurement vis-
à-vis du coulde, principalement sur l'os du j)reniier rang, qui reçoit le Styloïde du coulde. Cestuy cy est le plus petit de tous et plus foible à raison de sa substance cartilagineuse, laquelle constitue l'anneau auec certains ligamens , passans et transuersans d'vne des extrémités latérales et intérieures du Carpe à l'autre. Lequel anneau a esté fait, tant pour la conseruation des nerfs , veines et artères, qui passent par dessous luy (de peur qu'en nous appuyant sur la main ou Carpe , telles parties par ceste compression ne fussent offensées) que pour la commodité de l'action des muscles plians les doigts, lesquels en faisans leur action et se relirans, eussent peu difformer la main, sortans hors de la cauité du Carpe, à raison que l'attraction faite par cordes , pourueu qu'elle ne soit empeschée , est faite par droite ligne.
S'ensuiuent maintenant les os de la seconde partie de la main , nommée Métacarpe : lesquelles sont quatre en nombre, bossus extérieurement, et intérieurement faits en archet , à sçauoir caues au milieu , duquel est faite la paulme et creux de la main, ou la plus grande partie. Ils sont distans les vns des autres entre leurs extrémités, pour illec situer les muscles nommés Entre-osseux, et ont epiphyse en leurs deux extrémités, comme tu peux facilement voir en vn Squelette d'vn petit enfant. Et faut ici noter, que par le premier os du Carpe et Métacarpe nous entendons celuy qui est en la partie antérieure, à sçauoir, qui est dessous le poulce au Carpe, ou l'indice au Métacarpe , comme ceux qui en leur ordre sousliennent les doigts plus dignes.
Apresceux-cy s'ensuiuent les quinze os des doigts, trois d'vn chacun, caues
et flstiileux, pleins de moïielîe subtile et liquide, non grosse et espesse comme es os des bras et cuisses : aussi extérieurement bossus, et intérieurement caues et plats , pour l'assiette des tendons qui montent intérieurement le long des doigts iusqu'à la dernière iointure. Où noteras, que pour la confirmation et conseruation de telle assiette de tendons, Nature a produit des bords des cauités Internes desdits os, vn ligament membraneux et fort, lequel allant transuersalement d'vn bord à l'autre, ioint si bien les tendons contre lesdits os, qu'ils ne peuuent sortir de leur place , ni décliner d'vn costé ny d'autre. Ils ont esté faits connexes et courbés par dehors , pour mieux seruir à l'action :
car de leur partie intérieure les doigts ramollissent , broycnt et prennent toutes choses , ce qu'ils feroient malaisément s'ils n'estoient connexes et courbés.
Or quant aux cinq premiers os des doigts, quatre sont conioints auec les quatre os du Métacarpe par synar- Ihrose, veu que les os du Métacarpe ne se meuuent point manifestement.
Le cinquième par mesme connexion se lie auec le second rang des os du Carpe. Et ne peut cest os estre dit du Métacarpe, ainsi qu'aucuns ont voulu dire , veu qu'il a mouuement manifeste, et est conioint par diarthrose, au contraire de ceux du Métacarpe, lesquels sont liés par synarthrose seulement.
Quant aux seconds et tiers, ils sont conioints.lesseconds aux premiers, et les tiers aux seconds , par diarthrose et arthrodie : pource qu'outre le mouuement qu'ils ont manifeste , ils re-
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çoiuent par cauité superficielle , c'est à sçauoir les premiers, ceux du Métacarpe : les seconds , les premiers des doigts : et les troisièmes, les seconds.
Et sont tous lesdits os des doigts en leur base plus grans , et en leur extrémité plus petits , et liés ensemble par ligamens principalement propres, lesquels (comme nous auons dit cy dessus) descendent des premiers os aux seconds : en sorte que les derniers n'ayans à qui communiquer leur ligament , ils en font et produisent des ongles. Parquoy lesdits ongles sont engendrés des fibres, des ligamens, et de l'excrément des tendons qui se terminent à l'extrémité de la racine des ongles.
Reste maintenant que nous poursuiuions les os Sesamoïdes , lesquels sont dix-neuf aux articulations internes de chacune main , et autant à chacun pied : c'est à sçauoir, deux à la première articulation et iointure des quatre doigts, et seconde du poulce, et vn en chacune des autres.
Quant aux parties internes desdites iointurcs, on en trouue le plus souuentvn en vue chacune iointure, fors qu'à la seconde du poulce , où il y en a deux sur les deux tendons , lesquels sont quelquefois cartilagineux.
L'usage desdits os est de stabilir et confirmer lesdites articulations, à celle fin qu'en s'estendant ou pliant, les os des doigts ne se renuersent et sortent de leur place par quelque fort mouvement , ainsi que fait la Rotule du genoiiil.Ils sont appelles Sesamoïdes, pour la similitude qu'ils ont auec la semence de Sésame, qui est longuette et plate.
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CHAPITRE XXVIII
DES MVSCLES DV COVLDE.
Il faut venir maintenant aux muscles qui mouuent les susditesparlies, et premièrement à ceux du Coulde : secondement aux internes de la main , et finablement aux muscles Entreosseux.
Quant aux premiers , à srauoir du Coulde, ils sont quatorze en nombre, sept externes, et sept internes.
Des sept externes, deux renuersent le Rayon premièrement et secondement, et par accident la main encontre-mont, à sçauoir, que la paulme regarde vers la face ou le ciel, au moyen dequoy sont appelles Siipinateurs ou Mains-remierseurs : deux estenderirs du Carpe, et deux des doigts : et le dernier, Abducteur ou Obliquateur externe.
Quant aux deux premiers nommés Supinatcurs , l'vn nommé Très-long, parce qu'il est tel , descend de la partie externe du bras, enuiron quatre doigts par dessus les apophyses d'iceluy : et s'en va insérer par vn tendon rond et fort, à l'epiphyse inférieure, plus intérieure qu'antérieure du Rayon. L'autre descend obi quement de l'apophyse externe et supérieure du bras , enuiron la tierce partie du Rayon , auquel il s'insère par ligament membraneux et charnu antérieurement et intérieurement.
Apres ceux-cy viennent les deux Eslendcurs du Carpe : desquels le supérieur descendant de l'externe et supérieure Apophyse du bras par des sus le Rayon , .s'en va implanter par deux tendons au premier et .second os du Métacarpe, qui soustienneut
l'indice et le moyen des doigts. L'autre et inférieur, descendant de mesmc lieu que le précèdent par dessus le coulde, s'en va insérer au quatrième os du Métacarpe, qui soustient le petit doigt. Ces muscles operans seuls chacun auec .son opposite antérieur, nommé Flecheur du Carpe, meuuent toute la main spécialement prise , obliquement en haut ou en bas.
S'en.suiuent maintenant les deux Eslendeurs des doigts., desquels le premier et plus grand prenant son origine de roiecrane , ou os du coulde , descend superficiellement entre les deux os dudit coulde iusqu'au Carpe:
auquel endroit il se diuise en quatre tendons, lesquels passant par des.sous l'anneau illec situé, desinent (enfermés chacun à part par vn ligament commun dessus les os du Métacarpe) à la dernière ioinlure des quatre doigts, adherans toutesfois estroitcment aux os d'iceux precedens la susdite ioiiiturc. L'autre et plus petit, prenant sou origine d'enuiron le milieu du Rayon , s'en va obliquement au poulce , auquel il desine par deux tendons, vn plus gros, qui s'insère à la racine dudit poulce, lequel il relire des autres doigts , auec vne partie do ceux qui sont dedans la main : l'autre plus petit , qui va iusqu'à la dernière articulation d'iceluy, lequel il estend quand il opère.
Reste le septième et dernier. Abducteur, ou autrement Obliquatcur, \ ers la partie postérieure , c'est à dire vers le petit doigt, lequel on trouu(^ le plus souuent dini.sé en deux : nous l'auons trouué ceste année en trois ou quatre suiets diuisé en trois :
dont r\u alloit au coslé postérieur du petit doigt et annulaire , par deux tendons : l'autre semblablement, au moyen et indice : le tiers, au poulce.
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Et combien qu'il soit ainsi diuisé, quelques vns ne l'ont compté que pour vn, à raison de son vnique origine et semblable action, qui est de mener les doigts vers le derrière.
Aucuns ont encores adiousté VEstendcur dupoulce auecques cestuy-cy, à raison de leur commune origine :
et ainsi de quatre en ont constitué vn diuisé en sept tendons , distribués ainsi qu'il a esté dit. Or quand l'Obliquateur du petit doigt et annulaire défaut, comme il fait le plus souuent , l'Estendeur des doigts supplée le défaut d'iceluypar certaines productions de fibres tendineuses.
Il y en a aussi qui ont voulu dire que ce muscle ja dit de sept tendons, n'estoit qu'vne production du muscle profond antérieur, laquelle esloitenuoyée par entre la distinction des os du coulde : toutesfois i'aimerois mieux dire que ce soit vn muscle à part, veu sa ferme adhérence contre l'os, tant du Coulde que du Rayon.
Et voila quant aux muscles externes du Coulde , lesquels tu peux réduire , s'il te plaist , au nombre de sept , comme nous auons fait, ou de six, en faisant vn de quatre, ou de neuf, du précèdent en faisant quatre,comme Galien, ou de huit, dudit précèdent n'en faisant que trois. Car à la vérité, le quatrième Abducteur ou Obliquateur du petit doigt et annulaire, ne se trouue pas souuent aux hommes.
Maintenant faut venir aux sept internes , desquels le premier constitue le cuir de la paulme de la main , à cause dequoy il est appelle Palmaire.
Le second et troisième compagnons en office , tournent le Rayon, et consequemment la main , en sorte que la paulme regarde en bas vers les pieds, etpource sont appelles Pronateurs ou Couche-mains.
Le quatrième et cinquième , aussi compagnons en œuure, plient le Carpe : et pourtant on les a nommés Fleclieurs ou Plietirs du Carpe.
Le sixième et septième semblablement destinés à plier les premières , secondes et tierces iointures des doigts, sont appelles Flecheurs des doigts.
Quant à leur origine et insertion , le Palmaire le plus petit et superficiel d'entre tous , descend charnu de l'apophyse postérieure du bras intérieurement , et quelque peu après desinant en vn tendon fort long et gresie , s'en va perdre au cuir de la paulme de la main , iusques à l'extrémité des doigts. Car il estoit nécessaire que ledit cuir, pour la commodité non seulement de l'appréhension , fust estroitement attaché auec les parties subiacentes, de peur qu'en ladite appréhension ledit cuir ne se ridast et esleuast de la paulme de ladite main et des doigts , et par ainsi il l'empeschast : mais aussi à fin que la main eust vn sentiment plus exquis à discerner le chaud , froid , sec, humide, pesant, léger, égal, aspre , mol dur, grand, petit, et autres choses tangibles.
En après viennent les deux Pronateurs , desquels l'vn nommé Rond , vient de la partie intérieure de l'apophyse postérieure du bras obliquement enuiron le my-Rayon, auquel il s'attache par vn tendon membraneux et charnu , iusqu'à ladite insertion: l'autre nommé Qiiarré , estant large de trois à quatre doigts , assez tenu, et situé intérieurement sous tous les muscles qui intérieurement descendent ou au Carpe, ou aux doigts, sur l'extrémité des os du coulde :
monte transuersalement du plus bas de l'os du coulde au plus haut du
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Rayon , où il dcsine par vn tendon membraneux.
Les Flecheurs du Carpe prennent tous deux leur origine de Tnpophyse postérieure, mais intime, descendans obliquement selon plus ou moins, rvn selon l'os du coulde , et l'antre du Rayon : et s'insèrent , celuy qui descend selon le coulde , au huitième os du Carpe, que nous auons dit faire en partie l'anneau : l'autre qui suit le Rayon , selon sa plus grande partie à l'os du Carpe , et du demeurant s'en va iusqn'au premier os du Métacarpe qui soustient l'indice.
Restent encores les Flecheurs des ^oigts , lesquels à raison qu'ils sont couchés l'vn sur l'autre , le supérieur est appelle Sublime ou Superietir^ei l'inférieur Profond. Le Sublime ou Supérieur , prenant son origine de la partie intérieure et inférieure de l'apophyse postérieure du bras , et des parties supérieures tant du coulde que du Rayon, descend entre les deux os sans diuision aucune , iuf qu'au Carpe sur l'endroit de l'anneau : auquel lieu après s'estre diuisé en quatre tendons, s'en va implanter aux secondes iointures des quatre doigts , lesquelles il fléchit et plie de sa propre insertion , comme il fait la première , tant par le ligament comnum , que certaines portions qu'en passant il leur laisse.
El sont ces quatre tendons tout contreleur insertion fendus en deux, pour bailler passage et plus grande asseurance aux tendons du mnscle Profond , descendans à la tierce et dernière iointure des doigts. Or cedit muscle Profond , prenant son origine des parties supérieures et internes , tant du coulde que du Rayon , descend entr'cux deux par dessous le Sublime ou Supérieur , indiuisé ius-
qu'au Carpe : auquel endroit il se diuise en cinq tendons, lesquels il produit par dessous le ligament commun et fissure des tendons du Sublime, iusqu'à la dernière iointure de tous les doigts , lesquelles ils fléchissent par leur propre insertion , et les deux précédentes par le ligament commun , et certaines productions qu'en passant ils leur communiquent et laissent. Il y a vn ligament membraneux qui enuironne les tendons autour des doigts ^
DES MVSCLES INTERNES DE LA MAIN
Ces muscles tant externes qu'internes du coulde aussi déclarés , s'ensuiuent ceux de la main internes, lesquels sont sept en nombre , dont le premier est appelle Tenar , à raison qu'il conslilue la plus grande partie de la paulme de la main : le second Hypotenar, à raison de sa situation :
le tiers Abducteur externe du poulce à l'indice : les quatre autres sont nommés Lumbricaux , à raison de leur figure , ou Abducteurs des quatre doigts V€rs le poulce.
Le premier nommé cy-dessus Tenar, plus gros et cras de tous les autres, prend sou origine de tous les os du Métacarpe , commençant depuis le commencement de celuy qui soustient le petit doigt , et montant selon la ligne Vitale iusqu'à l'extrémité du premier os du Métacarpe qui soustient l'indice : et se va implanter par ses plus longues fibres iusqu'à la der-
* (Le dernier paragraphe manque dans V^nalomie générale.
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niere iointure du poulce : et par les moyennes et plus courtes , presque par toute la partie intérieure des os des deux iointures précédentes. Et à ceste cause ledit poulce est amené à tous les doigts, et ramené d'iceux par son origine plus bas. Aucuns l'ont diuisé en trois pour raison de ses actions diuerses , assignans l'origine de l'vn à la racine de l'os du Métacarpe soustenant le petit: de l'autre, du milieu de celuy qui soustient le moyen :
et du tiers , del'cxtremilé supérieure de celuy qui soustient l'indice : et l'insertion de tous, telle que nous auons dit. Nous estudians à briefueté sans rien obscurcir , aimons mieux n'en faire qu'vn.
Le second nommé Hypotenar , sort du quatrième os du Métacarpe etd'iceluy du Carpe qui le soustient , et se va implanter par ses libres plus longues à la seconde iointure du petit doigt , et à la première par les plus courtes. Et pour ceste cause , et à raison aussi de sa double action , aucuns l'ont fait double: vu qui le retire des autres, et l'autre qui l'amené au poulce.
Le troisième, Abducteur externe du poulce, descend du premier os du Métacarpe , à la première et seconde du poulce : et est double selon aucuns.
Les quatre qui restent , nommés Lumbricaux , autrement Abducteurs internes des quatre doigts , sortent de la membrane, reueslans et relians ensemble et aux autres parties les tendons des Flecheurs des doigts , et se vont desiner par vn petit tendon latéralement vers le costé du poulce, iusqu'à la seconde articulation des quatre doigts.
Reste maintenant à parler des Interosselsûu Métacarpe, lesquels sont six en nombre , deux en chacune es-
pace, l'vn interne et l'autre externe :
dont l'interne descend par fibres obliques de la partie latérale du premier os du Métacarpe , tirant aussi vers la partie latérale des doigts , pour serrer lesdits os du Métacarpe l'vn contre l'autre, comme quand on chausse des gants estroits , ou quand on fait la main creuse. Aucuns ont voulu dire qu'il aide aussi à l'adduction des doigts vers le poulce. L'externe monte aussi par fibres obliques des parties latérales du second os du Métacarpe, vers les premières articulations des doigts, croisant le susdit en forme de la lettre Grecque X, pour estendro la paulme de la main et aider l'abduction des doigts du poulce.
Parquoy concluant la description des muscles de la main généralement prise , lu noteras qu'iceux sont en nombre trente-neuf, c'est à sçauoir, huit pour le mouuement du bras , quatre pour le mouuement du coulde généralement pris , sept de la partie externe du coulde , et autant de la partie interne : sept de la partie interne de la main , et six Interossels.
Aucuns en comptent d'auantage , en mettans neuf en la partie externe du coulde, et dedans la main onze.
CHAPITRE XXX
DESCRIPTION DE LA lAMDE GENERALE- MENT PRISE.
Apres la déclaration de la main , s'ensuit celle de la iambe : en laquelle poursuiuant , après auoir osté toute ambiguïté de ce nom de ïambe , premièrement nous la deGnirons: puis la diuiserons en ses parties plus composées : tiercement diuiserons encores celles-cy en celles qui sont moins
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grandes et plus simples : qiiartement pou'rsuiurons les parties coinnTiines à toutes les parties de ladite ïambe, et finalement les propres d'vne chacune. Ce fait, nous conclurons et mettrons tin à nostre petit labeur , remeiciant le Créateur , et reconnoissant que si nous anons fait quelque chose de bon , c'est luy qui l'a fait en nous , et non point nous de nousmesme.
Mais à fin que ce soit en brief, il faut entendre que ce nom de ïambe est vsurpé en deux sortes, à sçauoir généralement et spécialement : et spécialement encores en deux manières, à sçauoir simplement ou auec addition. Simplement , pour tout ce qui est contenu entre le genoiiil et le pied : mais auec addition se prend pour le plus grand os d'icelle , qu'on appelle l'os de la ïambe. Quant à la larnbe généralement prise , ce n'est autre chose que l'instrument du moutiement progressif, comprenant tout ce qui est contenu entre l'os Ischion et l'extrémité du pied. Elle est diuisée en trois grandes parties , c'est à sçauoir en la cuisse, en la ïambe spécialement prise, et au pied. Par la cuisse est entendu tout ce qui est compris depuis l'os Ischion iusqu'au genouil. Par la ïambe spécialement dite , nous entendons ce qui est contenu depuis le genoïiil iusqu'au pied :
et i)ar le pied, ce qui demeure depuis l'extrémité de ladite iambe , lequel est encores diuisé en trois parties , c'est à sçauoir au Tarse , Pedion et Doigts : prenant pour le Tarse ce qui est contenu par les sept premiers os , qui respond au Carpe de la main : pour le Pedion , ce qui est contenu par les cinq os ensuiuans , qui respond au Métacarpe: et le demeurant, pour les doigts.
Et comme ainsi soit que toutes cesdites parties ayent parties communes et propres , suiuant notre propos , nous poursuiurons seulement la distribution des veines, artères et nerfs, ayant suffisamment expliqué toutes les autres , quand nous auons parlé en gênerai des parties contenantes de tout le corps.
CHAPITRE XXXI
DISTRIBVTION DE LA VEINE CP.VRALE.
Commençant donc à la distribution de la veine Crurale * , qui commence depuis qu'elle sort du Péritoine, nous trouuonsqu'estantparuenuepar dessus l'os Ischion , et parties latérales des os Barrés iusqu'aux ainnes , elle se diuise premièrement en deux insignes rameaux : desquels l' vn descend
1 La Briefuc CoUcciion reprend les choses de plus haut; elle décrit d'abord la bifurcation de la veine cave, et à l'endroit de cette bifurcation cinq veines qui en partent...
« Qui sestendeni iusque à l'extrémité du siège ou muscle Sphincter, par lesquelles est souuentes fois euacué l'humeur melancholi- (lue, et sont nommées veines hemorrhoidales. Cesdictes veines se peuuent tumificr iiar périodes, tant au dedans que au dehors, et souuent scouurent par soy.
» Et aucunes fois les fault ouurir par art , qui se faict par lancettes, sansues ou par médicaments , ainsi que déclarerons plus aml)lement en nostre pratique que nous espérons faire, aidant Dieu , en laquelle descriprons et ligurcrons la pluspartdes instrumens ferraulN. deuz à la curation des dispositions aperlenantcs au chyrurgien. » F. 82, recto.
J'ai cité ce passage afin de faire voir que la vocation d'A. Paré pour l'enseignement écrit datait de loin, et fut la pensée de toute sa vie.
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inteiipuremeiit selon les os de toute la iambe aiiec Farlere et le nerf, ainsi qu'il te sera tautost demonstré : l'autre descend superficiellement et intérieurement tout le long de la cuisse, entre la gresse subiacente au cuir et les muscles, iusqu'au pied, au cuir duquel elle se perd : et pourtant qu'elle peut esire tousiours apparente, est appellée des Grecs Saphena, et vulgairement Saphene : laquelle sur son chemin premièrement , soudain après son origine , se diuise en deux rameaux, Tvn interne et l'autre externe : dont l'interne demeure parmy les glandes des ainnes et le cuir du parement , par lesquels sont faites aux ainnes les fluxions nommées Bubons: l'autre plus ample se perd au cuir de la partie antérieure , extejieure et plus haute de la cuisse.
Secondement , quelque peu après pnuiron trois ou quatre doigts , selon la grandeur du suiet , se diuise en vu seul rameau , qui se perd au cuir intérieur et postérieur de ladite cuisse.
Tiercement , quelque peu idus bas que le milieu de la cuisse , derechef se diuise eu deux autres, V\n au cuir antérieur et l'autre au postérieur.
Quartement, se distribue par deux autres rameaux assez petits au cuir de la partie tant antérieure que postérieure du genoiiil : lesquels quelquesfois ne se trouuent point , mesniement lors que la Popletique est fort auqîle.
Ouinlement , vu peu dessous le genoiiil fait deux autres rameaux, sortans l'vn dessous l'autre , au cuir de la partie antérieure et postérieure d'icelle : et faut noter que le rameau qui descend au cuir de la partie postérieure , se va ietter par vu sien rameau dedans vn autre de m i*opletique sortant entre les deux Gemeaiix,
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desquels nous parlerons cy après.
Sextement, à l'endroit du plus gros de la iambe se diuise en deux rameaux , lesquels semblablement se distribuent tant au cuir delà partie antérieure que postérieure de la iambe.
Finalement , après plusieurs autres ramifications (lesquelles ie tais à cause de briefueté) estant paruenuë iusqu'à la partie antérieure de la chenille interne ( auquel endroit elle est ouuerte aux affections des parties contenues sous le Diaphragme , qui requièrent mission de sang ) se diuise en deux autres rameaux : desquels le plus petit descend vers le talon : l'autre se consomme en plusieurs rameaux au cuir de toute la partie supérieure et inférieure du pied et des orteils.
L'autre rameau de la susdite veine Crurale, que nous auons dit descendre intérieurement auec l'artère et le nerf iusqu'au pied , fait telles diuisionsque s'ensuit.
Premièrement, se profondant il fait quatre ramifications : vne interne, descendant par dessous l'origine de la Saphene sur le muscle Obturateur externe, et en aucuns des internes : les autres trois s'en vont extérieurement, la première vers l'os Ischion , par laquelle est faite la goutte Schiatique :
et les deux autres aux muscles antérieurs de ladite cuisse. Et telles ramifications sortent l'vne près de l'autre.
Secondement , il se diuise tout en deux autres rameaux , vn supérieur , vn inférieur, accompagnés tous deux de l'arlere : desquels l'inférieur se perd et consomme par plusieurs muscles postérieurs de la cuisse , se terminant près le iarrct : le supérieur , outre ce qu'il donne plusieurs ra-
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meaiix aux. muscles inlorieurs cL antérieurs de ladite cuisse , descendant v(M's le iarret , produit hi Poplctiquc, laite quelqnesfois de deux rameaux issans , l'vn de plus haut, lautn; de plus bas: laquelle d<>scendant parle ply du iarret , se perd maintenant au cuir du gras de la iambe , quelquesfois iusqu'au talon : maintenant renlorcie des rameaux de la Saphene , s'en va au cuir de la partie supérieure du pied, et quelqnesfois de l'inférieure de la cbeuille externe '.
liercement , quelque peu dessous Torigine de la Popletique et sous le ply du genoiiil, fait la Surale, laquelle se perd aux muscles de Sura , c'est à dire du gras de la iambe , et au cuir de la partie interne d'icelle et du pied, s'auançant quelquesfois iusqu'à la purtle interne du poulce.
Quartemcnt . sous la teste du Solaire ou l'Epiphyse postérieure des os de la iambe ,il produit entre ccsdits deux os vne autre veine, laquelle nourrissant les muscles antérieurs de la iambe , se va perdre sur le pied.
Quintement et finalement fait la Scliiatique grande, laquelle se diuise en deux rameaux inégaux , à sçauoir l'vn grand et l'autre petit : dont le plus grand descendant depuis sa diuision selon la partie intérieure de l'os de la iambe , par dessous les mus-
' A l'occasion de la veine Popleiiquc ou du iarret , la Bricfue Collection ajoute :
« Et l'incision d'icelle indeueiiient faicle est périlleuse, |)arcequ'elle est droictemenl silni'-e sur le gros nerf , puis descend extérieurement à coslé de la iambe iusques à l'extrémité du pied, à l'endroict du maleole externe, et en ce lieu prend le nom de scj atique. Pource que communément es doleurs scyaliques et des iianches, on faict section d'icelle, par le commandement de messieurs les raedecios. » Fol. 82, verso.
des du gras de ladite iambe, s'insinue entre iccUc et le talon dedansla plante du pii'd, eu laquelle il se perd, diuisé en dix pelils sourgeons , à sçauoir deux au coslé de chacun doigt. L'autre et plus petit descendant selon l'os de l'e-speron ou petit Focile de la iambe , se perd entre iceluy et le talon : neantmoins quelquesfois il est trouué s'auancer non seulement iusqu'au muscle Abducteur des doigts ( duquel parlerons cy après ) , mais aussi par cinq petits rameaux , iusqu'au petit doigt, l'annulaire, et partie latérale du moyen.
CHAPITRE XXXII
DISTRÎBVTION DE L'ARTERE CRVRALE.
La distribution finie de la veine Crurale , il conuient passer à celle de l'artère aussi Crurale : laquelle commençant de mesme endroit que la susdite veine , et descendant selon la Crurale interne , se diuise ainsi que s'ensuit.
Premièrement en la musculeuse de la cuisse , laquelle se disséminant par les muscles d'icelle, rencontre l'extrémité de l'Hypogastrique descendante auec la veine par le commun trou de l'os Pubis et Ischion , et s'adiouste auec icelle.
Secondement , sur le reply du genoiiil elle se distribue en deux petits rameaux , quelle enuoye à la iointure du genoiiil , entre les Condyles ou Apophyses de l'os de la cuisse.
Tiercemeiil, quelque peu après fait vn autre rameau, qu'elle envoyé aux muscles extérieurs de la iambe.
Finalement , estant paruenue eniiiron la my-iambe entre les muscles
Gémeaux et le Solaire , elle se diuise en deux rameaux , vn intérieur et l'autre extérieur. L'intérieur , après auoir communiqué certains petits sourg-eons aux parties par lesquelles il descend , et principalement à la iointure de la iambe auec le pied , se iette sous la plante d'iceluy entre l'extrémité inférieure d'icelle et le talon : et illec paruenu, se consomme en cinq sourg-eons, lesquels il cnuoye,deux au poulce, deux autres à l'indice, et vnau moyen. L'extérieur descendant semhlablement à la plante du pied entre le petit Focile et le talon , outre les autres ramifications qu'il peut faire , il en fait une à la iointure de la ïambe extérieurement, et vne autre au muscle Abducteur ou rameneur des doigts et aux parties du Tarse et Pedium : et ce qui demeure se perd et consomme aussi en cinq portions, lesquelles sont enuoyées , deux au petit doigt , deux à l'annulaire, et vn au moyen.
CHAPITRE XXXIII
DES NERFS DES LVMBES, DE l'OS SACRVM, ET DE LA CVISSE.
Reste maintenant que nous poursuiuions les nerfs , lesquels comme ainsi soit qu'il descendent tant des Lumbes que de l'os Sacrum, nous parlerons premièrement de ceux des Lumbes et distribution d'iceux , puis reuiendrons à ceux de l'os Sacrum.
Il sort donc des Lumbes cinq paires de nerfs diuisées en rameaux intérieurs et extérieurs.
. Les extérieurs se disséminent aux muscles de l'Escbine, au Demy-espiné , au Sacré , et au cuir qui les couure.
Les intérieurs vont aux muscles de
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l'Epig^astre , obliques , ascendans et transuersaux , au Péritoine , et pareillement aux Lumbaux et Thorachiques issus dudit lieu , mais différemment :
car les vus y vont entièrement , comme ceux de la première paire des Lumbes , et le plus sonnent de la seconde , horsmis que quelquefois ils enuoyent vne petite branchette aux Testicules , lors que le Costal de la sixième coniugaison n'y en enuoye point. Les autres inférieurs en partie s'y distribuent, en partie non : car leurs plus g^randes portions vnies premièrement ensemble , puis après auec ceux de l'os Sacrum , s'en vont à la cuisse , ainsi que tu orras par cy après, quand nous aurons parlé des nerfs qui sortent de l'os Sacrum et des (listributionsparticulieres d'iceux.
Et pour commencer , il faut entendre que dudit os Sacrum sortent six paires de nerfs, comptant pour la première celle qui sort entre la dernière vertèbre des Lumbes et premier os dudit os Sacrum : et pour la sixième , celle qui sort entre le dernier Sacré et premier de la queue ou Coccyx.
Cesdites paires de nerfs se diuisent en rameaux externes et internes. Les externes et plus petits sortans par les trous externes et postérieurs de l'os Sacrum, se distribuent par les parties appartenantes extérieurement à iceluy , soient muscles d'iceluy, soit le cuir qui le reuest. Car c'est vne reigle de Nature que chacun nerf fournist premièrement de ce qu'il peut aux nécessités de ses parties prochaines , puis après aux autres , s'il peut , et les voisines en ont affaire.
Parquoy si tu veux sçauoir d'où vne chacune partie a ses vaisseaux de plus près, c'est à sçauoir veines, artères et nerfs , il te faut obseruer le discours d'iceux , et tenir par cœur l'assiette
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(loclmcuno paiiio: Pl enlondrc que, quant aux: veines et artères, elles se iettent et fourrent dedaiis lespnrlios selon la plus grande eoniniodilé , maintenant par la teste et principe d'vne partie , maintenant par le milieu et tin , ainsi qu'il se rencimtre : mais le nerf, mesmement aux muscles , se iettc dedans iceux par leur teste ou quelque peu après , et iamais par la queue. Et par ainsi entendant le discours desdits vaisseaux et autres choses prédites, vn chacun pourra venir facilement à la connoissanccde quel rameau des veine, artère et nerf chaque partie est nourrie, viuifiée et faite sensible.
Les autres rameaux internes des susdites paires de nerfs s'en vont , mesmement les quatre supérieurs vnis dés leur commencement , auec les trois inférieurs des Lumbes, en toute la ïambe, ainsi que tu orras cy après. Mais les deux inférieurs se perdent aux muscles Releuateurs du siège et au Sphincter d'iceluy, plus aux muscles du membre viril et col de la vessie aux hommes , et aux femmes au col de l'Amarry et de la vessie : car lesdites parties en reçoiuent vne autre par leur fond, du Costal de la sixième coniugaison du cerueau.
Toutes ces choses ainsi C(msiderées et obseruées , faut venir aux nerfs de la cuisse, lesquels (comme nous auons dit ) estans ramassés et vnis dés leur principe , de la plus grande portion des ti'ois rameaux internes et inferieius des Lumbes , et quatre supérieurs de l'os Sacrum , se diuisent en lacuis.M' par quatre rameaux.
l'ont le premier et plus haut descendant par des.sus le Péritoine vers le petit Trochanler, .se perd aux muscles internes et superficiels de la cuisse et au cuir qui les couure , desi-
nan( quelque peu divssusle genoiiil.
Le second descendant auec la veine et artère crurales par l'ainne , se diuise ainsi que la veine en deux rameaux, vn interne et l'autre externe :
dont l'interne descendant auec la veine et artère, se départ aux muscles intérieurs et profonds de la cuisse, se finissant aussi par dessus le genoiiil : mais l'externe descendant auec la Saphene superficiellement iusqu'au pied, baille par tout son chemin certains petits rameaux au cuir qui le reuest et couure.
Le troisième situé par dessous les susdits , descendant par le trou du Penil commun à l'os Pubis et Ischion, baille certains rameaux aux ainnes , aux muscles Obturateurs et à ceux des trois testes, et quelquesfois à ceux du membre viril : et se fînist enuiron le milieu de la cuisse.
Le quatrième et plus gros de tous ceux du corps , plus dur et ferme , sortant entièrement des productions de l'os Sacrum et descendant extérieurement entre la partie inférieure dudit os Sacrum et de l'os des Iles , par la cuisse, baille certains rameaux aux muscles postérieurs d'icelle , sortans de la tuberosité de l'os de la hanche, et autres semblablement au cuir des fesses , et qui reuest les susdits muscles : puis quelque peu après se diuise en deux rameaux, lesquels descendans sans aucune diuision iusqu'au ply du genoiïil , tous deux se communiquenl par diuers rameaux aux muscles de ladite iambe, en telle sorte toulesfois , que le plus petit produit vn sien petit rameau de son reliquat par la partie antérieure de la iambe selon le petit Focile , au dessus du pied : où .sediuisant en dix petits sourgeons quasi insensibles, les enuoye deux à chaque doigt. L'autre plus
grand, descendant aussi de son reliquat par la partie postérieure de la iambe, se ietie à la plante du pied auec les veines et artères , entre le talon et Tos de ladite iambe :
où se diuisant premièrement en deux rameaux, puis vn chacun en cinq, s'en Aont deux aux parties latérales de chaque doigt.
Et celles sont les distributions desdits vaisseaux plus insignes et qui se trouuentleplus souuent, et desquelles on a le plus affaire : laissant à considérer à vn chacun tontes les autres petites et presque inflnies distributions faites desdits vaisseaux par toutes les parties par lesquelles ils passent , soient internes , externes ou moyennes.
DES PARTIES PROPRES DE LA CVISSE
Expliquées et déclarées toutes les parties communes de la iambe généralement prise, reste que descendions aux particulières d'vne chacune, commençant à la cuisse : les parties propres et particulières de laquelle sont les muscles , os et ligamens. Mais attendu que nul ne te sauroit pertinemment monstrer les muscles , lesquels en ce lieu icy se représentent au sens de la veuë , après les parties communes de tout le corps , si premièrement tu n'as conneu les os desquels ils sortent et esquels ils desinent : à ceste cause nous auons proposé , suiuant le chemin que nous auons tenu à la tractation des muscles du bras , te descrire les os et articulations d'iceux, premier que les muscles: commençant aux osiomls à la partie supérieure de
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l'os Sacrum , qui sont deux , vn de chacun costé , lesquels sont appelles vulgairement les os de la Hanche ou des Iles.
Chacun d'iceux est composé de trois os, vn supérieur , l'autre inférieur et antérieur , et le tiers moyen et aucunement postérieur.
Le supérieur est nommé spécialement Os des Iles , et est fort ample et grand , ayant vne epiphyse cartilagineuse tout à l'entour de sa circonférence, iusqu'à la connexion qu'il a auec les autres os : la partie supérieure de laquelle nous appelions la Droite ligne d'iceluy, et sa base , qui est vnie auec luy par symphyse , se nomme le bord, ou léure, ou sourcil, à cause qu'elle panche aucunement dehors et dedans en forme de sourcil : mais ce qui est entre la base et la Droite ligne , s'appelle la Coste. D'auantage cedit os supérieur a deux faces ou superficies canes , vne interne et l'autre externe. Sa connexion par symphyse est double : vne auec la partie supérieure de l'os Sacrum , comme nous auons dit : l'autre auec Vos Ischion , que nous auons appelle moyen, et aucunement postérieur.
Lequel commençant dés la partie plus estroitte de l'os des Iles, fait la boette dedans laquelle l'os de la cuisse est reçeu , nommée des Grecs Cotyle , des Latins Acetabnlum: et se finist selon la partie latérale du trou commun à luy et l'os antérieur et infeiieur , qu'on appelle en Latin os Pubis , en François l'os du Penil ou l'os Barré. Et ne contient ledit os Ischion que la susdite boette, horsmis que de sa partie postérieure et inférieure il produit vne apophyse , laquelle se va adiouster auec le susdit os Barré à l'endroit de la partie plus basse du trou commun , auquel en-
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droit elle appert fort inégale et aspre, et est nommée Tubercule ou Tuberosité do l'os Ischion : tout au dernier de laquelle il produit d'abondant vu petit tourillon , fait à la similitude de l'apophyse de la maschoire ird'erienre, que les Grecs appellentC'oronù Le tiers et dernier, à scauoir l'es du Penil ou Barré , s'anance iusques à la partie plus haute du Penil, oii rencontrant son compagnon, s'vnist auecques luy par symphyse , tout ainsi qu'ils font eux trois ensemble. Et ce dernier icy s'ouure es femmes en leur enfantement , selon aucuns , ce que n'ay sceu aperceuoir'.
' Tel est le texte de toutes les éditions, à partir de la deuxième. La première, et avant celk'-ci, V^4iiaioniie générale, portaient simplement : Et ce dernier icy s'ouure es femmes en leur enfantement , selon aucuns. Du reste , dès 1;)73, dans son Traité de la génération, tout en admettant l'écartement des symphyses sacro-iliaques , il ajoutait déjà : El n'ay iainais aperceu qu'il se face ouuerlurc par dcuant, comme aucuns disent; et enfin dans sa quatrième édition, lorsqu'il raconte commenl, en I57f), une autopsie l'avait convaincu de cet écartement, il écrit qu'il avait jusque là maintenu le contraire ei par parole et par escrit .(Voyez au livre De la génération chap. xiii.)
Or il y avait là un oubli si singulier de la part de l'auteur, qu'il m'est tout-à-fait impossible de l'expliquer. En effet, dès 1551, dans la Briefuc Collection , il avait abordé directement cette question, à l'occasion des os des hanches :
« Lesquelz, disait-il, se ioignent ensemble Itar cartilage et ligamens bien forts. Mais toutefois par vue grande iirouidence de nature, se dépriment et dilatent à l'expulsion de l'enfantement, et non seulenienl par ta parlie antérieure, mais ausii par la partie postérieure, là où Hz sont ioinclz auec l'os sacrum. Ce que manifestement auons nhserné à deux femmes, lesquelles estoyeni promptemenl dece~ dées au moyen d'une grande emorragie après leur enfantement. » Fol. 76, verso.
Si tu veux bien voir la distinction et séparation d'vn chacun à l'œil , il te faut auoir le Scelete d'vn petit enfant. C.ar depuis que l'homme est deuenu grand , les cartilages qui sont entre les connexions desdils os dégénèrent en substance et consistence d'os , en sorte que tu ne sçaurois distinguer la séparation de l'vn à l'autre. S'ensuit maintenant la description de l'os de la cuisse, que les Latins appellent Os- femoris , lequel est le plus grand et plus gros de tous , rond et vousté en forme d'archet eu sa partie extérieure et antérieure, pour sa deffense à rencontre des iniures externes : et en sa postérieure et intérieure fait en dos d'asne , pour plus grande asseurance de l'origine et insertion des muscles illec commençans ou finissans : lequel dos d'asne quelque peu dessous son milieu se diuise en deux lignes tendantes , l'vne à la tuberosité interne, l'autre à l'externe de l'epiphyse inférieure de ladite cuisse. Et les remarqueras en ton esprit diligemment , pour ce que les fibres obliquesdes muscles vastes prennent leiu' origine d'icelles, vu chacun de celle de son costé , ainsi que nous dirons en son lieu.
D'auantage , cedit os a deux Epiphyses en ses deux extrémités , comme tu peux voir aux os d'vn ieune petit enfant: vue en la partie supérieure , l'autre en l'inférieure.
La supérieure fait la teste ronde dudit os, laquelle assise (comme toute autre Epiphyse) sur vu assez grand col, déclinant à la partie intérieure, est receuO , ainsi que nous auons ia dit, dedans la boette de l'os Ischion , auec laquelle elle est coniointe par enarthrose, et aussi est confirmée dedans icelie par deux genres de ligamens : à scauoir vn commun venant
des muscles qui de la partie supérieure descendent à l'cntour de son col et partie supérieure dudit os: l'autre propre, lequel est double , à scauoir vn membraneux et large , descendant de tout à l'entour de l'orbite de ladite boette , à l'entour de toute l'assiette de toute la teste sur le col : l'autre gros et rond descendant de la seconde cauité de la boette , laquelle s'estend iusqu'au trou commun au plus haut de ladite teste ou enuiron.
Outre-plus , sous ladite teste, cedit os a deux apophyses , vue grande et grosse , l'autre petite et courte. La grande située en la partie postérieure est nommée grand Trochanter : la plus petite assise en la partie intérieure , est appellée petit Trochanter. Et noteras que de la partie plus haute et postérieure que le grand Trochanter regarde la teste dudit os , il fait vne petite sinuosité , en laquelle les muscles Gémeaux et autres (desquels nous parlerons cy après) se vont insérer. Il faut aussi considérer la multitude des trous qui sont tout à l'entour du col, entre la teste et les deux Trochanteres , lesquels baillent entrée aux vaisseaux ( soient veines, artères ou nerfs ) à la molielle dudit os : au moyen dequoy la moiielle est engendrée et faite sensible en sa tunique , l'os viuifié et nourri'. Le semblable tu feras en la boette tant intérieurement qu'extérieurement , à fin que tu sçaches par
* La Briefuc Collcclion contient sur la moelle des os un arlicle assez intéressant à reproduire. L'auteur commence par noter en marge : Lu monelle a seuliment exquis ; et dans le texte il avance qu'c//e a vcriiablemeut ■sciilimeiil , et non les os,
« (;e que i'ay cogncu plusieurs fois , après
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quel moyen la Schiatique s€ peut faire'.
L'autre Epiphyse dudit os, que nous auons dit Ultérieure, est fort grande et
auoir cautérisé les gros focilles, caries et les squattées esquailles ou esquilles tumbées, que en touchant à ladicle meduUe, auec l'espatule ou d'autre instrument, ouy applicquant quelque medicuttiaire , les patients disoient sentir grande doleur, parquoy failloity applicquer medicamens sans mordication , ou autrement estoient en continuelle doleur.
» En autre manière auons cogneu et bien noté Pierre Estienne, chyrurgien de monseigneur le duc de Neuers, et Pierre Aubert, chyrurgien de monseigneur le ducDaumale, que ladicte medule auoit sentiment exquis. C'est qu'en faisant amputation et extirpation d'vn bras ou iambe, les patiens se plaignoient et lamentoient , disans auoir sentu plus de doleur, la cye ayant touché ladicte module, que n'auoyent faictaux muscles cl nerfz.
» Ce que véritablement ie croy. Car le chyrurgien ralionel , voulant faire amputation et séparation d'vn membre, faicl ligatures extrêmes audessus du lieu qui se doibt extirper. Et par telles ligatures extrêmement faictes, prohibent et deflendent par la grande compression que les esprits et en especial l'animal ne peuuent venir, ny reluire à la partie ainsi liée. Au moyen de quoy le sentiment d'icelle partie est bien fort obtus, hebeté et asopy. Qui est la cause que les patiens sentent moindre doleur, qu'ilz ne font à ladicte medule , laquelle ne peult estre liée, parccque l'os ne cède à la ligature, pour sa duressc et fermeté. Et partant ladicte medule a son plain et entier senliinent, qui est la cause que les patiens sentent plus grande doleur lorsqu'on la couppe, qui ne font aux autres parties liées. » Fol. 85.
* La Briefuc Collection, en parlant de la tète du fémur, dit qa'ellc se insère en l'os iniiplum, ou vtie cauité nommée pixides ou ischijc particulièrement , et la fluxion d'humeurs mperabondante qui se faicl en ladicte cauité est tiointnée des anciens scijathiqtie. Fol. 7G, verso.
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jîrosse, faisant comme doux testes à rextremilé{l'iceluy,(liuisécs par deux caiiitôs, vue ])lus supeiTicielle et antérieure, |)ar laquelle ladite epipbyse rceoitla palette du f^enoiiil : et Tautre plus creuse et postérieure, par laquelle elle reçoit le lig^ament cartilaiîineux et quasi osseux , produit de ]"<'!ninence d'entre les deux cauilés deTepiphyse supérieure deTosdela ïambe, qu'llippocrates au liure des Fractures appelleen son langage Diaphyste.
CHAPITRE XXXV
DES MVSCLES QVI MEVVENT LA CVISSE.
Toutes ces choses ainsi considérées, reste que nous poursuiuions les muscles mouuans la Cuisse , lesquels sont quatorze en nombre : à scauoir, deux qui la plient, et pourtant sont nonunés Flecheurs : trois qui Testendent, etpource appelés Estendeurs :
trois qui la meuuent au dedans , reiettant le genoiiil vers le dehors et le talon vers le dedans , comme quand on croise les cuisses. Aucuns de ces trois n'en font qu'vn , et le nomment Muscles à trois testes. Six, qui la rameinent dehors en la desployant et ouurant , comme en l'acte \'euerien : dont quatre sont appelles Gémeaux , à raison de leur grosseur presque égale , mesme origine , insertion , et action : les deux autres sont dits Obturateurs , à raisou qu'ils bouschent le trou commun aux os Barré et Ischion.
Quant aux deux Flecheurs , r\u Uond descendant intérieurement par libres en longueur inégales, de toutes les apophyses transuerses des Lumbes
par dessus la commissure postérieure de l'os Iléon et Pubis, s'en va insérer au |)etit Trochanter. L'autre large et ample en son origine, sort de tout le i)()rd ou sourcil intérieur de l'os des Iles , et remplissant la cauité interne d'iceluy, s'en va par dessus la partie antérieure de la teste de l'os de la cuisse , inseuer au petit Trochanter par vu gros tendon , qui est produit de luy et son compagnon , mesme depuis leur partie charneuse.
Et pour ce tu ne trauailleras point de les séparer.
S'ensuiuent les trois qui l'estendent, qui font les fesses : desquels le premier plus gros, ample et extérieur, prenant son origine du cropion , os Sacrum , et de la moitié ou d'auantage du bord ou sourcil extérieur et postérieur de l'os de la hanche ou des Iles , se va implanter par fibres obliques depuis le grand Trochanter, iusqu'à quatre doigts , plus ou moins, selon la grandeur des personnes, à la ligne droite que nous auons comparé à vu dos d'asne. Le second, moyen en grandeur et situation, descend du demeurant du sourcil , et de la coste antérieure et extérieure de l'os des Iles : et couché par dessus la moitié dudit os , ou enuiron, se va insérer au plus haut du grand Trochanter , faisant son insertion triangulaire sur la partie sTiperieure et extérieure d'iceluy. Le troisième plus petit, court et menu que les precedens, couché par dessous iceux , sort du milieu de la face externe de l'os des Iles , et se va insérer à la plus grande partie de la ligne droite du grand Trochanter. Ces trois muscles icy ont grande et large origine, et estroite insertion faite comme de libres obli<}ues atix lieux susdits.
Apres ceux-cy faul venir à ceux
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qui serrent les cuisses, ou ramènent l'une sur Tau Ire en croix, en sorte que le g^enoiiil sort et tire vers le dehors , et le talon vers le dedans , comme tu pourras entendre par leur insertion et origine, (>t non au contraire, ainsi qu'aucuns ont voulu dire. Or lesdits muscles tous trois prennent leur origine en partie charneuse, en partie ligamenteuse, de la partie supérieure et antérieure de la circonférence de l'os Barré ou Pubis :
et s'en vont insérer à la ligne postérieure de l'os de la cuisse , tôulesfois l'vn plus auant , les autres moins.
Car le plus petit et plus court demeure sous la racine du petit Trochanter : le moyen en grandeur et grosseur , descend quelque peu plus bas : le tiers et dernier plus grand et plus gros , descend par ses fibres plus longues iusqu'à la fin de la ligne , beaucoup plus bas que le milieu de la cuisse. S'il est donc ainsi , que ces muscles venans de la partie antérieure et supérieure , s'insèrent à la ligne postérieure de l'os de la cuisse : en faisant leur action tous seuls, en serrant les cuisses ils les reuerseront vers le dehors , comme quand on croise lesdites cuisses l'une sur l'autre, et non point qu'vn genoïiil tire vers l'aulre, et le talon dehors. Car tel mouuement est fait et accompli par le Vaste interne de la cuisse mouuant la ïambe.
Finalement s'ensuiuent les six qui font remTier les fesses : desquels quatre sont appelles Gémeaux, et deux Obturateurs.
Des Gémeaux., le premier et plus haut sort d'entre la commissure de l'os Sacrum auec le cropion, ou plustost de l'extrémité inférieure dudit
os Sacrum : et se va insérer dedans la cauité du grand Trochanler par vn notable et assez long tendon. Le second venant de la partie cane ou fissure , qju' est entre lo bord de la boette et la tuberosité de l'Ischion, s'en va aussi à la cauité du grand Trochanter. Le troisième monte de la partie intérieure de la tuberosité de l'Ischion, et quelque peu plus haut, entre les deux Trochanteres , dedans lo creux du plus grand. Le quatrième et dernier , le plus bas et plus large de tous, sort de toute la tuberosité extérieure de l'Ischion, et se va insérer au grand Trochanler. Et sont ces quatre icy cachés sous le plus gros de la fesse : au moyen dequoy pour les bien descouvrir, il les faut renuerser vers leur origine.
Restent maintenant les deux Oblurateurs, c'est à sçauoir interne, et externe , lesquels tous deux prennent leur origine de la circonférence du trou qu'ils bouchent , à sçauoir, commun à l'os Pubis et Ischion : mais l'intérieur monte à la racine extérieure du grand Trochanter, par la fissure moyenne entre la partie supérieure de la tuberosité de l'Iscinon , et l'espine dressée en la base postérieure de l'os Ilium : et l'externe de la cauité extérieure et moyenne entre le Tubercule de l'Ischion et la partie inférieure de la boette , à la partie cane du grand Trochanter auec les Gémeaux. Si tu veux bien voir l'Obturateur externe , il te faut ou couper l'origine du muscle à trois testes , ou le bien et deuëment séparer, et puis les estendre et renuerser, et les verras par dessous. L'interne se voit facilement après auoir osté la vessie.
DES OS DE I.A IAMI5E
Apres ces muscles cy dessus decla ■ ri^s, à fin quVn chacun puisse plus facilement venir à la connoissance de ceux qui s'ensuiuent , à sçauoir , qui meuuent la ïambe : maintenant nous poursuiurons la déclaration de ses os, commençant à la Rotule ou Palette du genoull : laquelle est vn os extérieurement cartilagineux , rond en sa circonférence et partie extérieure : et en la partie intérieure aucunement bossu sur son milieu, descendant en applatissant vers les parties latérales : à fin que commodément sans aucun vice de commoderation , elle se peust adapier sur la iointure du genoiiil , dedans la cauité antérieure des deux epiphyses de la cuisse, et supérieure et antérieure de la iambe. Son vtilité est de confirmer ladite iointure du genoiiil , et contenir la iambe en deuë extension, sans qu'elle se plie en quelque mouvement que ce soit vers la partie antérieure , ainsi qu'elle fait vers la postérieure.
Il faut maintenant venir aux os de la ïambe spécialement prise, lesquels sont deux, un plus gros, nommé particulièrement l'Os de la iambe : l'autre plus petit , nommé VOs de l'Esperon , ou petit Focile.
Le plus gros aucunement caue et mouëlleux , est situé en la partie intérieure de la iambe, ayant deux apophyses, vne plus grosse, l'autre plus petite. La plus grosse estant assise sur le plus haut dudit os, et coniointe avec luy par symphyse, fait deux cauités superficielles et latérales , distinctes et séparées par vne eminence moyenne d'icelle ; au moyen dequoy
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ledit os est conioinct auec Tos de la cuisse par ginglyme : car par ses cauités il reçoit les tuberosités inférieures et postérieures de l'Epiphyse de l'os de ladite cuisse , et par son eminence qui est au milieu, est receu de l'os de la cuisse entre les deux susdites tuberosités.
Or est ceste articulation confirmée, non seulement par la descente des tendons des muscles illec desinans, mais aussi par trois forts et robustes ligamens : desquels l'vn vient de toute la partie extérieure de ladite connexion: l'autre, de l'intérieure : le tiers et dernier, d'entre les deux, que nous auons appellées selon Hippocrates , Diaphyse. L'autre apophyse de Fos de la iambe proprement dit, que nous auons dit estre plus petite , estant située en la partie inférieure , fait vne cauité quasi double , par laquelle ledit os reçoit l'astragale, et de sa partie intérieure fait la malléole interne, autrement dit la cheuille, tout ainsi que l'os de l'esperon ou petit Focile (comme tu orras cy après) fait l'externe : entre lesquelles chenilles le susdit astragale est receu selon ses parties latérales, en sorte qu'il tourne entre elles et la susdite cauité , comme vne noix dedans l'arbalestre , lors qu'il est besoin d'estendre ou fléchir le pied.
Outre-plus le susdit os de la iambe fait en triangle , a trois eminences faites en d'os d'asue : la plus aigué, descendant selon la partie antérieure, qui est nommée des Grecs Ânlicnemion ' : la seconde , sur la partie intérieure: et l'autre sur l'extérieure.
Toutes lesquelles , mais principalement l'antérieure, te faut diligem-
1 Hippocralcs , au lime Des fractures. — A. P.
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ment obsenior , poiirco qu'en cas de fracture de iambe, elle te sert de guidon pour la bien remettre.
S'ensuit maintenant le plus petit os, que nous auons appelle VOs de l'Espcrnn : lequel estant situé vers le dehors, et aucunement derrière la iambe, mesmement sur sa partie supérieure , a deux epiphyses ainsi que son compagnon, canes sur leur partie intérieure , et gibbeuses sur l'extérieure : par l'vne desquelles, à scauoir, supérieure , ledit os s'insère et s'appuye sous l'epiphyse interne et aucunement postérieure de ladite iambe, ne touchant en rien l'articulation d'icelle auec la cuisse, ains luy semant seulement d'vn sous-appuy :
et par l'autre, à sçauoir inférieure, ce mesme os non seulement est receu tant dii bas de l'os de la iambe que du mesme costé de l'astragale, mais aussi il reçoit la partie d'iceluy , qui du mesme costé se ioint auec le talon, lors principalement qu'on plie le pied seul vers le dehors.
Et est conioint cedit os auec les susdits par synarthrose , et lié par forts ligamens produits de ces os et enuoyés mutuellement de l'vn à l'autre , ou si tu veux , du supérieur à l'inférieur, comme nous auons dit au bras. Au demeurant , il est triangulaire , ayant sa ligne plus esleuée de la partie extérieure : et des autres deux, l'vne à la partie antérieure, et l'autre à la postérieure.
CHAPITRE XXXVn
DES MVSCLES DE LA lAMIîE.
Ce fait , il est temps de venir aux muscles, parlescpiels sont faits tous
les raouuemens de la ïambe : lesquels sont onze en nombre , six antérieurs, et cinq postérieurs : desquels les vus meuuent la ïambe seule , comme ceux qui ont leur origine de l'os de la cuisse : les autres meuuent bien aussi la iambe , mais auec la cuisse , comme ceux qui sortent plus haut que de la cuisse , à sçauoir des trois os Ilium, Ischion et Pubis,
Quant au premier des antérieurs , qu'on appelle muscle long, autrement Cousturier , il prend son origine de l'extrémité inférieure et antérieure de l'espine ou epiphyse de l'os des Iles : et descendant obliquement par dessus les autres muscles , se va insérer par vn large tendon et membraneux à la partie antérieure et intérieure sous le genoiiil de la iambe.
Son action est de croiser les jambes l'une sur l'autre, pliées premièrement des muscles qui te seront déclarés cy après. Il aide aussi au muscle à trois testes à faire la mesme action que nous avons dit.
Le second des susdits antérieurs , nommé membraneux, à raison qu'il est par tout tel , fors qu'en son origine, descend charnu de Ja racine et base de la susdite espine de l'os des Iles , obliquement par son tendon membraneux et large (meslé auec la membrane commune des muscles) en la partie extérieure de la iambe , laquelle il chasse au dehors , et auec les gémeaux la cuisse : et s'ils opèrent auec le précèdent, ils aident l'extension de ladite iambe.Car comme nous auons dit , de deux mouuemens obliques concurrents ensemble , est fait vn mouuement droit : et quasi tous ceux du corps sont faits eu la mesme sorte : et les muscles qui font tels mouuemens sont situés de mesme, à sçauoir obliquement par opposition ,
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comme lu as pou voir .lux momie mens et situations des muscles de la main {^enerahMuCnt prise, et autres.
Le tiers nommé Droit (pourcc qu'il descend par dessus le Crural selon la droite li{îne antérieure de la cuisse, entre les deux Vastes) sort d'entre l'extrémité de répiphyse de l'os des Iles et de la boëtle , par vn ligament fort robuste , et s'en va insérer à la partie antérieure de la iambe , passant par le milieu de la palette du genoiïil :
laquelle iambe desoy estend auec les trois autres qui s'ensuiuent, et par accident peut aider ceux qui plient la cuisse.
Le quatrième et cinquième sont appelles Vastes^ à raison de leur grosseur : dont l'vn esi interne, et l'autre externe. Tous les deux sont faits de fibres droites vers leur origine , et vers leur insertion d'obliques : au moyen desquelles tous deux semblent anoir action composée de mouuemeut droit et oblique : le droit servant à estendre la iambe : et l'oblique à ramener vn genoiiil vers l'autre , ou le chasser l'vn de l'autre. Quant à leur origine , l'interne vient selon ses fibres droites de la racine du petit Trocbanler : et selon ses obliques, de la ligne intérieure descendante du d'os d'asne dudit os. L'externe par ses fibres droites sort de toute la racine du grand Trocbanter, et par ses obliques, de la ligne extérieure descoudante aussi dudit d'os d'asne : et toutes ces dites fibres meslées en aucuns endroits auec le muscle crural, en sorte qu'on ne les sçauroit séparer sans gaster l'vn ou l'autre, s'en vont en la iambe (chacun de soncostéj par dessus la Kotule du genoiiil, selon les parties latérales du muscle Proit , auec lequel ils font vn petit tendon inséparable, comme tu orras tantost.
le sixième ' ëî dernier des antérieurs, uonuué Crural, pour la grande adiioreuco et connexion qu'il a auec l'oS de la cuisse, descend d'entre les deux Trochanteres , par dessous le muscle Droit et les deux Vastes , sur la partie antérieure dudit os, iusqu'à la palette du genoiiil.
Et noteras, que ces quatre derniers font vn commun tendon gros et large , par lequel ils couurent ladite palette, et toute l'articulation antérieure du genoiiil , de sorte qu'il est impossible de les séparer l'vn de l'autre sans les deschirer et rompre : et en ce lieu sert de ligament au genoiiil. D'auantage, tous cesdits muscles operans ensemble estendent la iambe.
Apres ceux-cy s'ensuiuent les cinq postérieurs, desquels trois naissent de la tuberosilé de l'os Ischion, et le quatrième de la partie moyenne de l'os Pubis : et s'en vont trois à la partie interieiu'e, et un nommé Biceps à l'extérieure de la iambe.
Où noteras , que l'vn des deux internes sortant de la susdite tuberosité , descend ligamenteux , enuiron la moitié de la cuisse : et de là fait charnu, se va insérer par vn tendon, ainsi qu'avons dit.
L'autre gresle , sortant aussi du mesme lieu , s'en va mesler par son tendon avec celuy du muscle Long , et desiner à la partie intérieure de la iambe, laquelle auec son compagnon il tire au dedans et serre contre l'autre : ainsi qu'il fait la cuisse, aidé du muscle à trois testes.
Le troisième interne ou postérieur, descend de la partie moyenne de l'os Pubis par vn ligament large et délié, et se va insérer par vn tendon rond à la partie intérieure de la iambe, comme les deux susdits.
Le quatrième est nommé Biceps, ou
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muscle à deux testes, lesquelles 11 prend , rune de la susdite tuberosité, l'autre de la ligne extérieure de la cuisse , descendant du dos d'asne , et s'en va insérer à la partie extérieure de la iambe, comme nous auons dit.
Le cinquième et dernier , nommé Poplitée, descend charnu obliquement tlu Condj'le externe de la cuisse , à la partie intérieure et postérieure de la iambe, près de la commissure du petit Focile avec l'os d'icelle. Son action est de tourner aucunement la iambe vers le dedans.
CHAPITRE XXXVlll
t. DES os DV PIED.
Ces choses faites , il conuiendroit, selon l'ordre Anatomique, poursuiure les muscles de la ïambe qui meuuent le pied : mais veu que pour néant et en vain nous l'assignerions leur insertion , si premièrement tu n'entendois Tordre et le naturel des os du pied , à ceste cause nous les déclarerons premièrement , ainsi que nous auons fait des autres parties cy deuant déclarées.
Et pour commencer, tu noteras qu'ils sont vingt-six en nombre , distingués en trois ordres , c'est à sçauoir, sept du Tarse , cinq du Pedion ou auant-pied, et quatorze des doigts.
Des sept du Tarse , quatre sont nommés, et trois n'ont point de nom.
Le premier des nommés suiuant après ceux de la iambe, c'est V Astragale , lequel a trois connexions : une de sa partie supérieure et plus large auecques les os de la iambe, desquels il est receu , ainsi qu'auons dit : l'autre de sa partie inférieure et posté-
rieure , par laquelle il reçoit l'apophyse supérieure et intérieure de l'os du talon : la tien e , antérieure , par laquelle il est receu dedans la cauité du nauiculaire. Par la première connexion , le pied s'estend et se plie : par la seconde , auecques le talon se meut vers les coslés : par la tierce , il conduit quant et soy le demeurant du pied vers l'endroit qu'il se meut.
Les deux premières connexions sont faites par diarthrose , la dernière par synarthrose : et sont confirmées par forts ligamens et larges , descendans et montans d'un os à l'autre, ainsi qu'ils sont connexes ensemble tout à l'entour de l'articulation , comme tu peux voir en despouillant vn suiet.
Elles sont aussi confirmées par membranes , muscles , et assiettes de tendons , descendans au pied par dessus ou dessous telles articulations.
Au reste, cedit os a trois apophyses faites comme trois pieds assis sur l'os du talon : dont la première et plus petite est dessous la chenille extérieure : la plus grande ( que Galien dit faire vue teste ronde assise sur un col assez long) est au deuant du pied à l'endroit du poulce et de l'indice : la moyenne en grosseur, est derrière la iambe vers le talon. le tais plusieurs autres choses , comme de la politure ou aspérité dudit os, et autres semblables , lesquelles ie désire que tu apprennes plustost à l'œil que par le liure.
Le second os situé sous cestuy cy, est appelle Calcaneum, qui est le plus gros d'entre les autres , et sur lequel nous marchons et soustenons tout le corps. Il y a deux apophyses supérieures , vue grande , et vne petite :
la grande est receuë de l'apophyse postérieure et extérieure de l'astragale : et la petite est receuq interieu-
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rement de la tierce iliidit os, que nous auons dit Caire vne tesle ronde sur vn assez long col. Outre-plus , en sa i)artie postérieure il est rond , et lort reculé de la iambe , et en son antérieure et plus auancée , il est cnnioint par synartbrose auecques l'os Cyboïde, la partie inférieure et intérieure duquel il semble receuoir. Au demeurant, il a sa superticie toute inégale, ayant plusieurs tuberosilés :
et en sa partie intérieure, il fait comme vn canal , pour bailler passage lant aux vaisseaux qu'aux tendons qui vont à la plante du pied et aux doigts. Finalement, il faut considérer les trous des vaisseaux , qui entrent dedans ledit os pour sa nourriture : au moyen desquels en fracture diceluy la curation est rendue difficile, à cause de l'expression et contusion desdits vaisseaux , comme dit Hippocrates au deuxième liure des Fractures.
Quant aux ligamens d'iceluy, ils sont tels que ceux de l'astragale , à sçauoir , tendons , membre nés et ligamens proprement dits, venans d'vn os à Fautre.
Le tiers est appelle Scaphoïde^ c'est à dire Nauiculaire , à raison de la similitude qu'il a auec vne petite nacelle : car de Fendroit qu'il regarde la teste de FAstragale , il est cane : et de l'autre qu'il l'egarde les trois os innominés (lesquels il soustient , et desquels il est receu , tout ainsi que par sa cauité il reçoit la tesle dudit Astragale) il est bossu comme le dos d'vne nauire. Ses connexions sont faites par synartbrose , et sont contirmées par les ligamens susdits. D'auantage ledit os sur sa partie supérieure est fait en forme de vouste , et en l'inférieure aucunement il s'applatit : et en sa partie intérieure il
desine en pointe comme la prouë d'vnenauire, eten Fexterieure mousse et obtus, connue la poupe d'icelle.
Le quatrième et dernier des nommés, est appelle Cîz/wic/t' , pour la similitude qu'il a auec vn dé , combien qu'il ne lui ressemble gueres. Cest os de sa partie antérieure soustient le doigt annulaire et auriculaire, et d€ sa postérieure est soustenu de la partie postérieure du talon. De l'intérieure , il est ioint auec le Nauiculaire, et celuy des Innominés qui soustient le doigt moyen : et de l'extérieure, il dresse vne eminence faite en dos d'asne, laquelle s'estend transuersalement tout le long de la partie inférieure dudit os : aux deux costés de laquelle y a deux petites cauités faites comme vn canal.
S'ensuiuent maintenant les trois os qui non! point de nom, dont le première! plus grand soustient lepoulce:
le plus petit et second , Findice : le tiers et moyen en quantité, soustient le doigt moyen. Tous ces trois os sont en leurs parties supérieures voustés, et inférieures aucunement canes.
Leur connexion est par synartbrose auec les trois os susdits , desquels ils sont receus : et de leur partie postérieure auec le Nauiculaire , lequel ils reçoiuent.
Il faut maintenant venir aux os du second ordre , à sçauoir , de Fauantpied ou Pedion , qui sont cinq en nombre , soustenans les os des cinq doigts : lesquels en leur partie supérieure sont aucunement bossus et voustés,etenFinferieure aucunement canes. Et ont cbacundeuxepipbyses en leurs ex i remités: dont par les inférieures et premières ils reçoiuent les troisosinnominés, etleCyboïde:etpar les supérieures faites en teste ronde, sont receusdes premiers os des doigts.
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Leurs connexions sont par synarthrose, tant auec les doigts que les os du Tarse. Leurs ligamens tant communs que propres, sont tels que nous auons dit des autres.
Reste maintenant à déclarer ceux du dernier ordre, que nous auons dit faire et constituer les doigts du pied , lesquels sont quatorze en nombre , à .sçauoir deux au poulce, et trois à chacun des autres doigts. Les premiers sont assez longs , les autres ensuiuans fort courts, excepté celuy du poulce. Et tous en leur partie supérieure sont ronds et voustés, et en leur partie inférieure aucunement caues et plats selon leur longueur , à fin que les tendons qui les plient, plus seurement et droitement sans décliner ny d'vn costé ny d'autre, puissent estre conduits iusqu'aux dernières articulations : iacoit que telle conduite soit grandement aidée par le ligament membraneux et commun, qui sortant des parties latérales desdils os,enueloppe lesdits tendons, comme nous auons dit des doigts de la main. D'auantage chacun os, excepté les derniers , a double connexion faite par diarthrose. Et sont tous de quantité inégale , à sçauoir, gros en leur commencement (par lequel ils reçoivent la teste de leurs precedens , sur laquelle ils se meuuent comme sur vn pinot ) tendant tousiours en appétissant iusqu'à leur fin, par laquelle ils sont receus de ceux qui les ensuiuent. Finalement, en leurs extrémités ilsf ont deux eminences latérales , et entre icelles vue cauité : à cause dequoy ils sont plus gros en leurs extrémités qu'en leur partie moyenne. Les ligamens, par lesquels leurs connexions sont con-
firmées et stabiliées, sont tels que nous auons dit des précédents.
Quant aux os Sesamoïdes , ils sont semblables à ceux de la main en nombre et situation. Parquoy noteras seulement, que ceux qui sont en la première articulation , sont assez gros, ronds, et oblongs extérieurement , et intérieurement caues et plats : situés entre deux cauités assises entre trois prominences, deux latérales , et la tierce moyenne de l'extrémité du premier os du Pedion qui souslient le poulce principalement , et tous les autres. Et sont ainsi appelles , à cause qu'ils ressemblent à la figure de la semence de Sésame , longuette et platte. Leur vsage est , qu'ils tiennent fermement les iointures des mains et pieds par où ils se plient , à fin qu'ils ne se renuersent , et sortent hors de leur place , quand ils sont fort tendus.
Finalement, auant que venir aux muscles, il faut noter que le pied a esté fait pour deux intentions. L'une est , pour affermir et stabilir tout le corps, lorsqu'il est question de se tenir del}out : à cause dequoy Nature n'a point mis le poulce opposite des autres doigts, ainsi qu'à la main , de peur que telle confirmation ne fust vicieuse. L'autre intention est, pour l'appréhension : et poiu'ce Nature l'a fait et composé de plusieurs doigts mobiles et articulés comme la main.
Et d'auantage , d'autant qu'il nous fallait marcher sur le pied , Nature l'a fait en sa partie inférieure caue et creux en aucuns lieux , aux autres plat : et pareillement de figure triangle , à fin qu'il fust capable de nous porter par tous pays , soit bossu ou plat , égal ou inégal.
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DKS MVSCLES MOVVANS LE PIIÎD.
Apres ces choses ainsi considérées, reste à déclarer les muscles de la iambe qui meinient le pied, lesquels sont neuf en nombre , trois à la parlie antérieure , et six à la postérieure.
Des trois antérieurs, deux fléchissent le pied, faisans leur action ensemble, et chacun à part le tire de son costé : le tiers cslend principalement les doigts: ie dis principalement, à cause ([ull semble par son tendon plus délié et long (lequel demeure à l'os du Pedion qui souslient le petit doigt) aider la flexion du pied.
Les deux premiers sont nommés , l'vn Esperonnier, à cause qu'il descend selon l'os de l'Esperon , nommé cy deuant petit Focile : l'autre lambicr antérieur, pource qu'il descend selon l'os dit spécialement l'os de la ïambe : le tiers , à raison de son action , est appelé Extendeur des doigts.
Quant àleur origine, VEsperonnier^ qui semble auoir deux testes, descend de l'cpiphyse supérieure de l'Esperon par sa première teste : et par l'autre, emiiron du milieu d'iceluy, de la parli(î antérieure à la postérieure, ainsi que le monstre la superficie d'entre la ligne antérieure et extérieure dudit os : mais estant paruenu à l'endroit de l'epiphyse inférieure et postérieure dudit os , il produit double tendon par derrière la cheuille extérieure : lesquels estans conduits par ligamens tant propres que comnnuis, s'en vont, le plus gros sous la plante du pied, se desinantà Tos Cyboide , et à l'os du Pedion soustenanl le poulcc : le plus petit
s'(!n va extérieurement au Cyboïdc et dernier os et plus petit du Pedion, lequel souslient le petit doigt. Quelquesfois vue petite portion d'iceluy s'auance iusqu'au costé du petit doigt , lequel il estend en le retirant des autres.
Le lamhier antérieur sortant de l'epiphyse supérieure et extérieure de l'os de la iambe , descend par dessus la superficie dudit os, qui est entre la ligne antérieure et extérieure, ausquelles il adhère , comme fait aussi à la superficie iusques presque ù leur milieu : duquel endroit il produit vn seul tendon, lequel descendant par la partie antérieure et inférieure, s'en va desiner intérieurement à deux os innomés , c'est à sçauoir au premier et plus gros , et au moyen , et par vne sienne petite portion au premier et plus gros os du Pedion, par laquelle il estend le gros doigt, l'amenant intérieurement vers l'autre pied.
Or ce muscle auecques le précèdent plient ledit pied , s'ils opèrent ensemble : mais s'ils opèrent chacun à part, ils le tirent chacun de son costé.
Le tiers., Estendeiir des doigts , e&t double : l'vn prend son origine du plus haut de l'os de la iambe , et inséré tout le long de l'os de rEsi)eron, se iette par dessous l'anneau , au pied : auquel il se termine par cinq tendons , qui vont à toutes les iointures des doigts , et par vn sixième à l'os du Pedion qui souslient le petit doigt, par lequel il aide la flexion du pied, ainsi que nous auons dit.
L'autre descend enuiron le milieu dudit os de l'Esperon : et inséré quelque peu en iceluy, s'en va par vn seul et fort tendon passant par son anneau , au poulce.
Et noieras , que tous ces tendons
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ont leurs fibres uerueuses , ligamenleuses, et charneiises, tellement séparées l'vne de l'autre, que chacun peut faire son action à part, comme si c'estoit vn muscle séparé : et ainsi faut estimer des autres , lesquels dés leur partie charneuse ont tendons séparés.
S'ensuiuent maintenant les six Postérieurs, desquels les deux premiers sont appelés Gémeaux , à raison de IciH- pareille grosseur, origine , insertion et action : le tiers est nommé Plaalaire , pource qu'il se perd à la plante du pied , ainsi que le Palmaire à la paulme de la main : le quatrième est dit Solaire, pour la similitude qu'il a auec vn poisson nommé Sole :
le cinquième laminer poslerieur, à cause qu'il descend selon la partie postérieure de l'os de la Ïambe : le sixième et dernier est appelle Flecheur, ou plieur des doigts, correspondant au profond de la main.
Aucuns de cestuy-cy et du lambier postérieur en font vn seul , qui produit trois tendons : les autres en font trois, à sçauoir vn ïambier, l'autre l'iecheur des quatre doigts, et le tiers f lecbeur du poulce.
Quant aux deux Gcvicauœ, fvn est interne, et l'autre externe. L'interne sort de la racine du Condyle intérieur delà cuisse, et l'externe de l'extérieur : et se faisans tout incontinent cbarneux plus en leur partie extérieure qu'intérieure , s'assemblent qu(!lque peu après par leurs parties charneuses , et s'en vont faire auec le Solaire vn gros et grand tendon enuiron le milieu de la iambe, qui se va attacher à la partie postérieure du talon , sur lequel se font les mules tant doloreuses. Son action est de faire marcher sui- le bout du pied, en tirant le talon vers son origiije.
Le Plantaire, qui est le plus petit et plus gresle de tous,sort charnu du Condyle externe de la iambe , et enuiron trois ou quatre doigts après se desine en vn fort long et gresle tendon , lequel il enuoye entre les Gémeaux et le Solaire, à la plante du pied, pour illec faire la membrane qui couure la plante du pied , et muscle respondant au Flecheur sublime ou supérieur de la main *.
Le Solaire^ le plus gros de tous, et situé par dessous les Gémeaux , descend de la commissure de l'os de la ïambe et de l'Esperon, et sur le milieu de la iambe , après auoir meslé son tendon auecques celuy des Gémeaux, s'en va au lieu susdit , pour estendre le pied à l'vsage susdit.
Le ïambier postérieur descend de fepiphyse supérieure de la iambe et de l'Esperon, et adhérant presque tout au long d'iceux , se va insérer par vn fort tendon sur sa fin quasi osseux , à l'os Scaphoïde et aux deux premiers innommés, pour aider l'extension oblique du pied.
Le dernier Flecheur des doigts est double : l'vn prend son origine de l'os de la iambe , là où le Poplité desine : et estant inséré audit os, s'en va iusqu'à la chenille interne par le derrière , de laquelle il s'en va diuisé en quatre tendons , aux dernières iointurcs des quatre doigts. L'autre prend son origine enuiron le milieu de l'os dit l'Esperon , et inséré quelque peu en iceluy, s'en va par l'os du talon et
» La Bnefne Collection porte au sujet de ce muscle :
« Notez que l'on treuue vn petit muscle soubz le larray, duquel les anciens anatomisles n'ont fait aucune mention ; lequel a vn bien long tendon qui passe entre les trois muscles prcdicl/., et se termine au calcaneuni pailk" inlcrne. >> Fol. 80, recto.
rAsUagalc au poulce , estant meslé aiu'C leprc'codeut. Leur action est de plier la première articulation des doigts, plus par le ligament commun, que par quelque pcitite portion de tendon illec desinante .- et la dernière par leur propre insertion.
DES MVSCLES MOVVANS LES DOIGTS DV PIED
S'ensuiuent maintenant les muscles du Pied mouuans les doigts d'iceluy , lesquels sont huit en nombre , vu en la partie supérieure, et sept en l'inférieure.
Le premier sort de l'Astragale, du Talon et Cyboïde par dessous la chenille extérieure , ou du ligament desdits os auecques la iambe : et couché obliquement vers le plus haut du pied, se va perdre par cinq petits tendons aux parties latérales des cinq doigts , pour iceux amener exterieulement vers son principe : au moyen dequoy est appelle Abducteur d'iceux, ou bien Pedieux, pource qu'il est couché sur le Pedion.
Quant aux sept de la partie inférieure, le premier nommé Flecheur supérieur^ prend son origine de l'os du talon , et couché tout le long du pied sous vue forte membrane (qui dudit lalon se va attacher estroittement à l'exlremité des os du Pedion , pour conflrmer les parties contenues sous icelle) se va insérer par quatre tendons aux secondes articulations des quatre doigts, lesquelles il (lechit. Où faut noter, que tout contre son insertion il se fend ainsi que le sublime de la main , pour bailler passage au muscle Profond, lequel (comme nous
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auons dit) descend tout le long des
doigts, conduit par vu commun ligament membraneux, qui l'enueloppe et serre contre l'os tout le long de la partie inférieure des doigts , iusqu'à la dernière articulation.
Le second , qui respond au Tenar de la main, situé en la partie intérieure du pied , prend son origine de la partie intérieure et cane du talon et astragale, et se va desiner à la partie latérale et intérieure du poulce , lequel il ramené des autres vers la partie intérieure. Et se peut diuiser en deux ou trois comme le Tenar de la main , pour amener le poulce vers les autres doigts, tant qu'il est besoing , ainsi que nous auons dit de la main.
Le troisième respondant pareillement à l'Hypotenar de la main , sort de la partie extérieure du talon, et montant par la partie latérale du pied , se va insérer à la partie aussi latérale du petit doigt, pour le ramener des autres : à quoy peut seruir aussi certaine chair contenue sous la plante du pied , laquelle s'aduance iusqu'ausdits doigts : comme aussi le peut aider à faire le pied creux.
S'ensuiuent les quatre Lumbricaux ou Vermiculaires , lesquels sortans de la membrane du Flecheur des doigts profond , se vont insérer à la partie latérale et interne des quatre doigts , pour iceux tirer vers la partie intérieure , au contraire du Pedieux.
Reste maintenant à déclarer les muscles Interossels del'Auant-pied ou Pedion , lesquels sont huit en nombre : quatre supérieurs et quatre inférieurs , differens en origine , insertion et action. Car les supérieurs , d'autant qu'ils ameinent le Pied auec le Pedieux au dehors , prennent leur origine de la partie anterieiue et in-
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terieiire de Tos de l'Auaut-pied qui i soustient le petit doigt, et ainsi des autres, chacun en son ordre, et se vont insérer à la partie extérieure et antérieure de l'os ensuiuant. Les inférieurs au contraire sortent de la partie antérieure et extérieure de l'os du Pedion soustenant le poulce , et ainsi des autres , chacun en son ordre : et se vont insérer à la partie intérieure et supérieure de l'os ensuiuant, pour iceux amener auec les Lumbricaux vers le dedans , ou bien pour faire le pied creux comme les extérieurs, ou le pied plat ou depoulé, ainsi que nous auons dit de ceux de la main K
CHAPITRE XLI
mtlEFVK r.ECAPITVLAÏION DE TOVS LES
os DV CORPS HVMAiM : et fciut que le Chirurgien scache leur substance , magnitude , situation et assemblage.
Apres auoir exactement poursuivi par le menu toutes les parties du corps humain, reste , auant que mettre fin à nostre labeur, que sommairement nous déclarions le nombre des os, les poursuiuanl de partie en partie.
Parquoy pour commencer, nous auons dit que la teste généralement prise ( c'est à sçauoir auecques ses
1 La Bricfuc Colleciioii ajoute à la desiTiption (le CCS muscles :
« Fanlt contempler la prouidence de .Nature: comme elle a muny le dessoubz des piedz de vne substance adipeuse, et aucunement spongieuse et glanduleuse , leur seruant de coussinet/, pou rl'ambulation et appuy desdictz pieds, de paour que les parties nerucuses ne fussent offensées. « Fol. 80, verso.
parties) estoit faite de soixante oâ pour le moins, et de soixante et trois pour le plus : sçauoir est quatorze du Crâne , quatorze ou dix-sept de la Face, et trente deux dents.
De ceux du Crâne , il y en a huit contenans et six contenus. Les contenatis sont l'os du Front, l'Occipital , deux Pariétaux , deux Petreux , le Basilaire , et l'os Ethmoïde ou Cribleux. Les contenus sont les six qui sont enclos dans les trous des oreilles , qu'on appelle Incus , Malleolus et Stapés, c'est à dire, Enclume, Marteau et Estrier.
Quant à ceux de la face , premièrement il y en a six dedans ou autour de l'orbite de l'œil, trois de chacun costé, que nous auons appelles Orbitaires des yeux : deux au Nez , nommés aussi de nous Nazeaux : deux Maxillaires mineurs et deux maieurs, qui tousiours aux bestes brutes à quatre pieds se trouuent ainsi séparés : mais à l'homme si rarement , que ie n'en ay point encores veu bien apertement , ains seulement les deux qui contiennent toutes les dents supérieures : deux appelles os internes du Palais : deux , en la maschoire inférieure aux petits enfans : et le dernier, l'os Cristœ, d'où le Mur-metoyen ou cartilage moyen du Nez prend son origine. Outre ceux-cy il y en a encores trente et deux , qui sont les dents, à sçauoir seize en la maschoire supérieure et autant en l'inférieure : sçauoir est , huit incisoires , quatre canines, et vingt molaires.
Plus il y en a vn à la racine de la langue nommé Hyoïde , fait de trois os tousiours , et quelquesfois de vnze.
Apres ces os icy, faut venir à ceux del'Eschine ou Hachis, qui sont trente
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qiiatro : sept an col , donzo an Thorax, cinq an\ T.nmbes, six à l'osSacTnm, et qnalro à l'os Caudœ.
Oiilro-plns il y a denx Claniculos :
vinjït quatre costes, qnatorzc vrayes et dix fonsses : et trois à l'os Slernon le i)lus souuent, ou sept ou moins, qni sont trouués qnelquesfois aux ieuncs.
Apres venant aux Bras , nous en trouuons , commençant de TOmoplate , soixante et deux : à soauoir denx pallerons : deux os du bras :
quatre du coulde, à sçauoir deux couldcs proprement dits et deux rayons : seize du Carpe ou poijîuet, huit du Métacarpe ou auant-main , et trente des doigts. D'auantage on trouue les os Sesamoïdes, qui sont douze intérieurs tousiours , et quelquesfois beaucoup d'auantage , desquels la plus grande partie mérite mieux le nom de cartilage que d'os :
et quelques vns extérieurs , si nous croyons Syluius.
Restent ceux de la cuisse , lesquels (si nous prenons les os des hanches pour trois chacun, comme ils sont aux petits enfans) sont soixante et six , sans les Sesamoïdes : à sçauoir denx des Iles, deux Barrés , deux Ischions, deux des Cuisses, deux Rotules, quatre aux ïambes, sçauoir est, deux Espérons et deux os de la ïambe : quatorze du Tarse, c'est à sçauoir, deux Talons, deux Astragales, deux Nauiculaires, deux Cyboïdes et six sans nom : dix à l'Auant-pied , cinq en chacun : et vingt huit aux orteils. Quant aux Sesamoïdes, ils sont égaux en nombre à ceux de la main.
Le nombre donc des Os du corps humain, sont deux cens quarante sept , y adioustans l'os Hyoïde et les six petits qui sont dans les conduits
des oreilles, sans toutesfois y comprendre les Sesamoïdes , parce que le plus souuent aux ieunes ne sont que cartilagineux, et que leur nombre se trouue tousiours incertain. D'auantage tu obserueras , que les trois cartilages du Larynx sont pour vray osseux aux hommes K
CHAPITRE XLII
RECAPITVLATION DE TOVS LES MVSCLES
DV CORPS HVMAiN , Icsquels nous auons osé nommer [au moins delà plus part) vn peu trop hardiment, comme il semblera à d'aucuns : mais le plus proprement qu'il a esté possible, pour nostre langue Françoise, à fin d'euiter les mots Grecs et Latins qui se trouuent en l'Anatomie de Syluius ^.
Tout ainsi comme nous l'auons baillé le nombre de tous les os de nostre corps , aussi auons-nons délibéré de faire le mesme de tous les muscles , la description desquels tu prendras au chapitre où nous en auons parlé. Commençons donc à la
• Ce paragraphe manque avant la deuxième édition.
^ Ce chapitre présente une tentative assez malheureuse de réforme dans la nomenclature musculaire. J'ai pris soin de mettre en italique les dénominations nouvelles proposées par A. Paré, en sorte qu'on puisse d'un seul coup d'œil les distinguer des autres. Pas une seule n'a été adoptée dans le langage moderne , à l'exception peut-être des /cs.sH.s, qui soiU devenus les unmcles fetsiers.
Ijie autre remarque qu'il ne faut pas omellre, c'est que dans toutes les éditions, à partir de la deuxième, ce chapitre est placé après le suivant. Yojcz à cet égard la nolo du chap. \Liii.
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Facf% H poiirsiiluonsi iiisqu'aii bout des pieds.
En la Face se tromie premièrement celuy qui est appelle Muscle Large ou Peaucier , venant du Pannicule charneux,couurant tout le col et presque toute la Face, Outre cestuy-là se trouuent les quatre qui appartiennent à la paupière supérieure de l'œil.
Plus dedans l'orbite ou cauitése trouuent les quatorze Muscles des yeux, sept pour chacun , scauoir quatre Droits , deux Obliques et vn Pyran)idal. Les quatre du nez vont après , deux par dehors, vn de chacun costé, et autant dedans les nazeaux. Les externes omirent , et les internes ferment le nez. Les dix de la maschoire inférieure tiennent leur rang- après , sçauoir est, deuxCrotaphites ou Temporaux , deux Masseteres ou Mascheurs, deux ronds (lesquels me semblent plustost appartenir aux léures qu'à la Maschoire ) deux cachés dans la bouche, qui viennent des Apophyses Plerygoïdes , et deux Ouure-bouchc tendineux par le milieu. Les huit des léures se montrent après, sçauoir quatre supérieurs et autant inférieurs, qui ouurent et ferment la bouche, à cause dequoy nous les pouuons appeller Ouure-Uures et ferme-léures.
Dedans le creux de la bouche se trouue la langue, et les dix muscles qui luy appartiennent : parquoy en toute la Face nous trouuons cinquante et vn muscles.
A la partie antérieure du Col on trouue les Muscles qui appartiennent à l'Os Hyoïde , qui est l'os de la Langue, et au Larynx. L'os Hyoïde est attaché par huit muscles , deux supérieurs venans du Menton , deux à costé venans de rapojjhyse Styloïde , lesquels sont percés au milieu, à trauers desquels passent les deux Ouure-
bourhe , qui à cest endroit là sont tendineux : deux viennent du Sternon , et deux de la Coste supérieure de TOmoplate près du Coracoïde, qui aussi sont tendineux au milieu à l'endroit où les deux Mastoïdiens sont couchés par dessus eux.
Le Larynx composé de trois Cartilages, comme nous auons dit enson lieu, a dix-huit ou vingt muscles : six ou huit communs et douze propres.
Des communs, deux sont supérieurs , deux inférieurs , deux à costé de la première Cartilage : ausquelstu peux adiouster les deux qui seruent à ouurir l'Epiglotte , qui tousioius se treuuent aux gros animaux à quatre pieds , mais à l'homme si peu apparens que ceux qu'on trouue ausdites bestes intérieurement pour rabaisser l'Epiglotte. Les propres sont douze , lesquels viennent presque tous de la seconde Cartilage pour s'insérer à la première et troisième , desquels les vus sont par deuant et les autres par derrière le Tyroïde.
Outre ceux-là sont deux Mastoïdes qui fléchissent la teste. Et à la partie postérieure du Col y en a douze pour la teste , de sorte qu'elle a son mouuement par ces quatorze muscles , deux Mastoïdiens antérieurs , et les autres postérieurs , sçauoir est deux Spleniques ou Splenitiques : deux Entrelaces ou Entortillés , quatre Droits et quatre Obliques , qui sont fort petits , ne passant point la première et seconde vertèbre.
Le col a huit muscles, deux Longs par deuant sur le corps des vertèbres : deux Scalenes, qui sont à costé : deux Espineux, qui sont le long de l'espine des vertèbres : deux Transuersaux , qui vont aux apophyses transuerses du Metaphrene.
Le Thorax ou Poitrine a quatre-
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vingt et vn muscles, dont les vns sont par denant , les antres par derricîre, les aulros à tosié, et sont tons acconpléshorsnns le Diaphragme. Ils sont denx Sousclaniers : deux j>iands Dentelés , qui \ iennent à la base de rOnioplate ; quatre petits Hhnmboïdes , deux snperieurs et denx intérieurs : denx Sacrolumbaires , deux dedans la Poitrine, Resscrreurs de car- Ulages. Pins \m^{-i\e\\\Enlrc-cotitaux extérieurs et autant intérieurs: vingtquatre Enire-carlllagineux , sçauoir douze extérieurs et douze intérieurs, de sorte que les Entre-costaux et Entre-cartilagineux sont soixante-huit:
anec les douze susdits sont quatrevingts, et le Diaphragme qui est seul : par ainsi le Thorax aura quatrevingts vn mus( les pour se dilater et resserrer. Et si tu y veux adiouster les misscles de 1 Epigastre, ie n'en débattra}' point beaucoup : à raison que par accident ils seruent à l'expiration et inspiration.
Des huit muscles de l'Epigastre donc, il y en a quatre obliques, deux descendans et deux ascendans : deux Droits, ausquels tu pourras adiouster les deux petits qui viennent de l'os Pubis , si tu les veux séparer de la teste des Droits : deux transuersaux.
Outre ceux-là , nous pourrons nombrer ceux des Lumbes, qui sont six ou huit : deux qui les fléchissent qui sont triangulaires : deux My-espinenx, deux Sacrés, et deux qui sont an milieu du dos, que nous pourrons appeller Rachites.
Or à présent , à fln que nous ayons les extrémités à part , nous conterons les muscles qui sont aux parties honteuses. Pour les Testicules donc tu trouueras deux Cremasteres ou Suspenxi'urs. A la racine de la verge ou au Perineon , tu trouueras quatre
muscles , partie poiu" le conduit de l'vrine et semence , partit^ pour aucunement ériger la verge. A la vessie tu trouueras le Sphincter on Ferwewr : et au bout de l'intestin Droit tu trouueras trois muscles, deux pour releuer le siège et vn Sphincter ou Fenneur.
Reste maintenant que nous venions aux extrémités , et premierenuînf au bras : et nous semble m'.îillenr d'en escrire seulement vn , à tin que tu en puisses inger autant de l'antre.
Le bras doncques commençant de rOmoplate, aponrle moins quarantedeux muscles, et peuuent estre en beaucoup plus grand nombre , mais pour ceste heure tu te contenteras de cecy. L'omoplate donc a quatre muscles , le bras sept ou huit , le conlde trois, ou quatre , ou cinq. Au coulde interne sont sept muscles, et autant à l'externe : puis en la main, treize pour le moins.
Les quatre muscles de l'Omoplate sont,vn Trapèze ressemblant à vn capuchon de moine, qui esleue, abaisse et tire en derrière de l'Omoplate. Le second est le Keleueur. Le troisième est le grand Romboïde ou Lozinger, qui est au dessous le Trapèze. Le quatrième est le petit Dentelé, qui s'insère au Coracoïde.
Le bras se ment en deuant , en derrière, en haut, en bas, et en rond. Le Pectoral venant de la Clauicule, du Sternon, et des costes prochaines, le tire en deuant : le Basset le tire en derrière, venant de la basse coste de rOmoplate. Le Deltoïde le lire en haut, et le Treslarge le tire en bas et quelque peu en derrière : les trois qui sont situés autour de l'Omoplate, le meuuent en rond. L'Epomis ou espauUer, le tire en haut : le Sur-cspaalir, qui se peut diuiser en deux,
Ihù.
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le tire en derrière et en bas : le Souscspaulier^ qui est en la cauité de l'Omoplate, le tire en dcuant. Ainsi par son action laite l'vne après l'antre, le bras se meut en rond.
Le coulde se plie par deux muscles, dont l'vn esta deux testes, l'autre est le Brachial, Il s'estend par vn , ou deux , ou trois muscles : car si tu regardes l'origine , il a deux ou trois lestes , mais vue seule insertion. Au coulde intérieur a sept muscles , vn Paumier, deux Poings-plian.^ ou Carpifleœeiirs , deux Pronateursou Couchemain ^V\n quarré , l'autre aucunement rond : deux Doigts plieurs , l'vn supérieur qui va à la seconde iointiire des doigts, l'autre inférieur , auec lequel nous remettons le Poulce-plieiir.
Les muscles du coulde extérieur sont deux Supinateurs ou Itenuerse-main , deuîi Estendeurs de poignet ou Maincstendeurs, deux Estendans les doigts ou Doigls-estendeim, ci\n Abducteur ou Obliquateur.
Les treize de la main sont ceux-cy :
l'vn situé à la ligne vitale , nommé Thenar ou Molet seruant au poulce , lequel se pourroit diuiser non seulement en deux , mais en six, tant pour les actions diuerses , que pour les séparations qui s'y Irouuent. Le second estl'Hypothenar ou le Lezar , qui est pour le petit doigt. Le troisième est l'abducteur du Poulce. Apres ces trois se trouvent les quatre Lumbricaux ou Lamproyons et les six Entre-ossels, combien qu'on en puisse bien trouuer huit. Et te suffise de la main.
La ïambe toute entière a cinquante muscles pour le moins : car pour la cuisse nous en trouuons quatorze, pour la iambe onze : et des situés en la iambe , neuf : trois par deuant , six par derrière , qui seruent pour le pied et pour les doigts : au pied, seize.
Des quatorze qui seruent à la cuisse, deux la plient, l'vn appelle Lumbaire, l'autre vient du creux de l'os des flancs. Les estendeurs sont les trois Fes.ms qui constituent la Fesse , le muscle À Trois testes , que tu pourras diuiser en trois si tu veux. Outre ceux-là, pour tourner la cuisse , sont les quatre Gémeaux et les deux Obturateurs ou Boucheurs, l'vn interne , l'autre externe. Les onze de la iambe sont le Long , le Membraneux , les quatre postérieurs, dont les trois viennent de l'os Ischion, et l'autre delà commissure de l'os Pubis : le Droit , les deux Vastes , le Cuissier^ et le larretier.
Les muscles situés en la iambe seruentpartie au pied, partie aux doigts, et sont trois par deuant et six par derrière. Deux des antérieurs fléchissent le pied , desquels l'vn est appelle lambier antérieur, l'autre Esperonnier, qui se peut diuiser en deux. Le troisième est le Doigt-estendeur, combien que partie de luy fléchisse le pied, auquel mesme on réduit le Poulce-estendeur. De ceux qui sont derrière, Pvn sert à fleschir les doigts , et les autres pour le pied , lesquels se Irouuent en tel ordre : deux Gémeaux, vn Plantaire , vn Solaire , vh lambier postérieur, et le grand Doigt-ptieur :
auquel on remet le Poulce-plieur.
Des seize situés au pied , l'vn est supérieur situé surl'auant-pied , que nous auons appelle Abducteur des doigts : l'autre en la plante du Pied , qui est le petit Doigt-plieur , qui va à la seconde iointure des doigts par dedans le pied. Il y en a vn i)()ur le poulce, que nous pouuons appeller Chasse-poulcc. En dehors le pied y a vn autre pour le petit doigt : auec ceux-cy se trouuent les quatre Lumbricaux ou Lamproyons : plus les
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huit Enlre-ossols , ou dix, si lu veux. Et [0 suffise (lu nombre des muscles, pour lequel esire gênerai, tu les cbercheras cliacun en sa partie.
CHAPITRE XLIII
TECVEIL DV NOM DE LA COiNNEXION DES OS K
Veu qu'il est autant nécessaire au Chirurgien scauoir la naturelle réparation des os rompus, que la réduction des luxations ou dislocations , C(> qui luy est du tout impossible sans la connoissance de la connexion des os : i'ay pensé de beaucoup aider le ieune Chirurgien , si en brief ie luy descriuois comment, et en combien de sortes les os sont conioints entre eux : sans omettre l'explication d'aucuns mots qui sont vsités, tant en Grec qu'en Latin.
La composition donc vniuerselle ou contexture des os du corps humain s'appelle des Grecs Sceletos, qui signi-
' Ce chapitre occupe la place où je l'ai mis dans la première édillon cl dans Vyinaloinic 'jenerale. L'ordre en avait été changé à partir de la seconde édition , et il avait été placé à la suite de la llecayiuUaiion des os, Inrmant en consé(|uence le xlii chap. Sans doute le rapport de leurs titres a été la seule cause de ce changement; je ne m'y suis pas conformé pour les raisons suivantes. D'abord il est bien plus logique de rapprocher la récapitulation des muscles de celle des os, puisque l'on a ainsi un résumé complet de tout ce que contient le livre ; et le n-ciiail du nom de la connexion des os constitue au con- Uairc un chapitre à part, (|ui ne résume pas , mais qui romiilcle ce qui a clé dit ; ensuite c'est que la fin de ce cliapitre, conservée par A. Paré, est écrite manifestement pour servir d'ivpilogue à toute i'annloniie.
fie Analomie seiche. Or la manière par laquelle tous ces os sont conioints, est de deux genres : les vus ont leur conionction par Arthrose, ou Article, que les Grecs appellent Arihron : les autres par Symphyse , naturelle vnion dlceux. De l'vn et l'autre genre plusieurs espèces se trouuent : car article ou arthron a deux espèces, à scauoir Diarthrose et Synarthrose : entre lesquelles il y a telle différence, que Diarthrose est vue conionction dos , en laquelle le mouuement est manifeste et apperceu à veuë d'œil : et Synarthrose a mouuement, qui n'est point du tout si apperceu et manifeste. De rechef ces deux espèces ont encores dessous elles quelques autres sortes ; car Diarthrose a sous soy Enarthrose , Arthrodie et Ginglyme. '
Enarthrose donc est espèce de diarthrose, en laquelle vue profonde et creuse cauité reçoit une longue et grosse teste, comme celuyde la cuisse auec celuy de la hanche.
Arthrodie, quand vne cauité légère superficiaire reçoit vne teste fort petite et peu auancée , comme il adulent en la connexion du bras auec respaule,et en la première auec la seconde vertèbre. Les Grecs ont distingué ces deux sortes de testes et ces deux sortes de cauités par certains mots à eux coustumiers , car quand la teste est grosse et longue , ils l'ont appellée Cephale , les Latins Caput :
et quand elle est courte et aduancée , ils l'ont appellée Corone ou Coronon.
Pareillement aussi la cauité qui est creuse et profonde , a esté appellée Cotylé ou boëtle : et la peu creuse et presque superficiaire, Glené.
La troisième espèce appellée Ginglyme, se fait quand les os s'entrerecoiuent, c'est à dire, quand en vn
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mesme os il y a vnc cauilé qui reçoit la teste de l'autre os, comme principalement adulent au coulde et au g^enoûil, c'est à dire, en la connexion de la cuisse auecques l'os de la Ïambe. Et te suffise de Diarthrose et de ses trois espèces.
Spiarthrose^ qui est l'autre espèce d'Article ou d'Arthrose, a aussi trois espèces selon Galien , au liure des os, sçauoir est, Suture, Gomphose et Harmonie.
Suture est vne composition d'os faite à la semblance des choses cousues, comme le mot Latin l'emporte :
aussi comme tu as entendu en la connexion des os de la teste.
Gomphose est faite, quand vn os est fiché dedans l'autre, en forme d'vn clou ou d'vn gond , comme les dents sont fichées dedans leurs creux ou alueoles , en l'vne et l'autre maschoire.
Harmonie.^ troisième espèce de Synarthrose, est faite, quand les os sont conioints et vnis tellement, qu'il n'y a qu'vne simple ligne, comme aux deux os du nez et en quelques vns de la face.
Or iusqu'à présent auons parlé du premier genre de conionction et de ses différences : reste maintenant que nous parlions de Symphyse, qui estoit le second genre principal de nostre première diuision.
Symphyse n'est rien que naturelle vnion des os, comme nous auons dit, mais elle se fait en deux sortes : car quelquesfois telle vnion est faite par moyen et bénéfice d'autre matière , autresfois sans aucun moyen. Sans aucun moyen se ioignent les os de la maschoire inférieure, qui aux petits enfans se trouuent fort bien distingués , mais tost après s'vnissent ensemble. Les os sont vnis par moyenne
matière en trois sortes , ou par cartilage au milieu : laquelle vnion les Grecs ont appellée Synchondiosis^ comme il adulent à l'os Pubis, et quelques epiphyses des ieunes enfans :
ou par ligament , et ceste espèce les Grecs ont appellée Syneurosis., en prenant ce mot de nerf largement : car quelquesfois il est pris pour vn tendon , autresfois pour vn ligament , autresfois pour vn nerf proprement dit , qui vient du cerueau ou de la nucque. Telle connexion de Syneurosis peust estre trouuée à quelques os du Sternon et des flancs: où par quelques muscles se conioignent et aflermisscnt les os , laquelle sorte d'vnion les Grecs nomment Syssarcosis , comme la chair des genciues, qui conferme et rend les dents immobiles.
Or en toutes les iointures qui ont mouuement manifeste. Nature y a produit vn humeur glaireux et visqueux, à fin que le mouuement soit plus libre : et à l'imitation de ce, les chartiers engressent les moyeux de leurs charrettes, à fin qu'en roulant ils tournent plus librement et promptement.
Et de ce t'ay bien voulu aduertir sur la fin de mon liure , à fin que tu n'eusses à y désirer chose qui semble appartenir à la matière Anatomique, de laquelle tu feras ton profit ', Louant ce grand Architecteur , facteur de toutes choses , qui a fait et composé auec vn si indicible et incomparable artifice toutes les parties de nostre corps : ce qui nous est monstre par l'vsage d'icelles. Or de
1 Ici finit le texte de V^nalomie générale, et l'auteur prenait ainsi congé de son lecteur :
« Cest endroit finira le présent traitté, lequel si je connois estre bien reccu, ie m'cfforceray en faueurde tous mes amys, mettre
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cominislre sa vertu ol puissance, par laquelle il fait toutes ces choses , excède l'intelligence humaine, parce
que]»ieu le lait par puissance, vertu et sapionce : parquoy il mérite d'estre loïié, regracié et raagnitié '.
Que si telle diuision ne plaist à vn chacun, pour plusieurs obscïirités dont elle pourroit sembler enueloppée, ie me suis aduisé de celle -cy, de laquelle uva premièrement ouuert le
en l)ref vne pratique générale de toutes les parties du corps, ainsi que i'ay fait au liure des playes de la teste liurnaine : et donneray les portraits des instruments nécessaires, selon qu'il sera requis tant aux maladies qu'à chacune des parties al'fectées. Te disant à Dieu (amy lecteur) auquel ie supplie de tout le pouuoir qu'à sa sainte grâce il a pieu me départir, nous vouloir faire entendre la cause principale pour laquelle sa diuine bonté nous a donné eslre, à lin que d'icelle nous ne solons misonnablement frustrez. » Fol. 277.
chemin M. Germain Courtin, Docteur Régent en la faculté de Médecine, laquelle à celuy qui la considérera bien, semblera plus intelligible, et hors de tout hazard de reprehension.
• Ici finit le quatrième livre de l'anatomie dans l'édition de 1575, la table suivante n'ayant paru que dans la deuxième édition.
La Brie fue Collection unit autrement. Après quelques considérations sur les élémens organiques des os , et principalement sur la moelle, passage reproduit dans une des notes précédentes, elle ajoute trois pages sur la manière de conjoindreles os, ou l'^4nulonde aciche. Afin de ne pas trop allonger ces notes, nous reporterons ce morceau à la iîn de ce quatrième livre , où il formera un chapitre complémentaire.
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Les os , qui comme Paulx a , soustiennent loul le bastiment du corps humain, sont ou
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Vnis ensemble par Symphyse , c'est à dire vnion et connaturation , estans quasi comme entés l'vn auec l'autre, sçauoir quand en iceux il n'y a rien d'eslrange et dissemblable qui se puisse apperceuoir. Telle vnion se voit es deux os de la maschoire inférieure par deuantau menlon, es os du bricliet ensemble, es os des flancs auec les os des hanches, et barres. De telle union d'os il n'y a qu'une espèce : car à parler à la vérité, les os qui parauant estoienl diuers, sont vnis par vn seul moyen, sçauoir par le cartilage, qui de fait n'est plus cartilage , mais est dégénéré en os.
I Emboiiure , qu'on appelle Enarlhrose , sçauoir quand tout est dedans , c'est à dire quand toute la teste de l'os est receue, et du tout cachée en la boette d'vn autre os. Telle est la iointure de
Assemblés, pari ce qu'on ap-j pelle Arlitula-] lion , c'est à dire iointure sçauoir quand iceux os sont
tellement abutlés et alliés , qu'entre iceux se voit quelque chose de diuerse na ture', de façon qu'on peut ap perceuoir la diuersité de l'assemblage.
Or tel assem blage d'os par iointure est fait en deux façons, sçauoir ou
A lasche , que ron| A\{,\)&Y Diarlhrose :
qui est vue espèce \ de iointure peu serrée, faite ainsi, à fln que les os peussent iouer à< plaisir, et par telle commodité faire diuers mouuemens. De telle] iointure nous a-| uons trois espèces:!
Ou àl'estroit , que l'on dit par ^'//'ia»"throse : quand laj iointure des os est serrée et adiutée de près. Ce que!
Nature a fait, à raison que tels os ne deuoientauoir aucun mouue-.
ment, ains se deuoient tenir abut tés l'vn contre l'autre. De tel assemblage d'os nous auons troisi espèces .- car les os| sont assemblés l'estroit , ou
l'os de la cuisse auec l'os de la hanche.
Enfonceure,(\\i'(ii\à\iArlhrodie,commç.
si on vouloit dire vue telle quelle iointure : quand toute la teste de l'os n'est pas logée et plongée dans sa boette, ains seulement est placée comme à demy : de sorte que si Nature d'ailleurs, comme des ligamens des muscles voisins, n'eust basti et caué receptable à ladite teste d'os , il cust esté suiet à toutes heures à luxation. Telle est la iointure de l'os de l'espaule, qu'on dit Humérus, auec le palleron.
Endaueure, qu'on dit Ginglyme, quand les os se reçoiuentet logent l'vn l'autre. Telle est la iointure de l'os du coulde, ou bras, auec l'Humérus.
' Par i^îcAt, qu'on dit GompAo^e, quand vn os est receu dans l'autre, comme vn clou ou gond dans son trou. De telle façon est la iointure ou assemblage des dents, avec leur maschoire dedans les alueoles : car les dents sont enchâssées dans les maschoires, comme vne pierre dans le chaton d'vn anneau.
\VArComture,^i\cc\\QDenleléeouCrene- /«Jf à la façon des dents de Scie, comme est la iointure des os du Crâne ensemble: ou Escaillée, comme est la cousture des os Pierreux auec les Pariétaux.
Vd.rAllicjiiement,(\\iQ\'{inA\iHarinonu\ (juand les os opposés et appariés visà-vis, et teste à teste l'vn de l'autre, sont ioints par le moyen d'vne seule ligne, comme est la iointure des deux es du nez.
1 Celte table ne date que de la «ccomle édition.
2 Ce mot est le pluriel Aepau ou pal, qui équivaut à poteau ou pieu, j
J)E LANAToMIÈ,
LA MANIERE DE CONIOINDRE LES OS
Et après toutes ces choses faites et considoréos, pourras faire desdils os analomie seiche : laquelle te profitera à confirmer ta mémoire', pour suruenir et aider à la connoissance et curât ion des dispositions ou maladies qui peuuent suruenir ausdits os, comme perdition de substance, fractures et luxations.
Or pour bien et deuc'ment la faire , faut premièrement louer le sternum auec l(>s costes, par où elles sont coniointes aux vertèbres du metaphrenum, et les percer au milieu, les liant avec fil de leton ou d'archau , à fin de les garder en leur vraye situation et figure, et dudit sternum: qui se peut faire en le liant et attachant auec fer blanc concauc et ployé , selon la forme et figure que tient le sternum. Car autrement les cartilages se pourroient séparer et courber :
qui seroit cause de vicier sa figure.
Et puis après faut séparer les mains et pieds , et les mettre à part dedans vn petit sac de toile , à fin de ne les mesler ensemble , et qu'il n'y eu ait aucun perdu: et par conséquent sépareras les autres os , et ne obliras à percer les adiutoires, les os femoris et gros focille , par leurs extrémités, et les faire boulir en eauë pure les premiers , puis les autres : à fin que ce qui reste de la gresse , carnosité, et filamens soient mieux ostés , et que la medule puisse sortir, tant par les susdits trous que par leurs porosités.
' lixlrail (le la Briefuc CvUccùon, foi. 80.
Et après les auoir deniMueiit fait boulir et nettoyer, les faut faire boulir derechef en vne autre eaui' , en laquelle mettras quelque quantité de chaux esteinte pour mieux les blanchir. Et note qu'il te faut tirer lesdils os hors de l'eauë , deuant qu'elle soit refroidie , de paour qu'ils ne se imbibent de leur gresse, qui seroit cause de les rendre plus noirs -. et les ayant tirés hors de l'eauë , faut bien les essuyer auec linges blancs.
Et tout après les perceras selon leur situation deuë , avec alaines quarrées , ou d'autres instrumens semblables, pource que plus facilement le pourras faire que alors qu'ils seront du tout desseichés.
Et quant aux costes et sternum, ne faudra que bien peu les faire boulir, de paour que les cartilages ne se consument , liquifient , et délaissent les costes. Donc suffira seulement un peu les faire boulir, pour les nettoyer et faire perdre leurs couleurs sanguinolentes. Et les conuient laisser desscicher sur ledit fer blanc , ou autre chose semblable.
Et quand tu voudras assembler et ioindre tous les os , les faut appliquer et lier selon l'ordre et position de nature, et suiure la metliode que doinia maistre Eslienne de la Riuiere , chirurgien de Paris, en ses escrits anatomiques, comme s'ensuit :
Premièrement faut prendre l'os Sacrum, et à son extrémité attacheras les trois petits os de ia queue. Puis te faut A\nh- vne broche de fer, que pourras faire tourner sur vn piuot en tous sens : à laquelle donneras telle figure que tu voudras que ton anatomie seiclu*. demeure , sçauoir esl , droite ou courbée : en laquelle broche lu passeras au trauers toutes les vertèbres selon leur ordre, et au des-
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SUS apposeras la leste. Et à costé du- (Jit os sacrum, allacheras l'os ainj.lum : puis les cuisses, ïambes et pieds , et la palette du genoïiil , et les os sesamoïdes, lesquels faut mettre en la première article du gros orteil cl du pouce de la main : item les cosles auec le sternum. Et au derrière desdites costes, les omoplates ou pallerons , lesquels attacheras à la première coste supérieure. Et à la teste desdits omoplates , attacheras les os
clauicules ou lurcules, en les bien ioignant auec le sternum. El à Textremitéd'cnhaut desdiles omoplates, lieras les os adiutoires, ausquels attacheras les focilles , et par conséquent la main.
Et pour garder longtemps ton ostéotomie seiche , ne la faut pas mettre en lieu remugle ny humide, mais en lieu sec, de paour que lesdits os ne se chausissent et noircissent , et par conséquent pourrissent.
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TRAITANT
DES TVMEYRS COINTRE NATVRE
EN GENERAL »
CHAPITRE I. f
QVE c'est QVE TVMEVR CONTRE NA- TVRE , QVI SE NOMME VVLGAIREMENT APOSTEME , -ET DES DIFFERENCES d'i- CELLE.
Aposteme est une disposition contre nature , composée de trois genres de maladies assemblées en vne magnitude et grandeur : c'est à sçauoir Jntemperature, Mauuaise composition, ot Solution de continuité, en laquelle il y a humeur , ou autre matière re-
' Je n'ai pu trouver d'édition particulière pour ce livre et les suivans ; à moins qu'ils ne fassent le sujet des Cinq livres de chirurgie <iue Haller avait vus dans la bibliothèque de Trew, sous la date de 1772. Quoi qu'il en soit, la première édition des OEuvres complètes étant de 1575 , il n'est pas probable (lu'il y eût eu de l'une à l'autre de notables changemens ; ceux qui ont eu lieu dans les éditions suivantes sont même assez peu de chose, à pari l'intercalallon des chapitres
duisiblc à humeur , diminuant ou abolissant manifestement Faction du corps , ou de la partie affectée.
Les ditférences d'icelles apostemes sont prises de cinq choses : la première, delà quantité : la seconde, de la matière : la troisième, des accidens : la quatrième, des parties où elles sont : la cinquième , des causes efficientes, qui sont fluxion et congestion (desquelles au chapitre suiuant. ) Icelles, pour plus facile intelligence, m'a semblé bon réduire en table et ordre , ainsi qu'il s'ensuit.
sur les fièvres, dont nous parlerons en temps et lieu.
La doctrine de ce premier livre est presque toute puisée dans Tagaull et Guy de Chauliac; Tagault surtout semble avoir servi de guide à A. Paré, qui dans plusieurs chapitres se borne à en donner une analyse. J'aurai soin de noter les endroits où il s'en écarte, soit poursuivre d'autres autorités, soit pour obéir à son propre génie.
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TABLE DES TVMEVRS COKTRE KATVRE.
ILesquellesGalicn auliurcdesY'i/jnefu-s contre nature, et au 2, àGlaac. comprend généralement sous le nom des Phlegmons, qui viennent es parties charncuscs.
De la
quantité , dont sont nommées
Des accidens comme de la
Les différences
des Apostenies \
sont prises , ou
De la
matière
! dont elles
sont I engendrées.
Icelle est
ftloyennes , comme furunclcs.
S Lesquelles selon Auiccnne sont petites cminenccs , bothores OU pustules, comme toute sorte de graielle , et lèpre.
Couleur, dont sont dites ;
! Blanches , Rouges , Citrlnes, laulnes , Liuidcs , Noires , Et autres.
<j Douleur , et autres acci- ^Douloureuses, i dens , comme durcie , i Non douloureuses, f mollesse, et autres , dont j Dures , Molles , \. sont nommées VEt semblables.
/Naturelle,
/Sanguine \Non naturelle
laquelle estant hors dc|£i,i^„,ç sa propre nature , fait la tumeur non vraye, comme j Pituiteuse de la matière non naturelle,
^ Melancholiquc.
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/ Chaude ^ j-iHeyse^ f[ç,^i est fait le vray Enjsipclc.
( Pituiteuse , dont est engendré le vray Froide \ OEdeme.
V Melancholiquc , qui fait le vray Scirrlie.
Carboucie , Gangrené, Esliomene , Sphacele.
(Plus espesse, se fait Herpès
'\ exedans.
VPlus subtile, Herpès miliaris.
f Âpostemesaqueux etventeux, } scrophides , nodosités , cx- \ croissances phlegmatiques.
Le 6'c/»')7ie exquis, les Tumeurs chancreuses.
• Il , ' Ophlhahnie en l'œil. Parotide es oreilles , Paronychie es doigts
, \ et racine des ongles.
sont, comme; '^
CHAPITRE IL
DES CAVSES DES TVMEVRS EN GENERAL.
Les causes générales des Apostcmes sont deux , à srauoir lluxion ( qui est vn soudain desbordement d'hu-
meurs, auec plus grande quanlilé qu'il n'est de besoin à la partie pour sa nourriture) , et congestion.
. Les causes de fluxion procèdent de la partie mandante ou receuante : la partie mandante enuoye : pource les humeurs pechans en quantité , ou qualité, ou tous deux ensemble , irritent la vertu expulsiue à ietler ce qui
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luy est contraire: la partie receiiante reroit par chaleur, douleur et imbecillilé natnrelle ou accideulelle , laxité des conduits et situation basse.
Les causes de chaleur en quelque partie que ce soit sont trois, àsçauoir niouuemens immodérés ( sous les- ([uels sont compris les frictions), chaleur du feu ou du soleil , aliments et médicaments acres.
Les causes de douleur sont quatre.
La première est dyscrasie ou altération subito , laquelle est faite par l'action des premières qualités actiues , qui sont chaleur et froideur. La seconde est , par solution de continuité , comme playe , dislocation , fracture , distorsion , contusion , distension , obstruction , ventosité. La tierce est, sensibilité de la partie : car en vne solution ou dyscrasie faite en vn os ou autre partie insensible , n'y a iamais douleur. La quarte , disposition ou affection de la faculté animale : ce qui est monstre par l'exemple et conte qu'on fait d'vn amoureux , qui trenchant de la chair en la présence de son amie , se coupoit les doigts , et ce neantmoins n'en sentoit rien , pour ce que la faculté animale estoit distraite à ses amours.
La partie est imbecille naturellement , ou par accident : naturellement, comme les glandes des emunctoires et toutes autres : par accident, conmie par intemperature, ou autrement afdigée par longues douleurs et fluxions d'humeurs superflus , comme es douleurs arthritiques , dont la fluxion par longue continuation a dilaté les conduits par lesquels .s'est faite la fluxion. Aussi, connue nous avons dit , la situation basse est cause de reccuoir.
L'autre cause est congestion , c'est a dire , la matière de la nourrit uie
qui est multipliée par rimbecillilé de la partie, et n'est autre chose que ce qui doit eslre commué et assimilé en sa substance. Ses causes sont deux principales : la première est la débilité de la vertu digcstiue ou concoctrice de la partie, dont il aduient qu'elle ne peut faire assimilation de riiumeur et aliment depraué <[ui luy est enuoyé. La seconde, rimbecillité de la vertu expultrice, laquelle uepeut expeller la superficie , et lors se fait amas d'humeur en la partie, et parconsequentaposteme : et telssonl'faitsle plus sonnent d'humeurs froids, lents, gros et glueux. Et sont lesdits apostemes de longue et difficile curation.
Toutes les cau.ses des apostemes se rapportent à trois, à sçauoir primitiues et externes , antécédentes et internes , coniointes ou contenantes , comme déclarerons cy après ».
DES SIGNES DES TVMEVRS EX GENERAL
Or pour paruenir à la guarison des apostemes, le principal point et le premier dépend de la connoissance d'icelles, et de leur différence, lesquelles nous connoissons par les signes qui leur sont propres, comme en toutes autres maladies : mais d'au-
1 Toute cette étlologie remonte auv arabistcs, aux Arabes et jusqu'à Galicn; l'autorité de ce dernier la fil conserver dans tout le xvie siècle. Paracclse seul s'éleva contre , comme il s'était élevé contre toutes les doctrines anciennes. Suivant lui , la cause des apostemes devait être rapportée aux sels nés dans le corps humain, le nitre, le sel marin , le vitriol , l'alun , le réalgar, l'influence du ciel, etc.; et le traitement devait être dirigé en conséquence. Voyez ce que j'en ai dit (laii> mon Introduction.
tant que les principaux signes pour connoislre les tumeurs contre nature sont lires de Fessence de la partie où elles sont, en premier lieu faut connoislre la nature d'icelles parties, et quelle est leur essence et disposition : ce qui se connoist par l'anatomie , et aussi par la lésion de leur action. Et voyia quant à celles que ne pouuons voir à l'œil. Mais celles qui sont aux parties externes et apparentes sont aisées à connoislre, par la comparaison de ce qui est naturel à ce qui est contre nature : comme par exemple de la partie tuméfiée à celle qui ne l'est point, et en regardant et touchant la partie affligée, s'il y a rien d'accreu et augmenté : et alors la veuë pourra iuger y estre une tumeur. Or d'autant que ce n'est assez au Chirurgien d'auoir la connoissance de tels signes vniuersels (car ne seroit aucunement dilTerent du vulgaire), il doit considérer les pins proches et particuliers , lesquels nous connoistrons par la differiMice de la matière <>t humeurs desquels il sont composés , selon ce qiu^ dit et demonstre Galien au 2. ad Glane, et 13 de la Mcth. que toute la distinction et différence des tumeurs naist et prouient de la condition et nature de la matière c[ui influe et fait la tumeur ', et par les accidensqui y suruiennent:
comme par la couleur, chaleur, froideur , dureté , mollesse , douleur , tendresse, renilence, et parle temps depuis le commencement de la fluxion iusques à la terminalion et curation d icelle. La douleur , chaleur, tension, rougeur, nous signiiie l'humeur estre sanguin : la froideur, mollesse, auec peu de douleur, estre
> Cette citation de Gaticn maïKiue dans rédilion de IJ7ô.
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l'humeur pituiteux : la tension , dureté et liuidité de la partie , et punctions par interualle estre l'humeur melancholique : ainsi la couleur b!affarde et iaunatre, mordication sans dureté de la partie , estre l'humeur bilieux : desquels nous parlerons plus amplement en leur propre lieu chacun en particulier.
D'auantage les apostemes ont leur période et paroxysme conforme à l'humeur dont elles sont ennendrées :
car, selon le mouuement d'iceux, la différence de l'humeur sera conneuë :
car le sang s'esmeut au matin , tout ainsi qu'au Printemps : la cholere iaune ou bile au midy, comme en Esté : l'humeur melancholique au soir , ainsi qu en l'Automne : la pituite la nuit , ainsi qu'en hyuer : ce qui nous est demonstre par Hippocrates et Galien , que les parties du iour ont>telle proportion auecques le temps de l'année , qui est pour le regard du mouuement des humeurs.
Pareillement les apostemes curables ont quatre temps , commencement , augmcnt , estât , et decllnation : et en iceux temps faut diuersifler les remèdes , pour bien et deuëment les curer.
Le commencement est conneu lors que la partie commence à tuméfier et enfler : l'accroissement , quand la tumeur, douleur, et autres accidents croissent sensiblement: Testât, quand les accidens n'augmentent plus, mais demeurent en leur estre, si la matière qui fait la tumeur ne dégénère et se change en autre forme et substance.
La declinalion est, quand la tumeur, douleur, fleure, inquiétude, el tous autres accidents se diminuent manifestement. Et par ainsi le Chirurgien connoistra comme la tumeur ou aposteme se doit terminer. Ce qui
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se fait par qnalro mniiiorcs , nioyennaiil (iii'i'IIcs ne .soient enipcschées par repercussion , ou delles-inesines sans aucune occasion manifeste ne s'en retournent par délitescence : car aduient-il sonnent que quelques vues se terminent par insensible transpiration, qu'on appelle resolution, autres par suppuration , quand la matière se cuist : les autres passent en (iisposilion dure et srirrheuse , estant seulement resoult la plus subtile partie de l'humeur, dit vulgairement Induration. Autres encores beaucoup pires, desquelles les parties estans A ainrues par grandeur de la fluxion, ou par mauuaise qualité , ou tous deux ensemble , deuiennent en si grande intemperature , que leur action se perd , et se tournent en gangrené , qui est corruption et putréfaction.
La meilleure voye des susdites terminalions, est resolution : et la pire, corruption : les autres deux sont moyennes : toutesfois suppuration est meilleure que scirrhosité , ou dureté.
Les signes par lesquels le Chirurgien connoist que l'aposteme se termine par resolution , sont quand la tumeur, douleur, pulsation, tension, chaleur, et autres accidents se diminuent, et par la légèreté du membre, et lors le malade se sent grandement allégé , apperceuant vue démangeaison à la partie : ce qui adulent communément es aposlemes chaudes , à raison que tel humeur est plus subtil et tenu.
Les signes que suppuration se fait , sont grande douleur, chaleur, tumeur, pulsation, tiéure , ainsi que dit l'oracle d'iiippocrates .' Quand
• )lil>p., aph. 'il, lib. -'.— A.l'.
le pus se fait , il y a douleur et (iéure, ainsique quand il eslia fait. Oril faut que le Chirurgien soit bien attentif à connoistre ledit pus ou pourriture :
car souvent il est caché, tellement qu'on ne le peut apperceuoir, à cause de l'espaisseur du lieu , et du pus : ce qui est montré par Hippocrates.
Quand la suppuration estant au corps n'est conneuc, cela adulent à cause de la crassitude de la matière ou du lieu.
Les signes pour connoistre qu'vnc aposteme se termine en scirrhe ou dureté, sont diminution de la tumeur et dureté délaissée eu la partie par rirabeciUité de nature et des humeurs cras et gluans, ou par l'ignorance du Chirurgien qui aura par trop vsé des médicaments résolutifs, lesquels resoluent la matière la plus subtile , et la plus terrestre se desseiche et s'endurcist, estant semblable à ceux qui font pots et tuiles, qui par desiccation du soleil ou feu endurcissent la terre en dureté de pierre : ainsi le Chirurgien ignorant bien souuent par trop grand vsage de repercussifs condense le cuir, et espessit la matière, et est souvent cause de scirrhe.
Les signes de putréfaction et corruption, sont quand les accidents ont esté plus grands qu'en vraye suppuration : et alors que la putréfaction et mortification est faite, la douleur cesse , et la couleur de la partie dénient livide , noire , et bien souuent aussi y est trouué grande puanteur :
ce qui sera cy après déclaré, lors que parlerons de Gangrené , sphacele, ou mortification.
La soudaine diminution de la tumeur est signe que la fluxion retourne au dedans , tellement (juelle n'apparoisl pins: et aduient ladite diminution ou délitescence aucunesfois
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à cause d'vnc grande réfrigération , et souuentesfois par la venenosité de la matière , sans qu'on n'y aye rien appliqué par le dehors , Nature succombant et n'estant assez forte pour la chasser hors: et soudain la fiéure suit telle diminution d'enflure, et plusieurs autres mauuais symptômes , comme défaillance de cœur et quelquesfois conuulsion, la matière estant portée es parties nobles.
CHAPITRE IV
DV tP.OlSOSTIC GENERAL DES APOSTEMES.
Les Tumeurs qui sont faites d'vn humeur melancholique ou phlegmatique, gros, gluant ou visqueux , sont de plus longue et difficile curation , que celles qui sont faites de sang ou de cholere : aussi celles qui sont faites d'humeurs non naturels sont plus difficiles à guérir , que celles qui sont causées d'humeurs naturels , à cause que les susdits humeurs pèchent plus en qualité qu'en quantité , et ainsi se conuertissent en diuerses et aliénées substances , qui ne ressemblent en rien aux humeurs , mais à plusieurs choses estranges , comme suif, bouillie, miel , fece d'huile et lie de vin, et mesmes à des corps solides , comme pierre, sablon , charbon , fétus : semblablement à des animaux , comme vers, serpens et autres choses estranges : principalement quand la malierc demeure long-temps sans estre euacuée ' .
Les tumeurs qui viennent aux membres principaux , et plus aux parties internes qu'externes, sont périlleuses et nîortelles le plus sonnent , comme
» Galicn en sa Meihode , liure 14 , et au second à Glauc, — A. P.
:me livre,
aussi celles qui se font aux iointures et prés d'icelles, sont difficiles à curer: pareillement celles qui sont faites prés les grands vaisseaux, comme veines , artères et nerfs , sont dangereuses pour le flux du sang , resolution des esprits , et conuulsion qui y pourroit suruenir.
Les apostemes énormes, c'est à dire excessiues en grandeur, sont souuentesfois mortelles, pour la grande resolution qui se fait des esprits , lors qu'elles sont ouuertes.
Toutes apostemes qui sont dégénérées en scirrhes sont long -temps et difficiles à guérir , comme celles qui sont faites en corps cacochymes , hydropiques, elephantiques et autres de mauuaise habitude : car tels abscés dégénèrent souuent en vlceres cacoë- Iheset maliffues*.
CHAPITRE V
CVRE GENERALE DES TVMEVRS CONTRE NATVRE.
En la curation des Apostemes on doit obseruer trois choses : premièrement l'essence de l'aposteme : secondement , la qualité de l'humeur faisant ladite aposteme : tiercement , la température de la partie où elle est faite.
La première indication prise de l'essence (c'est à dire de la grandeur ou petitesse de la tumeur) varie la cure, pource que selon la quantité de la tumeur , faut augmenter , diminuer ou changer les remèdes.
La seconde indication , qui est prise de la nature de l'humeur causant la tumeur, varie aussi la cure, pource qu'autrement faut curer Phlegmon
1 Hipp., aph. S, liuic G. — A. 1'.
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qn'Eyrsipolas,aiUrGment Oodoma que Scirrbe, aulromeut la simple que la composée. Aussi la cure de celles qui sont laites d'humeurs naturels , nest seuiblablc à celles qui sont faites d'iiuniein\s non naturels , comme aussi celle qui est faite par congestion , est curée en autre manière qu'vne autre faite par defluxion.
La tierce indication est prise de la nature de la partie où la tumeur est faite , par laquelle nous entendons leur tempérament , formation , situalion , faculté. Car le tempérament nous demonstre qu'il conuient autres remèdes aux parties cliarneuses, comme estans plus humides qu'aux nerueuses , qui sont plus seiches : autres à TûPii, autres à la gorge, et ainsi des autres parties, desquelles aucunes sont plus suiettes à defluxion que les autres pour leur rarité : les autres moins, pource qu'elles sont plus mas siues et denses : par laquelle diuersité et façon on pourra aisément coniecturer quels medicamens tant en quantité qu'en qualité seront conuenables.
Aussi la situation de la partie est grandement à considérer , pour la connexion qu'elle a quelquesfois auec des grands vaisseaux, ensemble pour faire Teuacuation plus facile de l'humeur qui y est contenu. Semblablcment la faculté d'icelle, à laquelle Galien réduit l'vsage et Je sentiment , diuersifie la ciiralion : car les vnes sont principales , comme le cerueau , le cœur et le foye , dont leur vertu est départie par tout le corps par le moyen des nerfs, artères et veines: les autres sont moins principales , toutesfois nécessaires , d'autant que sans icelles on ne sçauroitviure longuement, comme l'estoinach : et d'autres qui ont vu sentiment exquis , comme l'œil , les membranes , nerfs et tondons, (;Mi ne
peuuent souffrir medicamens acres no mordans.
Ces indications considérées , la curation s'accomplira par ces trois intentions qui s'ensuiuent : à sçauoir , ayant esgard à la matière antécédente qui decourt ou qui est en voye de tluer , à la matière coniointe et à la correction des accidens , en obseruant tousiours l'ordre, l'vrgent et la cause.
Donc au commencement pour la matière antécédente faut appliquer repercussifs forts ou débiles , ayant esgard à la tumeur qui se fait encores, excepté en six cas , comme nous enseigne le docteur Guidon. Le premier , c'est quand la matière ou l'humeur est vénéneux : le second , lors qu'elles sont faites par crises: le tiers, quand elles sont faites prés des membres principaux : le quatrième, quand la matière est grosse, crasse, gluante, glaireuse et mucilagineuse : le cinquième , quand la matière est profonde : le sixième , quand elle se fait aux emunctoires, principalement lors qu'elle est faite de cause antécédente.
Or s'il y a repletion en tout le corps , faut ordonner la diette , vacuer , saigner , faire frictions et baings. Et quant à la cacochymie, elle sera corrigée par la manière de viure et par purgations : si la fluxion est causée par l'imbécillité de la partie receuante, la faut fortifier : si lasituation d'icelle est basse, soit le malade situé en tel artifice que la partie blessée ( si faire se peut ) tienne le plus haut lieu : si c'est à cause de la douleur , nous l'appaiserons par medicamens anodins et contraires : et si l'humeur est trop subtil , il sera engrossi par medicamens et alimens.
Quant à la matière contenue à la partie , d'autant qu'elle est contre na-
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Inre, demniide oslre euacuée par rosolulifs , par ventouses, cornets, scarifications , et autres choses semblables, comme cataplasmes, emplastres, fomentations : ou bien faisant ouiierture de la tumeur , après l'auoir suppurée.
La troisième intention sera accomplieencorrigeantlesaccidens, comme fleure, douleur et autres: ce qui se fera par medicamens anodins , lenitifs et relaxons , comme dirons cy après.
CHAPITRE VI
DKS OVATP.E TVMEVRS OV APOSTEMES EN GEISEnAL, ET d'AVTP.ES RED VITES SOVS ICELLES.
Les principales Tumeurs engendrées de fluxion d'humeurs sont quatre , à sçauoir Phlegmon^ Erysipelas, Ocdema , Scirrhe , ausquelles on peut réduire et sous icelles comprendre innumerable's autres tumeurs, qui excédent la mesure de nature , combien qu'elles ayent diuers noms , selon la diversité des causes et parties où elles sont.
Les tumeurs réduites sous Phlegmon sont, phygcthlum, phyma, furnncnlus, carbiinculus ou anthrax , ophihalmia , synanche , hubo et autres :
lesquelles tumeurs sont chaudes et humides.
SousErysipelas sont compris, herpès miliaris^ eslhiomenos exedens, formica, impcligo , lesquelles sont faites d'humeur col (nique, comme exanthemata d'aucuns , qui sont petites pustules semblables à la petite veroUe.
Sous Oedema sont compris alkeroinala , où la matière est semblable à bouillie, sfcMîoinft/a semblable à suif, et meliccridi's semblable à miel : Tt's-
tuflo, qui est vne tumeur molle, laJpa^ ganglion, nudus,^crophiila, lupia, hydrocele , ascites , Icucophlegmatia ou hyposarca , et toutes flatuosités et aquosités , lesquelles sont faites de phlegme.
Les tumeurs réduites aux Scirrhes sont, cancri^ lepra, eiq)haniiasis , poreaux ou verrues, myrmecia , daims , thymus, varices, morpheanigra et alba , lesquelles tumeurs sont faites d'humeur melancholique.
Maintenant faut traiter d'icelles en spécial , et premièrement du Phlegmon.
CHAPITRE Yll
DV PHLE<iMON.
Phlegmon ; soit vray ou non , est nom gênerai de toutes apostemes et inflammations tant seiches que humides , particulières , faites de sang : le vray est celuy qui retient le propre nom de Phlegmon, qui est fait de sang bon et loiiable , ne péchant qu'en quantité'. La tumeur ou aposteme phlegmoneuse prend autre nom , comme charbon, anthrax pestifereux, cancer , gangrené, mortification , snus lesquelssont contenues ijlusieurs pustules malignes et crousteuses : comme aussi quand il se fait mixtion d'autres humeurs auec ledit sang louable , comme phlegme, cholerc ou melancholie : car adonc ledit aposteme ne doit estre appelle ne traité comme si le sang y estoit seul , mais prendra dénomination de l'humeur qui est en plus grande quantité. Exemple : si l'huineiir phlegmatique est meslé
'Ga!., linrc 1, Des dij'fcrences des maladies. — A. P.
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aupo 1p sang ot que lo sang domine , la tunifiir sora nommée Phlec/mon Cfffi'Dintndcs: au contraire, si la pitnile (lonîiiie le sang- , elle sera nommée (Pilcnia phlegmonodes : et ainsi sera-il (les antres humeurs, en donnant tons jours la dénomination à l'humeur qui suinionle et domiiie.
Or toutes ces distinctions viennent de ce que le sang qui fait tumeur , perhe on en quantité seulement, ou en qualité : s'il pèche en quantité , il fait tumeur que proprement on appelle Phlegmon : s'il pèche en qualité, il fait vne tumeur dite plilegmoneuse, pource qu'elle retient de la nature du sang. Or le sang pèche et est vilieux en qualité ou par meslange de substance cstrangere comme de phlegme, cholere et melancholie, dont se fait phlegmon Oedémateux, Erysipelateux, etscirrheux : ou par corruption de sa propre substance , dont se fait le Carboucle, Anthrax, et toutes sortes de gangrené : ou par concrétion, nature estant frustrée de la suppuration h laquelle elle tendoil et esperoit, par quelque faute , ou de l'air, ou du malade, ou du Médecin, dont se fait Alheroma, Steatoma et Mehceris '.
l'outesfois il faut icy noter , que neantmoins que plusieurs anciens ayent escrit qu'il se fait apostemes vrayes d'vn seul humeur pur et louable, ne péchant qu'en quantité, sans admixlion d'autre humeiu", si est-ce qu'il faut estimer qu'il ne se fait ianiais aposleme de pur et simple humeur : car il y a tousiours mixtion d'autre, pource que les humeurs sont tousiours meslés avec le sang, principalement aux apostemes vrayes,
'Ce paragraphe manque dans l'édition de Mil'o.
c'est à dire, qui sont faites d'humeurs naturels , lesquels ne pèchent qu'en quantité : mais celles qui sont faites d'humeurs non vrais, le plus souvent sont trouuées estre causées d'vn seul humeur.
Or il faut à présent retourner à l'apostcme qui retient le propre nom de Phlegmon , qui est fait de sang loiiable (comme a esté dit) , lequel est défini par Galien en ceste manière :
Phlegmon vray, est tumeur contre nature , faite de sang pur et loiiable, fluant sur aucune partie en plus grande quantité qu'il n'est besoin, lequel se fait communément et le plus sou\ent en parties charneuses, et aucunesfois es autres, et mesmement es os , comme dit Hippocrates et Galien ». La génération duquel se fait en ceste manière.
Lors que le sang fiue en quelque partie plus qu'il ne doit, premièrement les plus grandes veines et artères qui sont en la partie blessée se remplissent, etconsequemment les moyennes iusques aux plus petites nommées Capillaires. D'icelles estans ainsi remplies sort le sang par resudalion, tant parleurs porosités que par leurs orifices, en forme de rosée. D'iceluy sont premièrement remplis les lieux et espaces vuides , qui sont entre les corps similaires ou simples : puis s'imbibent et abreuuent dudil sang toutes les au I res parties circonuoisine s, et preniierement la chair , car elle est plus capable de recevoir fluxion , à cause qu'elle est plus sanguine et spongieus,e : puis les nerfs , tendons , membranes , ligamens s'imbibent :
parquoy nécessairement s'ensuit tu-
' U'i[)i). , Mure Des playcs de la leste. — Gai. liurc A>t'v lu)n, et lib. de inœquali inteinpciie.
meur, pour ce qu'il y a repletion outre mesure, de laquelle s'ensuit pareillement tension et renitence ou résistance : aussi il y a douleur, tant pour la tension que pour la chaleur estrange.
Dauantage est sentie pulsation , et principalement , comme avons dit , quand la suppuration se fait .- à cause que les veines , artères et nerfs premièrement et sur toutes les autres parties souffrent douleur , estans intérieurement escbauffées par la fluxion, et extérieurement ne sont pas seulement escbauffées, mais aussi pressées et comprimées des autres parties. Comme ainsi soit donc, que toutes soient aussi douloureuses, à cause qu'elles sont escbauffées , imbues, comprimées, et tuméfiées dudit sang (ce qu'elles ne sont estans en leur habitude naturelle) lesdites artères qui sont en perpétuel mouuement, lequel est appelle Diastole et Systole , qui est à dire , eleuation et compression, en leur élévation frappent contre les parois desdites parties enflammées , et par tel moyen font ladite douleur pulsatile.
Adiouste, que les artères estans en tel cas remplies du sang plus abondant et plus feruent, se dilatent et heurtent les parties voisines, plus que de coustume , pour chercher rafraischissement par attraction de l'air ambiant, et pour soy, et pour lesdites parties, qui fait ce Symptôme propre au Phlegmon , qu'on appelle Pulsu.^ :
qui n'est autre chose, comme dit Gai.
sur le Comment. 21. de la sect. 7.
sinon yn battement d'artère douloureux, et sensible au malade. Car autrement tant que le corps en toutes ses parties se porte bien, nous ne sentons point les artères battre et mounoir en nous-mesmcs : pnrquoy sont
LE CINQVIlilME LIVRK ,
bien remarquables ces deux causes de pulsation es Phlegmons, scauoir la ferueur et abondance de sang contenu es vaisseaux , qui incite les artères à se débattre plus que de coustume , et la compression et angustie desdites artères à se débattre par la repletion des parties voisines :
qui est cause que heurtées par lesdites artères elles s?ntent douleur'.
Et à ceste raison les vulgaires vexés de Phlegmon disent sentir à la partie affectée vn battement comme coups de marteau.
Et outre la pulsation faite par les artères , en y a vn autre qui se fait es humeurs, lorsqu'ils viennent à suppuration et putréfaction par le moyen des vapeurs, causes de faire vue pulsation pruritiue, et principalement es apostemes chaudes.
La cause de chaleur au Phlegmon, est pource que le sang fluant à la partie plus qu'elle n'a besoin, est conculqué et amassé faisant obstruction , dont l'euacuation est prohibée es espaces vuides, et parce ledit sang se putréfie , et acquiert vue chaleur estrange. Finablement il y a rougeur, à raison du sang qui est rouge. Car chacun humeur dominant sur aucune partie, donne sa teinture au cuir , et partie où il abonde.
DES TVMEVRS EN GENERAL
tnsions, extension, travail immodéré, fiiotions,[application d'vngiient acre.on d'eslie tenu trop long- temps prôs du feu , ou deuieuré aussi par trop au soleil : pareillement mauuals régime, multipliant le sang en trop grande quantité. Les causes antécédentes sont abondance de sang.
Les causes coniointes sont la multitude du sang amassé et impact à la paitie affligée, et autres qui ont esté dites au chapitre gênerai.
Les signes et indices de Phlegmon, sont tumeur, tension, renitence, chaleur fébrile, douleur, pulsation (principalement quand il vient à suppuration), couleur rouge, et autres signes signilians le sang , que ie délaisse à cause de briefueté.
Les petits phlegmons se terminent le plus sonnent par resolution , les grands par suppuration, et aucunesfuis en scirrhes ou duretés , pareillement en gangrené et autres espèces de maladies (lors que la nature et faculté de la partie est surmontée par la malignité ou abondance de la lluxion, comme escrit Galieu au livre des Tumeurs contre nature » ) : et toutes ces choses doiuent estre considérées par le docte Chirurgien, à fin qui! applique les remèdes idoines selon l'essence de la maladie , le temps d'icclle , et nature des parties affectées.
DE LA CVRE DV PHLEGMON VRAY
Le chirurgien , en la cure du vray Phlegmon , se doit proposer quatre points principaux.
' r.eUo citation do Cialicii nianciue dans l'i'dilion de 1575.
Le premier consiste à la manière de viure , laquelle ( parce que le Phlegmon de soy estant chaud, excite la fleure ) doit tendre à frigidité et humidité: ce qui s'accomplira par les six choses non naturelles, qui sont Tair, manger et boire, mouuement et repos, dormir et veiller, repletion et vacuation, et les accidensdel'ame.
Donc il eslira l'air pur et clair, non trop humide ne rheumalique, toutesfois vn peu froid : son manger et boire tendra à frigidité et humidité modérée , sans vser de viures qui engendrent trop grande quantité de sang.
Parquoy il vsera de bouillons non gras, ausquels auront cuit bourrache, buglosse, laictues, espinars, ozcille , chichorée. Il délaissera toutes espiceries , ails , oignons, et généralement toutes choses qui eschauffent le sang : euitera toutes choses grasses et douces , d'autant que soudain s'enflambent : son boire sera de vin fort délicat bien trempé, et où il y aura soupçon de fiéure, vsera de ptisane, eau bouillie, eau d'amendes, bouchet: toutesfois faudra auoir esgard à l'aage , force et coustume de viure du malade. Car s'il est vieil , ou qu'il ne se puisse passer de vin , comme plusieurs , il en vsera modérément.
Il doit tenir le repos, car tous mouueinens eschauffent , et principalement n'exercera aucunement la partie malade , craignant d'y faire nouuelle fluxion. Il tiendra médiocrité en son dormir : et s'il est replet , ne doit dormir de iour , principalement tost après disner.
Le trop boire et trop manger luy est du tout contraire : mais se nourrira peu , tant qu'il luy sera possible , et règlement , non d'auantage que sou naturel le peut porter.
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Son vPiilre sera lousiours mol, oi s'il ne Test de soy , le sera par art, prenant clysteres et suppositoires par interualles.
Il euitera toutes affections véhémentes de l'ame , noise , contention , fascberie , débats.
Or d'autant que la compag^nie des femmes luy est fort pernicieuse , sur toutes cboses s'en absiiendra.
Sa manière de viure ainsi ordonnée, faudra auoir esgard au second point , qui est diuertir la fluxion , laquelle sera destournée si nous osions les causes d'icelle , à sçauoir lacacocbymie ou pléthore : ce qui se fera par purgalions , pblebotomie, si l'aage et forces le permettent : et si la partie receuante est foible , sera fortifiée en resserrant la largeur des conduits, retirant vers les parties contraires l'impétuosité de l'humeur coulant , par application des ventouses , frictions et lig-atures. Et si la partie est vexée de douleur, qui est souuentesfois cause de fluxion, sera appaisée par médicament sédatif de douleur contrariant à icelîe '.
Pour obtenir le troisième point , nous considérerons le Phlegmon en son commencement, augment, estât et declinalion. Et pour ce est besoin vser des medicamens qui ont diuerse faculté : car au commencement nous reiettons et repoussons la matière du phlegmon par medicamens repercus-
1 Pierre d'Aigelala ajoute les scarificalions: /?< noia quoci scari/icalio excusât laborem ; et hoc , si materia fiterit miilla , excusai laborem in resolrendo; qnnre non est tarncn labnr in resolvendo; evacuaiajam lualeria proparie pcr scarijicadoneui. — Quant à la saignée, si le phlegmon est au début, il saigne au bras du côté opposé pour dériver ; s'il est en l'état , il la fait du môme côté pour évacuer. — Lib. 1, cap. 2.
sifs, comme blanc d'oeuf, oxycrat, ius ou eaux de ioubarbé,de plantin,de roses, cataplasmes faits de hyoscyame, escorce de grenade , de balauste , bol armene, terre sigillée, huile rosat, de coings, de myrtils , de pauot , desquels simples ferez plusieurs medicamens composés.
Exemple d'un cataplasme.
If. Far. hord. 5 .ij.
Succi semperiii. plantag. ana 5 . iij.
Pul. niaiicor. balausliorum et rosar, ana 5- ij.
Olci myrtill. et rosar. ana 3 . j.
Fiat cataplasma.
Autre cataplasme.
7f. Plantag. solan. hyoscy. ana m. ij.
Cauda; equinœ , taps. barbât, centinod.
ana m. j.
Coquant. pcrfeole in oxycrato, pistenlur, passentur addcndo:
Pul, myrtill. nucis cupressi et rosat. rubra. ana 3. iij.
Far. fabar. § . ij.
Olci rosarum et cydonior. ana 3 . j. ^. Misée, et fiât cataplasma ad formani pullis salis liquida».
Semblciblement on pourra vser de ce Uniment, duquel on trempera des compresses qui seront appliquées sur les parties.
Tf. Olei nyinph. et rosar. ana 3 . Iij. Aq. rosar. solani et plantag. ana 3 . ij. Aceti 3 . iij.
Alb. ouor. nu. iij.
Fiat linimentum.
Pareillement on A^sera de Vin\guentiimrosalum, album rasis eamphoral.
Einplaatrnm diachalcith. dissolutum in aceto et olco rosalo, Populeum '.
1 Fallopc donne quelques conseils relatifs à l'usage de ces onguents :
« Il faut noter, dit-il, que dans l'application des onguents , nous devons prendre garde que l'onguent n'empêche l'exhalation
Kal'augnionl, nous aurons ospard îi la fluxion ol à la matière qui est impacto à la partie : dont les medicanions seront repercussifs en ])liis grande quantité que de résolutifs , comme :
Cataplasme repcrcitssif cl resolntif.
X. Fol. mal. absintli. plantag. ana m. iij. Coquant. in oxycr. pisl. pass. adde :
Farina* sabar. el hord. ana 5 . j.
Pul. ros. rub. cl absintli. ana 5. ij. Olci rosa. et canioniil. ana 3 • J- Fiat cataplasma ad formam pultis satis liquida».
Far. hord. 3 . iij
Far. sem. lini cl fœnug. ana 3 . j.
Coquantur in aqua coni. addcndo sub fincm :
Pul. myrtil. rosar. et caniomil. ana 5 . 15.
Axung. anser. cl olei ros. ana 3 . j. Mise, cl (iat calapl.
En Testât, faut vser des medicamens repercussifs et résolutifs en pareille quantité : et s'il y a douleur, mesler ensemble des mitigatifs, comme :
Cataplasme repercussif el résolutif el aiioilin.
-K. Rad. alth. 3 . iv.
Mal. pariet. ana m. ij.
des vapeurs. Il y a des chirurgiens ineptes qui appliquent immédialemcnt l'onguent sur la peau, en sorte que la peau en est toute engluée; et ainsi la pcrspiralion est arrêtée, ce qui augmente d'autant la chaleur. En conséquence , je ne mets pas l'onguent sur la peau nue, mais je l'étends sur nn linge Gn, cl j'aiipliquc ce linge sur la peau. De cette manière, l'onguent ne se dcsséclie point, et n'empêche pas l'issue des vapeurs ou de la transpiration; et il e.st d'observation que celte précaution est fort utile ; car, sans elle , il y a une obstruction qui relient les vapeurs et au^juicnte la dialeur. >) 0]J. omu., p. 711.
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Coiinar.lur sub ciiioribus , addcndo :
Far. fahar. el lent, ana 3. ij.
l'ulu. camomill. et melilot. ana 5 • ^• Olei camomill. et rosar. ana 3 . j.
A.\.ung. gall. 3. ij.
Fiat catapl.
Amre cataplasme anodin.
-ir.. Micte panis triticei in aqua calid. macérât, ft.ft.
Pul. rosar. rub. et absint. ana 3. vi. Olei anet. et mel. com. ana 5 • 'J- Misce omnia sinuil , et fiai cataplas. ad formam pull. sat. liquid.
Duquel on vsera principalement lors qu'il y a douleur.
Et quand la douleur et autres accidens seront diminués, on peut conipcturer que le Phlegmon est eu sa declination , et partant faut résoudre plusvigoureusement,envsantdepurs et seuls résolutifs, commençant aux plus bénins , craignant de résoudre seulement le plus subtil, el que le gros ne demeure : comme :
Cataplasme résolutif.
If. Mal. bismal. ana m. iij.
Coquantur addcndo :
Far. hordci 5 • U- McUisconi. 3 . j.
Olci camomil. et melilot. ana 5 • J- ^^•
Fiat cataplas.
Autre calaphismc plus rigoureux.
■2L. r.ad. bryoniœ et cucumer. agrest. ana 5-'J-
Camomil. et melilot. ana m. uj.
Coquant. in bydromelile, addendo :
Far. sem. lini et foenug. ana 3 . ij. ^ Olei anet. et axung. ans. elanal. ana 3 . j.
Fiat cataplas.
Autrement aide loy de l'emplastre
suiuant:
Emplastre resolutij.
2i. Euiplast. diachil. mag. 5 . ij.
Emplast. melilot. 5 . j.
Olei anet. cl camomil. ana 3 . fi.
I,i(iucr. onmia simul , et liât médicament.
ad vsuiii.
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'21. Kmplast. de mucag. cl oxycro. § • ij-
Emplast. diachil. ireat. 5.J.
Olei liliorum aut caiiionielini quantum satis.
Vt inde fiât emplaslrum satis molle.
Le quatrième point gist en la correction des accidens, entre lesquels la douleur tient le principal lieu , et pource faudra que le Chirurgien face diligence à l'appaiser. Car outre qu'elle abbat et affoiblit les vertus , elle empesche les actions et fait nouuelles fiuxions , tirant le sang et esprits à la partie. Parquoy il conuient incontinent appliquer remèdes qui la mitigent , lesquels seront diuersiflés selon qu'elle sera : comme :
1^. 3Iica; panis albi in lacté tepido macérai, ft. 6.
Vitell. ouor. nu. iij.
Olei rosat. 5 . ij.
Croci 9. fi.
Fiat cataplas.
Anlre.
'il. Flor, camomillœ et meliloti, ana p. iij.
Far. seminis liai et fœnug. ana § . j.
iMucag. psilli, et cidonior. ana 5. fi.
Olei caïuoniil. et viol, ana 5 . j.
Fiat calaplasma ad forniam pultis satis liquidée.
Aulre.
î^-'^. Mucag. rad. allh. et fœnug. ana §. iij.
Olei rosar. et anet. ana 5 . j.
Far. seminis Uni quant, satis.
\l inde formelur cataplas. salis molle.
Or si la douleur perseuere et ne puisse estre appaisée par les susdits medicamens , faut auoir recours aux jilus forls , et mestnes iusques aux narcotiijueSjSi le cas le requiert: toutesfois vsantd'iceux si sagement, que l'on ne rende la partie mortifiée , en réfrigérant plus qu'il ne SLMoit besoin, comme :
Cataplasmes slupefactifs.
'if. Fol. liyoscy. et papauer. sub cinerib. coct. ana § . iij.
Adipis suil. et olei rosar. ana g . j. Croci 3 . i j .
Fiat cataplas. — Ou
iç. Fol. oxalid. mandrag. et semperui. ana m. ij.
Pistentur et passentur, addendo :
Olei violar. § . ij.
Fiat cataplas.
Autre.
If. Fol. cicut. et solani furios. ana § . iv. Coquant. sub cinerib. pistentur, passentur, addendo :
Vnguent. popul. et olei rosar. ana g . j. Far. fœnug. vt inde formelur calapl. ad formam pultis satis liquidée.
CHAPITRE X
CVRE DV PHLEGMON, LORSQV'lL EST DEGENERE EN ABCES.
Or quelqnesfois Fliumeur est tellement impact à la partie, qu'il ne peut estre repercuté ny résout : ce qui te sera notoire pour la grande inflammation, tumeur eminente et rouge , auec douleur poignante , fiéure , pulsation et pesanteur, et autres que nous auons dit cy dessus. Et lors que tels signes apparoissent , et qu'il ne reste aucune espérance de résoudre , faudra des résolutifs passer aux suppuratifs. Et pource Galien fomente la partie auec eau tiède, ou huile, ou tous les deux ensemble: aussi applique vn cataplasme tel qui s'ensuit*.
Cataplasme suppuratif.
"if. Far. trit. vel niic. panis g . iv.
Olei comm. 5 . iij.
Aquie coiiim. quantum sutricil.
Et fiât cataplas.
' Gai. 2, ad Glane, cap. 7. — A. P.
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Tu pourras vscr de ccsUiy-cy :
ytulm cnlaplasinc.
Où
^. r.arl. lilior. alb. allh. ana 5 . iij. Fol. mal. paiict. cl scncc. ana ni. j.
Coquant. in liydioniel. pist. pass. addcndo;
Far. scminis lini 5 ij.
Axung'uL' suillte et oici lilior. ana 5 . j.C Fiat cataplasnia.
filtre, 'if. Mal. bisnial. viol, ana \\\. j.
Caricar. ping. num. 10.
Passai. 5 . ij.
Coquantur in aqua conini. pist. pass, addc :
Mellis communis 5 • 'J- Ynguent. basilic, et bulyri récent, ana 5-J- Fiat catapl.
D'auanta{Te , tu pourras vser de IVmplaslre de Diachylon nuigmim, ou de vtKjucnlum basiliconis, ou bieu
Médicament .luppuraiif.
%. Emplast. diachji. mag. 5 . iij.
Vnguent. basilico. 5 . j.
Olei lilior. j . fi .
iMiscc omnia siniul, et fac medicamentum ad euni qucm pra'scripsimus vsuni.
Lors que la chaleur est remise, ensemble la douleur , fleure et autres accideus cessent , et que la tumeur s'esleue en pointe , et que l'on sent vue inondntinn ou fluctuosité à la parli(>, à sranoir quand on presse les doigts sus la tumeur, elle obeyt facilement , trouuant vue mollesse , et la sanie va çà et là, fuyant sous les doigts , lors tu pourras iuger que le pus est fait. Et parlant deuant que d'attendre plus longuement , lu vienras à l'aperlion , craignant qu'elle ne mine et corrode les parties voisines, dont puis après pourroient demeurer vlceres sinueux et fistules ,
et principalement lors que la uimIiim e est ven(>neuse, ou près dos ioindires , ou au fondemcn(,et en autres parties chaudes et humides. Car telles apostemes , comme nous enseigne Ilippocrates, doiuent eslre ouuertes deuant la parfaite supiuiration , et ne veut qu'aux autres parties on ouure trop subit les aposlemes, excepté au\ parlies pudibondes : car le pus qui est ià fait , aide à suppurer ce qui n'est pas encore cuit.
Or fapertion sera faite, ou auec la lancette , ou auec le cautère actuel ou potentiel. Car où le malade seroit craintif et ne voudroit endurer le fer, tu vseras pîuslost d'vn ruptoire, c'est à dire cautère potentiel'.
Il y ades malades qui craignent tant l'ouuerture , qu'ils s'esuanouissent seulement voyans la lancette , de la crainte de doulcnr , auant que riucision soit faite : ou ils retireront et destourneront la partie , qui fera que l'incision ne sera faite au lieu qu'elle doit , ou moindre , ou plus grande qu'elle ne deuroit. Parquoy faut que le Chirurgien fasse l'ouuerture, auant que le malade aye loisir d'y penser , en l'abusant , comme faisant vue fomentation ou autre chose à la dérobée , ayant vue pointe de lancette , laquelle sera attachée au milieu d'vn gelton ou autre pièce d'argent , laquelle sera mise sur vue empiastre ou cataplasme : et la pointe d'icelle si couuerte d'vnguent ou du cataplasme, que le malade ny les assistans ne la
1 Jusqu'ici, dans ce premier livre, A. Parc a suivi presque exactement Guy de Chauliac cl Tagauil ; voici entin des procédés et des instruments ([ui lui appartiennent. — Les figures de l'anneau et du pistolet se rencontrent déjà dans les Dix lini-cs de CIdnmjie (15G4), page22(ij les jetons à lancette ont été ajoutés à la deuxième édition en i67U.
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poiiironl apperceuoir : et estant ainsi accommodée, sera appliquée sur l'endroit où Ton doit taire l'aperlioii: et lors le Chirurgien subit pressera en l'endroit diidit getton ou pièce , tant et si peu que ladite pointe soit entrée en l'aposteme. La figure t'est icy représentée, l'vue grande, l'aulrcpetile, desquelles lu pourras vser selon ta commodité.
Figure de deux poiiiles de laneelle insérées en vu ijeiion.
A Monstre le getton , dans lequel est insérée la pointe de la lancette.
Autre moyen de tromper le malade, c'est que le Chirurgien aura au doigt index vn anneau , auquel sera inséré vne petite lancette, propre à faire ouuerture à l'aposteme : ou auec vn petit pistolet, comme tu vois par ces figures.
Figure de l'anneau.
Figure du pixlolrl qui se débande inir vu ressort.
Afi
A Monstre la grosse canulle.
B Autre canulle qui entre dedans la grosse
vis.
C La pointe du pistolet qui sort dehors. D Le ressort qui fait débander le pistolet.
( )r en ces trois manières d'apertions, sept choses sont à considérer.
Premièrement , que la section soit fîiite à l'endroit qui est le plus moi , et qui enfonce sous les doigts, et fait sonnent vne pointe.
Le second, qu'elle soite faite au plus bas lieu , à fin que la matière contenue ne croupisse et se puisse mieux escouler.
Le tiers , qu'elle soit faite selon les rides du cuir, et rectitude des muscles.
Le quatrième , qu'on euite les grands vaisseaux , comme nerfs, veines et artères.
DES TVMi;\M\S EN GENi:n.Vl..
Le, cinqiiicmo, que la malicre ne soil point vidée tout à coup, principalement aux j^rands abscés, à fin que ne s'ensuine debilitalion de la vertu par la trop grande euacuation qui se pourroit faire des esprits auee la matière.
Le sixième , que le lieu soit traité doucement sans exciter douleur le moins qu'il sera possible.
Le septième, qu'après l'ouuerture le lieu soit mundiOé , incarné , puis consolidé et cicatrizé ^
1 Ces diverses précautions avaient été déjà notées par Guy de Clianliac. Yigo les répèle à peu prés ; puis il ajoute :
« En outre 11 faut noter, d'après le sentiment d'Avicenne, que si l'abcès est considérable, très proéminent au debors, et si tu connois qu'il est arrivé à une parfaite maturation, alors il csl d'un très |)rudcnl chirurgien d'inciser au lieu le plus niùr et le l)lus déclive ; après quoi tu dois introduire le doigt indicateur gauche , et explorer avec lui toute la cavité de l'abcès ; puis ensuite avec le gamaii ou la faucille {cum gameo sive cum fahâ, deux espèces de bistouris: j'aurai occasion de revenir sur les instruments en usage au xvi« siècle) tu dois achever d'ouvrir toute la cavité, pourvu qu'il n'y ail aucun danger de léser des nerfs ou des veines.
» J'en dis autant de l'abcès de forme ronde, que si l'on ne fcsail l'incision au lieu le plus déclive et le plus mùr, en forme de croissant de la nouvelle lune, on courrait risque d'avoir une fistule ou une guérison lente à s'achever. Aviccnne cependant au même endroit commande de faire une double ou une triple incision. Pour moi j'ai expérimenté l'une et l'autre manière, et j'ai retiré plus d'honneur de l'incision en croissant de lune que de l'autre. Il est à noter en outre que les extrémités de l'incision en lune doivent se trouver en lieu plus élevé, et !e milieu de l'incision en lieu plus déclive, afin ([ue la matière ait plus de facilité à s'échapper. » ]-i\re 11, cliap. 2.
lallopc contient à cet égard queUiues ob-
Apres telle apertion, cousluniirrem nt reste encore quelque portion de la tumeur, laquellen'aurapasdu tout eslésuppuréerel partant le chirurgien doitauoiresgardqu'ilyacomplication de disposition , à sçauoir, tumeur et vlcere. L'ordre? de curalion , c'est de guarir premièrement la tumeur que l'vlcere : car elle ne peut estre guarie , que la partie ne soit rendue en sa nature. Donc tu continueras les medicamens suppuralifs ci dessus déclarés, et l'vlcere sera traitée l'es-
scrvations assez intéressantes; il dit avoir vu une fois pratiquer sous l'aisselle une incision transversale , qiua pesfima emi.
« Il y a d'autres espèces d'incisions, comme quand nous les pratiquons circulairement ou obliquement, ou quand nous enlevons toute la portion saillante de la tumeur; ce qui est la pire de toutes les incisions, attendu qu'elle laisse à sa suite un ulcère circulaire de très dillicile curalion. Les anciens avaient une incision en forme de feuille de myrte que Galien loue beaucoup... Mais, messieurs, nous n'employons pas cette forme d'incision, cl la raison est que nous ne pouvons pratiquer l'incision en feuille de myrte par une incision unique , selon les anciens; mais par une incision unique et non triple nous constituons une incision du même genre : savoir en incisant d'abord, puis extrayant la matière, et enlin en disposant les pièces du pansement qui donnent à l'incision la forme indiquée, principalement en écartant ses lèvres.
» Ajoutez que dans deux cas je me sers de l'incision luyrtinc des anciens; premièrement dans l'Egylops , qui est une tumeur au grand angle de l'œil , et ceci afin d'éviter une Hslule lacrymale; car l'incision commune et usitée qui consiste à inciser le premier jour et le second à nettoyer la plaie , entraîne le danger de la listulc, parce que la matière n'es^l pas évacuée ; le second cas est dans les bubons français, où il n'y a pas beaucoup de sensibilité; car, là où il y a une sensibilité exquise , il ne faut pas la faire, mais seulement là où les lèvres sont gan-
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pace de deux ou trois iours auee tel médicament :
Difjcslif.
:^. Vitel. viiius oui, terebent. Venet. et olei
rosat. ana §.£!>.
Fiat medicamentum.
Puis tu mundifieras auec vn tel médicament :
Mondijkalif.
rjc. Mellis rosat. 5 . j.
Sirup. rosat. et terebent. Venet. ana
Far. bord. 5 . ij.
Fiat medicaraentum ad vsum,
Semblablement le mondificatif ile apio est singulier, duquel la description est telle :
grenées {cormpué) et de peu de sensibilité.
» Les anciens avaient une autre espèce d'incision dite triangulaire qui est maintenant en usage (il y a dans le texte non que je crois devoir être nunc) pour les tumeurs de la tète appelées talpn. Les anciens en avaient encore une autre , à quatre angles ou plus, dont nous nous servons aussi dans les grandes lanpes de la tète et dans les athéromes ; la raison en est que quand la matière est contenue dans un follicule, si l'on ne déracinait la matière avec le follicule ensemble, la tumeur récidiverait. Il faut donc alors recourir à l'incision cruciale ou quadrangulaire , en prenant garde toujours de ne pas inciser le follicule qui doit être extirpé. Après celte incision, les anciens appliquaient un linge appelé lemniscns, et qui n'est autre chose qu'une bandelette faite avec de la laine molle, vulgairement nommée beiida (bande) ; les chirurgiens prenaient ces bandelettes, les broyaient (/ect— ùniti] et les appliquaient sur l'incision pour en tenir les lèvres écartées... nOpcni omnia, p. 7:50.
Pour le pansement , Fallope appliquait d'abord des étoupes de lin trempées dans le blanc d'œuf , en vue d'arrêter le sang ; il note que les Allemands y mettaient du sel, et il blâme ajuste titre cette conduite.
"if. Succi apii, absinth. plantag. béton, ana
§• J- Mcll.comm. 5 . v.
Tereb. Venet. 5 . iv Farina" bord, et orobi ana 5 . ij.
Pul. aloes, rad. ireos Florentiœ, myrrh<E,
ana 5. j.
Coquantur mel cum succis, quibus consump-
tis addantur farinae et pulueres, et mis-
ceantur omnia ad formam vngucnti.
Etoù tu \ oudrasd'auantagemundifîer, vseras de Vapostolorum, ou bien deVvngiientum aurenm çiœgyptiacum:
mesle ensemble selon ta discrétion ' , et estant mondifiée sera incarnée et cicatrisée comme les autres vlceres , ainsi qu'il le sera déclaré en leur curation propre.
CHAPITRE XI
DE l'eRYSIPELAS^.
Apres auoir traité des Tumeurs qui sont engendrées de sang naturel,
1 Ces divers médicaments sont aussi empruntés à Guy et à Vigo. Comme l'onguent œgijpiiacuin est fréquemment cité par Paré, et qu'il s'agit probablement de celui de Vigo, je crois devoir en donner ici la formule : :^. Floris œris 5 . ij.
Mcllis rosa. 5. ij. 3.
Aluminis roche 5 . iij.
Aqua plantaginis 5 . iv.
BuUiant ad ignem omnibus bene trituratis, et secundum arlem fiât vnguenlum solidum sa-pe agitando cum baculo , et signum perfectie coctura? est quando videlur ampuUas causare, et istud vocatur vnguentum ;egyptiacum nostrae invenlionis ordinatum. — Vico, lib. n, cap. 2. - A partir de la seconde édilion , A. Paré avait placé ici un chapitre intitulé: Des espèces de Jiéurcs qui suruieniteni au phlegmon cl cavation d'ieelles. Cvla'il un lambeau duLiare desjiéures inséré dans la première édition, et
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s'ensuit que nous reg^ardions de celles qui sont faites de cholme , pour la grande a ftinité qu'elle a auecquesiceluy sang.
Orles tumeurs (|ui sont engendn-es de cest humeur cholérique naturel , sont nommées des anciens Enjsipc- /«/«*, qui est vue inflammation fort ardente , laquelle principalement occupe le cuir, et quelquefois quelque partie et portion de la chair suiette, estant fait de sang , qui est de tenue substance (lequel par son ebullilion se tourne facilement en cholere), ou de sang et cholere plus chauds qu'il n'est requis , et quelquesfois de cholere meslée parmy quelque sanie aqueuse.
Celuy qui est faict de vraye et pure cholere, est appelle de Galien vray et exquis. Et quand la cholere est meslée auecques les autres humeurs, fait trois autres espèces ou différences d'Erysipele : comme si elle est meslée et en plus grande quantité auecques le sang, sera appelle Erysipelas phlegmonodes: si auec la pituite, Erysipelas œdematodes : si auec la melancholie, Erysipelas scirrhodcs : de sorte que le premier nom et substantif signiliera tousiours l'humeur superabondant: le second et adiectif, l'humeur qui est meslé en moindre quantité.
Aussi les humeurs estans proportionnés ensemble et en mesme quantité, feront Erysipelas phlegmon , Erysipelas œdème , Erysipelas scirrhe.
Galien en fait deux différences , vu sans vlcerc , et l'autre auec vlcera-
supprimé ensuite. Comme nous aurons à reproduire un autre grand Traité des Jiiures, j'ai dû y reporter le cliapilre qui ('tait toutà-fail étranger au TAnrc des tumeurs, et rétablir celui-ei dans son premier état.
» Gai., chap. 2, liu. 14, de la Mcdiade, et 2, à Gluucnn. — A. P.
tion. Car lors que la cholere est séparée du sang , pour sa subtilité venant au cuir , fait l'vlcere : mais estant meslée auec le sang , qui luj^ est comme > n frein , i'engarde de paruenir hisques à la superficie , et fait plustosl tumeur qu'vlcere. De la cholere non naturelle pareillement sont engendrées plusieurs espèces, comme herpès exedens et niiliaris :hre[ toutes vlceres comprises depuis herpès iusqu'au chancre, comme nous auons dit cy dessus.
Les signes d'Erysipelas sont conneus par trois principaux points :
premièrement par la couleur qui est rouge, tendante à couleur citrine ou iaunastre : laquelle couleur s'esuanoiiit si tost qu'on la presse du doigt , qui se fait à cause de la subtilité de la matière, qui consiste plus au cuir qu'en autre partie, d'autant que la matière n'est point contenue au profond, et partant est appellée d'aucuns des anciens Passion du cuir : tiercement, pour les accidens : comme chaleur, pulsation et douleur '. LErysipele est beaucoup plus chaud que le Phlegmon, d'autant que la matière est plus chaude et subtile : aussi la pulsation n'est si véhémente , pource que les parties ne sont comprimées comme en phlegmon , et qu'il n'y a si grande obstruction pour la matière, qui n'est en si grande quantité : aussi pour sa subtilité se résout facilement, et ne demeure cachée. D'auantage la douleur n'est semblable : car celle d'Erysipelas est poignante et mordicante, sans aucune tension ne pesanteur.
Les causes sont semblables à celles de phlegmon, à sçauoir primitiues, antécédentes, et coniointes.
' Gai. i, a Claucon. — Auieciinc, — A. 1'. '22
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Ceslo tumeur , iaroit qu'elle puisse aduenir à chaque partie , toutesfois principalement occupe la face , pour la rarilé d'icelle et subtilité de la cholere.
S'il suruient aux playes et vlceres , c'est mauuais signe.
Semblablement s'il vient à suppiiralion : car il demonstre qu'il y a quelque obstruction, à cause de quelque humeur gros meslé auec ladite cholere , dont s'ensuit corrosion aux parties qui sont sous le cuir.
L'Erysipelasleplussouuent se termine par resolution.
Quant il ^'tourne du dedans au dehors , c'est bon signe : mais au contraire, quand il retourne du dehors au dedans , c'est mauuais signe.
Semblablement s'il sut nient Erysipelas à la matrice , c'est chose mortelle.
Il est aussi dangereux , s'il occupe la face en grande quantité , à cause qu'il communique auec les membranes du cerueau'.
CHAPITRE XII
DK LA CVEE d'eUYSIPELAS.
Pour la curation d'Erysipelas nous deuons auoir deux intentions, à sçauoir vacualion et réfrigération''^. Mais d'autant qu'il y a plus de besoin de relrigerer pour la grande ardeur , qu'en phlegmon, nostre principal but sera de réfrigérer : ce qu'ayaul iait, la matière contenue sera ostée par résolutifs médiocres , et pource nous au-
• Hipp., lia. 7, ajili. 19: liu. 6, aph. 25, et liii. 5, apli. 13. — \. V.
2 Gai. li. Méthode. ~ \. V.
rons quatre points principaux à considérer.
Le premier consiste à la manière de viure , qui sera froide, humide et incrassante , qui se fera par les six choses non naturelles , tendantes à frigidité et humidité : plus toutesfois qu'en phlegmon. Le second point consiste à l'euacuation de la matière antécédente , ce qui se fera par la phlebotomie et par medicamens cholagogues : comme si i'Erysipelas est à la face et s'il occupe grandement icelle, la pblebotomie sera faite de la veine cepiialique'. Semblablement conuient laphIebotomie,s'ily a quelque portion de sang meslé auecques ladite cholere: mais s'il est en autre partie et qu'il ne soit en grande quantité , ou qu'il soit fait de pure cholere , la phlebolomie n'est necessaii e, veu que le sang est frein de la cholere, lequel pourroit estre euacué par icelle phlebolomie , dont la maiice de l'humeur ciiolerique seroit augmentée. Mais s'il y a repletion au corps , sera fort expédient de tirer du sang , d'autant que souuenlesfois telle pléthore ou repletion est cause d'Erysipele, comme nous monstre Galien ^. Or deuant que ce faire , sera bon et expédient donner vn clystere remollient et réfrigérant. Quant aux medicamens cholagogues, comme apozemes et potions, seront ordonnées par le prudent et docte Médecin.
Le troisième point s'accomplira par medicamens topiques , lesquels seront au conunencementet augment froids et humides , et non secs ne astringens : d'autant que la matière estant acre et bouillante, pourroit pour leur astriciion estre repoussée au de-
• Gai. o. 3/cilwdc et i. nd Cluncuii. — A. P. ^ Gai. Onu. i((( l'apk. Ih. du l. lia. — .V. V.
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dans, qui xlccrcroil ol corrodoroit la partie'. Galicn et Auicenne loiieiit grandement ce remède :
'iç. Aqua- frigid. 5 ■ ^'j-
Acoli opt. 5 . j.
Fiat oxycral.
AïKfuel Iremperezdes compresses, puis seront appliquées dessus et autour la partie, et renouuellées souuent : ou bien tu vseras de cestuy.
r. Suce, solan. planta, et scriip. ana § . ij.
Aceti 3. fi.
jMiirag. semin. psill. 5 . ij.
Suce, hyose. 5 . j.
.Misée.
Or si l'Erysipelas est à la face , vserez de tel remède:
"if. Vng. rosat. 5 . iij.
Suce, plant, et semp. ana § . j.
Trocisc. de camph. 5. ç^ .
Accli paruni.
Misceantur simul et fiai linimentuni.
Si la douleur et l'inflammation sont si véhémentes, que ne puissent eslre supportées, faudra vser de medicamens narcotiques : comme :
2:. Suce, hyoscy. sola. cieut. ana 5 • j> Alb. ouor. num. ij.
Aceti 5 . fi .
Opij etcampli. g . iiij.
Croci 3.6.
iMucag. seminis spillij et fœnugr. extraet.
in aqua rosar. et plantag. ana 5 . j. Olei papau. 3 . ij.
l'iat lininient. addendo vng. refrig. Galeni,
eampli. quantum satis.
Le Chirurgien ne doit continuer long-temps tels medicamens. de peur de suffoquer la chaleur naturelle et rendre la partie mortitiée , comme
' Gal.liu./?fc'compoA, mcdicameiU, — Hipp., aph. 2, liu. G, — A. F.
auons louché , parlant de phlegmon:
par ainsi seront appliqués auec discrétion , à sçauoir en temps et lieu.
Ce que tu coruioistras par trois raisons'. La première est quand le malade ne sent si grande douleur, ardeur, intlammalion ne ponction La seconde, quand tu connois tant par la veuë que par Tattouchement ,1a partie estre plus tempérée que decoustume. La tierce, lors que la couleur rouge et iaunastre commence à changer en liuidité et noirceur : adonc subit tu désisteras d'appliquer tels medicamens , vsant de résolutifs et roboratifs, à fin de conforter et reuoquer la chaleur naturelle. Comme :
'2f. Farin. hord. et orob. ana 5 . ij. Far seminis lini. 3 . j. fi.
Coquantur in hydromel, veloxycrat. , addendo :
Pul. rosar. rub. et camomil. ana §. C. Olei anet. et camomil. ana 3 . j.
Fiat catapl.
Ou bien feras vue fomentation qui
s'ensuit.
l'^omenlalion.
If. Rad. alth. 3. ij.
Fol. mal. bismal. pariet. absinth. sal.
ana m. j.
Flor. camomil. melil. et rosar. rub. ana m. ij.
Coquantur in aequis partibusvini et aquœ, et fiât folus cum spongia.
Apres laquelle appliquerez vne em* piastre de diachilon ireatum ou de diapalma dissous en huile de camomille et melilot , ou autres semblables medicamens résolutifs.
Le quatrième point , qui est la correction des accidens, se fera ainsi que nous auons dit du Phlegmon , diuer-
' Gai. 14. ^/e</iocZe. — Paul,liu.4,chap. 21. — A. \\
DE HERPÈS
Herpès est vne tumeur faite de la pure et sincère cliolere, séparée et séquestrée des autres humeurs, laquelle pour sa ténuité s'esleue iusques à TEpiderme , et occupe seulement la superficie d'iceluy.
Galien en fait trois espèces *. Car si la pure cliolere médiocre en substance , c'est à dire non grosse ny crasse, est cause d'icelle, lors est fait Herpès simple , retenant le nom du genre. Si l'humeur n'est si subtil et est accompagné de quelque portion de pituite , fait de petites vessies au cuir en forme de millet, qui est cause que les anciens luy ont donné le nom de Herpès miliaris. Aussi si auec la cholere quelque portion de l'humeur melancholique y est meslé , lors est engendré Herpès exedens, c'est à dire rongeant , corrodant et vlcerant le cuir et la chair de dessous. Quant à la curation, le Chirurgien aura esgard à trois points. Le premier est touchant la manière de viure, qui doit estre semblable à celle qu'auons dit au chapitre d'Erisipelas. Le second, euacuer la matière antécédente , qui se fera auec medicamens purgatifs , euacuans l'humeur péchant : à quoy faire les clysteres seront quelquesfois suffisans , si le ventre de soy est mol , et si les vrines aussi coulent facilement,d'autant qu'auec icelles grande quantité de cest humeur se purge.
Le troisième point est,oster la ma-
»Gal. 2, àG/a«t.— A. P.
ME LÎVUE,
tiere conioinle , qui se fera par medicamens topiques , ayant esgard à la tumeiu' et à l'vlcere.
Donc le Chirurgien se proposera double intention , à scauoir resolution de la tumeur et desiccation de l'vlcere. Car toute vlcere requiert estre desseichée : ce qui ne peut estre accompli que la tumeur ne soit ostée.
Et pource que le Chirurgien doit estre attentif à l'intention principale , sans laquelle l'autre ne peut estre ostée : composera et appliquera tel médicament, lequel sera résolutif et desiccatif:
Remèdes pour les Herpès.
1/. Cerus. et tiith. pra-par. ana 3 .j.
Olei rosar. et adip. capr. ana 5 . ij.
Cortic. pini vsti et loti. 5 . &.
Cenc quantum satis.
Et liât vnguentum.
ylulre.
If. Far. liord. et lent, ana 5 . ij.
Coquant. in decoct. cort. mali gran. baiaust. plantag., addendo :
Pulu, rosar. rub. et absinth. ana 5 • f^- Olci myrtll. etniell. communis ana 5. \j.
Fiat medicamentum vt artis est.
Remède pour V Herpès miliaris.
If. Pul. gall. malic. balaust. boli arnien, ana 5 . j.
Aqua? rosar. 5 . iij.
Accti acerrim. g . j.
Axung. anseris et olci myrtill. ana 5.
j. ft.
Terebent. 5 . j.
Fiat vnguentum ad vsum.
l'ay plusieurs fois expérimenté l'onguent emilatum cum mercurio, oùi'ay trouué grand effet plus qu'à nul autre, parce qu'il mortifie les pustules, et consume l'humeur contenu en la partie.
Et pour arresler l'humeur qui che-
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niino ot corrode , [u vscras à i'vlccre «'t bords d'icellc d'vn niodicamoiit acre , comme eau forte ou huille de vitriol, ou autre semblable , et trouiieras en telle chose vn merueilleux effet , ce que i'ay plusieurs fois expérimenté.
CHAPITRE XIV
DE l'OEDEME'.
Par cy deuant nous auons traité des tumeurs chaudes : reste maintenant à escrire des froides , qui sont deux en gênerai , à sçauoir Oedème et Scirrhe.
Oi- le nom d'Oedème est pris , selon les anciens , comme Hippocrates ^ , pour toute tumeur occupant le nom de genre. Mais les modernes le prennent plus estroitement , à sçauoir pour espèce. Doncques Oedème est vne tumeur molle, taxe, sans douleur, procedente d'humeur Phlegmatique tombant sur quelque partie 3.
Les anciens ont fait huit différences de tumeurs engendrées de phlegnie. La i)remiere est le vray Oedème, fait de phlegme naturel. Et du non naturel meslé auec les autres humeurs , se font trois autres espèces:
comme s'il est auec le sang , sera fait Ocdona Phlegmonodes,iii ainsi des autres. D'auantage le phlegmon non naturel est ou llatueux et vaporeux , et
1 Avant ce chapitre , à partir de la deuviéiiie édition, s'en trouve un antre intitulé : Des Jiéuien qui suruienneitl aux J'umcurs enjsipelatcusea. Je l'ai supprimé par les raisons ci-dessus indiquées ( p. 33G, note 2 j.
•■^Apli. G5, liu.5. — A. P.
"^Gal., de Tmn., et l 'i, Mvikode, et ?, ad Chttic. — A. P.
engendre la tumeur venteuse : ou aqueux , et fait l'aqueuse ; et ainsi le gros et gypseux fait les tumeurs noiieuses et phlegmaliques , comme sont Atheromata, Sleatomata et Melicerides : semblablement le phlegme corrompu et pourri , les scrophules, dites coustumierement escrouélles.
Pour comprendre toutes lesquelles espèces d'Ocdeme méthodiquement , faut noter que la pituite, dont se fait tumeur, est ou naturelle, péchant seulement en quantité, dont se fait ce que proprement nous appelions Oedème :
ou est non naturelle , ains corrompue. Or elle se corrompt ou par meslange de substance estrange , comme sang , bile et melancholie , dont se font les trois espèces d'Oedème expliquées , ou par pourriture de sa propre substance, dont se font les strumes et escrouélles : ou par concrétion, dont se font les glandules et toutes sortes de loupes et nodosités : ou par resolution , dont se font les tumeurs aqueuses et flatueuses, comme Thydrocele, pneumatocele et toute sorte d'hydropisie, sçauoir la pituite amassée en certain lieu , estant résolue amplifiée et estendue en eaux , sérosités ou ventosités '.
Les causes sont fluxion d'humeur pituiteux ou vaporeux , ou vn amas d'excremens phlegmaliques ou venteux , amassés en quelque partie , à raison de l'imbécillité de cuire l'aliment et chasser les excremens.
Les signes sont couleur blanchastre , semblable au cuir , ne le changeant beaucoup, à cause que l'humeur est semblable en couleur : tumeur molle , rare, laxe pour la grande humidité,'sans douleur, à raison que
1 Ce paragraphe manque dans l'édition de 1675. *
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l'humeur n'est chaud ne feruenî, comme en phlegmon , laquelle enfonce, si elle est comprimée du doigt, la partie demeurant caue , laissant le vestige dudit doigt , parce que l'humeur est gros , cras , et de (ard mouuement.
Iceux Oedèmes viennent plustost en Hyuer qu'en Esté : car lors il s'amasse grande quantité de piiuite. Les parties nerueuses et glanduleuses sont plus suiettes à telles indispositions, d'autant qu'elles sont exangues, ayans moins de chaleur que les autres : pareillement pins taxes et aptes à receuoir la fluxion. Les corps cacochymes , crapuleux et vieils , et qui font peu d'exercice, sont couslumierement vexés de telles tumeurs.
Or i'Oedeme est terminé par resolution ou induration le plus sonnent , et rarement par suppuration , pour la petite quantité de chaleur qui y demeure.
Celuy qui est symptôme, comme d'hydropisie ou phthisie , ne reçoit aucune curation , si premièrement la maladie qui est la cause n'est ostée.
La curation générale consiste en deux points, à sçauoir à l'euacuation de la matière antécédente et de la coniointe : ce que nous obtiendrons par quatre intentions.
La première s'accompliia par bonne manière de viure, et le moyen des six choses non naturelles contrarians à la maladie , qui est froide et humide, et pourco tendront à chaleur et siccité. Donc il eslira l'air chaud, sec et subtil. Son boire sera bon vin, gracieux et délicat ; son pain sera bien cuit: mangera viandes qui engendreront bon suc , et plustost rosties que bouillies : il s'abstiendra de fruits, potages, et de toutes choses faites de lait , lesquelles engendrent mauuais humeurs : il n'vsera de poissons.
sinon des saxatiles : c'est à dire ceux qui viuent entre les pierres et grauiers : il mangera peu et boira le moins qu'il pourra , craignant d'engendrer crudités. A l'issue de ses repas , il pourra vser des pouldres digestiues ou de dragée commune : son ventre sera tousiours lasche , et s'il ne l'est naturellement , le sera par art. Il s'exercera modérément , et principalement deuant le repas , à fin de dissiper tousiours quelque portion de cest humeur, et d'exciter la chaleur naturelle. Il dormira peu , à fin de n'accumuler par le trop long dormir grande quantité d'excremens. 11 ne prendra aucun chagrin et fuira la compagnie des Femmes, tant que faire pourra , s'il a le corps imbecille, foible et maladif de naliac : car par l'exercice vénérien estant encore d'auanlage débilité et morfondu , il amasse d'auantage de crudilés: comme au contraire s'il est fort de corps , de ferme et robuste complexion, tel exercice modérément pris, et en temps et lieu, l'eschauflera d'auanlage et seichera ses humidités et crudilés :
car ainsi faut-il entendre la règle 23 dliippocrafes au 6. des Epidémies , sect. 5 , que Venus est remède et guarison aux maladies qui viennent de pituite , comme l'explique fort bien Galien.
La seconde intention aura esgard à l'habitude de tout le corps, ou de la partie qui sera la source de cest humeur. Car s'il prouient de l'estoraach, sera conforté : et ainsi des autres parlies. Si de toute l'habitude du corps , on luy prescrira medicamens attonuans, incisifs et apéritifs, et de ce on aura recours au docte Médecin.
La troisième consiste à l'euacuation de l'humeur impacte à la partie , ce qui se fera par medicamens topiques,
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lesquels seront diiicrsinés selon les quatre temps. Car au «omuienrenienl et aiignienl , Galien , liure2 ad Gkuic. ihapilre 3. et li. Mi-lh., commande d'appliquer vn o\ycrat auecques vue esponge trempée en iceluy : et si l'Oedème est à un bras ou à vue iambe, la ligature expulsiue est bien nécessaire, en connnençant de la partie inférieure, (inissant à la supérieure. Ou bien on vsera de tels medicamens.
FamciiUiiiim.
"U.. Lixiuij ex cinerib. sarment, clcaiil. ana 5.iiij.
Tartar. et alum. ana 5 • ^•
Aceli 5 • 'JjMisce oninja simul, et fiai decoctio.
En laquelle feras tremper esponges ou compresses, et en sera fomentée la partie.
Aussi pourras vser de ce cataplasme :
IS.. Farin. hord. 5 • iiij-
Coqnat. in lixiiiio comm., addendo:
Piil. niicis cupres. balaiist. ana ^ . j.
Myrr. aloës et alunii. ana 3 . ft.
Olei niyrtil. '^ ■ ij.
Fiat eatapl.
En lestât et dedination , on vsera des medicamens qui sont desiccatifs et ie.solulifs, connue :
-'-. Nue. cupres. cort. gran. suniaeli, l)alausl. ana 3.J.
Saliiia;, origa. ealanient. liyssop. métis, ana m. j.
Mtsinlh. planlag. eaud. equi tapsi barbal. eenliiiDd. ana m. ft.
Alum. tari, et salis romniunis ana ^ . j. Coquant. ciim lixiuio , liai folus euin spongia.
Apres la fomentation on appliquera tel cataplasme :
'M.. Ilad. bryoniœ 5 . ij-
Al)sinth. plantag. cenlinod. camomill.
melilol puleg. ana m. fi .
Coqi'.aMlur in bydromelil., pistent., passenlur, addendo: l>iil. rosar. niltra. cnniomil. el mol. ana
3 • <^- Far. fabar. et bord, ana 5 . j.
Ole! anet. el eamoniil. ana 5 • J- Fiat ealaplasma.
Lequel sera appliqué après la fomentation.
D'auantage tu pourras vser d'autres remèdes résolutifs , comme emplastresctvogueus selon ta discrétion, Toutesfois il faut premièrement es- (hauffer la partie sur laquelle on doit appliqiuH- tels remèdes , comme par fomentations , frictions et euaporations. Car autrement lesdites emplastrcs ne pourroient estre réduites de puissance à effect, pour la grande intemperature et froideur de la partie, laquelle ne peut cuire n'assimiler le nutriment à elle iiece.ssaire , et encore moins chasser l'humeur contenu à la partie.
Les fomentations se feront de décoction faite de sauge , rosmarin , thym, lauande, fleurs de camomille, melilol, roses, racines d'ireos, stecas et autres cho.ses semblables , cuittes en vin blanc, adiouslant vn peu de vinaigre, en laquelle décoction seront esteintes briques , puis enueloppées auecques linges et appliquées autour de la partie. Car d'icelles sort vue chaleur et vapeur , laquelle a vertu de subtiliser, atténuer, inciser, résoudre et conforter ladite partie. D'auantage eu lieu d'icelles ou vsera de bouteilles ou vessies de bœuf ou de porc à deniy remplies de la susdite décoction , hîsquelles seront appliquées chaudes sur la partie.
Les frictions se feront auecques
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linges cliauds, continuant quelque temps : car elles reuoquent et attirent le sans^et esprits, rcsoluans quelques hiuneurs fuligineuses détenues entre le cuir et la chair , dont la partie est rendue plus forte et vigoureuse.
CHAPITRE XV
DES TVMEVRS VF.MEVSES ET AQVEVSES.
Sous rOedeme sont compris les tumeurs tlalueuses ou venteuses, aqueuses, et dures, comme sont Àtheromata, Stcatomaia et Mdicerides.
Les tumeurs flatueuses ou venteuses sont faites d'vnc vapeur flatueuse, qui est aucunesfois enclose sous les membranes et le cuir , et sous celles qui couurent les os , comme périoste et pericrane, qui cause vue extrême douleur pour la distention : quelquesfois les viscères , comme ventricule et intestins , en sont remplis , comme eu tympanites. Elles différent du vray Oedème , d'autant qu'estant pressées auecques le doigt , le vestige n'y demeiu'e, à cause qu'elles sont remplies de vapeurs et non d'humeurs, lesquels estant pressés reuiennent, comme il se voit à vue balle ou vessie remplie de vent.
La cause de telle tumeur venteuse ■ est pour l'imbécillité de la chaleur naturelle, laquelle ne peut dissiper et consommer la matière phlegmatique disposée à exciter flatuosités : ce qui nous est facile à connoistre par le Soleil ( qui respon 1 à nostre chaleur naturelle) se tenant au matin, n'ayant si grande vertu comme au midy , ne peut aussi facilement consommer les humidités qu'il attire d'icy bas, comme il fait vers le milieu du iour :
et pource s'esleuent seulement des
broiiillars et vapeurs. Ainsi est de la chaleur naturelle, laquelle taschant à consommer la susdite matière par son imbécillité , n'y peut grandement agir : et pource cause et esleue seulement vu esprit vaporeux, qui est la matière d'inUation. D'auantage la densité, profondilé et crassitude de la partie cause aussi telles tumeurs.
Car iaçoit que la chaleur naturelle soit forte ,toutesfois l'humeur estant au profond , ou les pores estant resserro\s, cest humeur ne peut s'esuaporer,et par ainsi s'accumule petit à petit et engendre cesle tTjmeur.
Les signes sont, lors qu'on presse des doigts sus la tumeur, on sent vne renitence estans repoussés: pareillement quand on frappe dessus, la partie resonne, comme si on frappoit sus vu tabourin , et principalement s'il y a grande quantité de vents, comme en la capacité du ventre ou entre les grands muscles. D'auantage la tumeur n'est chaude ne rouge , mais plustost froide et blaffarde , comme en i'Oedeme.
Icelles occupent soum^ntesfois les iointures et principalement les genoiiils , et sont de difficile curation comme dirons cy après.
Si la ventosité se fait aux intestins , icelie fait vne colique venteuse , qui cause quelquesfois vne telle distension pour sa grande quantité , qu'elle rompt et descliire les intestins, dont la mort s'ensuit.
CHAPITRE XVI
DE LA CVRE DES TVMEVRS VENTEVSES ET AQVEVSES.
La curation se fera par trois points principaux.
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Lfi promiercsl louchant la manière (le viure, qui no sera différente à celle (le rOcdeme. Le malade vsoia de bonnes viandes , faciles à di{,nMer et de Ijon snc,plustostrosIies (jue bouillies : son boire sera bien peu , et principalement de bon vin : ileuitera lout(s choses a(jueuses , comme fruits , herbes et poissons.
La seconde intention est de conforter les parties semantes à la concoction , à sçauoir Testomach et foye : ce (pii s'accomplira par choses aromatiques, comme electuaires, conserues, opi;!l(>s, poudres, comme (//f/f!nn/H«/?(, (liuraliivienthum, aromatuum garyophyllatum, aromutmim rosatum et autres, que ie laisse au docte et prudent Médecin.
Le troisième scope ou intention est oster la matière coniointe : ce qui se fera par medicamens chauds , secs et attenuatifs, qu'on nomme carminatifs , à fin que la partie soit rarifiée et l'humeur dissipti : loutesfois seront diuersifiés selon la partie. Car autres doiuent estre appliquc's au ventricule et intestins, autres aux iointures et parties charneuses.
Pour la coli(iue, on donne clysteres carminatifs et on applique sçachel s résolutifs , semblablement ventouses sus l'ombilic.
Si la tumeur est à la partie externe, nous vsons de fomentations , linimeiis, et principalement s'il y a quelque douleur , aussi de cataplasmes et emplastres , comme :
Jlcmedea pour les liimcur.s vcitlcnses.
■M.. Flor. cam.inel.roris. ros.rubra.ana. p.j.
Absinth. liissop. ana. m. ij.
Co(iuant. cum lixiuio addcnd. aceli parum, pro folu cum spongia.
fialien vse d'une fomentation de oxyrhodhuim , y adiouslant ([uelque
porticm de sel, et en fomente la partie aucc une esponge , laquelle il laisse sus icelle,
Auirc.
% Olci camo. anct. rula; et lilior. ana 3 • j- Olei laii. 5. ft.
r.criF alb. 5. vj.
AqiKP vila- 3 . j.
Liquéfiant omnia simul, et fiât liniin. quo liiiialur i)ars praMTiisso folu.
AiUrc.
2i.2Far. fab. et orob. ana 5 . iij.
Coquant. HKlccoctopulegij.orig.calamentb. saluia;, add. :
Pul. caniomil.ot mclil. ana 3. ft.
Sulph. vini subtililer [julueris. 3 . ij. Olei. anet. et camom. ana §.j. G.
Fiat cataplasma.
Autre.
Tf. Slerc. capr. bene trilur. 5. iij.
Flor. camom. melilol. ana m. fi.
Furfur. far. fabar. et orob. ana 3 Jj. Coquant. cum lixiuio comm., addenda :
ïcrebent. 3 • iij.
Olci. anet. et rutaî ana 5 . ij.
Fiat emplas. ad vsum diclum.
L'emplastre de Vigo est singulier pour tel effect, cum mercurio et sine mercnrio. Il faut noter que tels medicamens doiuent tousiours estre tenus chauds par le moyen de linges chauffés , ou briques rouges, ou bouteilles mises autour de la partie , comme auous dit en l'Oedème.
Apres auoir resoult l'humeur contenu à la partie, il reste à la fortifier, à fin de ne plus receuoir tel humeur : qui se fera par le moyen d'vne telle fomentation et cataplasme.
■2f. Nucum cuprcs. cortic. granat. sumac, berbcr. balausl. ana §. j.
Caud. cqui. arnogl. tapsi barbât, absint.
salu. rosis, lauand. ana m. fj.
Flo. camomil. melilot. rosar. anlh. ana
Alum. et salis communis ana 3 . j.
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Bulliant omnia in a;quis partibiis aqiuT fabror. ctvini ausieri, et fiant sacciili profotii, aiil decoctio pro folu cnm spongia.
"if. Far. fab. hor. ctlup. ana 5 . ij. Tereb. comm. 5 . iij.
Piil. rad. ireos. mast. ana 5. fi.
iAIellis comm. 3 . ij. fi.
Pradicta^ decoclionis quantum satis.
Vt inde flat cataplasma ad formam pultis satis liquidip.applicatum pailib. alTect.
calid. pnemisso fotu.
Et continuerez ce médicament tant qu'il sera besoin.
Quant à la tumeur aqueuse, les signes sont semblables à ceux de la venteuse. Et d'abondant, est reluisante , et ail tact fait vu bruit comme vne vessie à demi pleine d'eau.
Quant à la curation,si nous ne pouuons paruenir à la résolution, on viendra à l'appertion, comme auons traité au Phlegmon » , laquelle est icy quelquesfois nécessaire, non seulement à raison de la contumace de l'humeur qui n'obeït tousiours aux résolutifs :
mais aussi à cause que souuent se trouue enfermé en vn liyst et membrane qui luy est propre, à raison delà densité de laquelle la force des résolutifs ne peut pénétrer iusques à l'humeur.
Comme ces iours passés i'ay expérimenté en l'hydrocele d'vne fille aagée de six à sept ans , pour laquelle résoudre, ayant en vain expérimenté par vn long tesnps tous les résolutifs que l'art m'auoit enseigné , ie fus eu fin contraint venir à l'ouuerlure pour donner issue à l'eau contenue, ensemble arracher et trancher la membrane qui contenoit ladite eau : comme peut tesmoignerMonsieiaHaulin, Docteur
1 Le chapitre finit en cet endroit dans l'édition de 1575.
on Médecine , qui m'auoit fait appel- 1er pour rexérution.
CHAPITRE XVII
d'ATHEROME, STEAT07tiE ET MELICERIDE.
Combien que ces tumeurs soient du genre des apostemes, toutesfois elles différent , parce que leur matière est contenue en vn kyst, c'est à dire dans vnemembrane ou petite bourse. Aussi la différence qu'il y a entre ces trois espèces, est que l'humeur contenu dedans le Steatonie ( ainsi que son nom le porte) est vne matière semblable à du suif, et qiielquesfois on y trouue des corps durs et pierreux , et autresfois comme petits os et des ongles de coq. Philoxene dit y auoir trouué des animaux semblables à des mouches et autres choses estranges. Et dans l'Atheromeest trouué vn humeur semblable à bouUie qu'on fait manger auxpelits enfans,etdi'dans le Meliceride vn humeur semblable à du miel commun, en couleur et en consisteuce'.
' « J'ai vu souvent, dit Fallopc, dans un apostcme ouvert de la bouc ].;ire, quelquefois du mucus endurci semblable à de la glace concrète on à l'iiumeur cristalline congelée; on y trouve souvent aussi des poils, des filaments , des os même ; au moins j'y ai vu une fois des écailles osseuses; j'ai vu nombre de purros, comme à Ferrare chez un goutteux, chez lequel on trouvait de la matière poreuse et gypseuse. J'ai vu chez une femme une pierre rejetée d'une apostème in illo (il y a certainement ici une erreur typographique; in illo serait-il mis là pour in utero ou in ilio?); car je lui administrai de la térébenthine, et tout-à-coup l'abcès se rompit, et expulsa au dehors avec le pus une pierre grosse comme un œuf, et les médecins la croyaient atteinte de douleurs de colique ou d'une afleclion du co-
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Ces liin)(Mirs so fonl sans que niillo inn.'iinnialion ny(> procodé. On ioscoi;noislra les vnes dos autres lmi cosIo inaiiion;:(''os( que leSloalomeesl plus dur que les deux aulres ol n'obeït promptement aux doigts quand on presse dessus, et les ayant oslés, malaisément aussi retourne , c est à dire se reloue à lard , parce qiierhuniour est pros. La tumeur est de couleur semblable à la peau et sans douleur, la fiirure de la tumeur est longue. Le Melireride oboïl et cetie comme vn corps taxe et mol : quand on le louche il se disperse et dilate prom[)tement, puis subit relourne : et diffère en figure et substance de PAlherome, parce que la figure est plus ronde et la substance de l'humour plus subtile, et d'auantage est transparente. Aussi le Meliceride est plus large que l'Atherome , et si on la fouille auec les doigts , plus soudain elle oboïl , et après les auoir ostés aussi subit retourne, et est sans douleur et défigure ronde'.
Or quant à l'opération manuelle , il n'importe si l'humeur contenu est semblable à miel, bouillie ou suif, ou de quelles essences elles soient. Car
Ion. .le n'y ai vu ni ongles ni poils ; cependant Galien allcste en avoir vu , ce qui est croyable. Les animaux font des tumeurs, et, pour ma part, j'ai vu sur une jeune fille une grande tumeur entre l'ilium cl l'uine , que le chirurgien ayant inci.sée en ma présence trouva pleine de vers. Un soldat, à l'iiopltal des Carmélites de Modéne, avait de nombreuses tumeurs, tant internes qu'externes, (|ue nous exannnàmcs après sa mort, et qui étaient pleines de petits vers pareils à des poux. » Op. 0)1111,, p. 702.
1 Ces dislinctious multipliées entre les diverses tumeurs ne pouvaient qu'amener beaucoup de confusion dans le diagnostic, d'autant plus que d'un auteur à l'autre les mêmes mots ne signiliaicnl pas exactement
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nous auons vue seule intention , qui osl d'oshr l'humeur contenu en la partie, ensemble la bourse contenant ladite humeur.
Toiilesfois il faut noter qu'aucunes de ces tumeurs sont esieuées superficiellement, et quand on les touche, sont mobiles : les autres au contraire sont entées et infiltrées , et liées profondement aux parties prochaines et fixes, sans le pouuoir remuer de costé ne d'autre, et telles reqtiierent grande diligence et dextérité à l'oporalion manuelle, à cause du danger du flux de sang et incision des nerfs. Il y a plusieurs autres tumeurs contre nature, comme TcsiudQ,Nala,, Glandula, Nodus, Bolium, Liipia (c'est loupe), et semblables : lesquelles.sont de mesme genre que Àlhuroma , Stcatoma et McUccris : car elles sont toutes engendrées d'humeurs piluiteux, gros et visqueux. EL comme en ces trois icy il se trouue de l'humeur semblable à bouillie , suif et miel: ainsi es autres s'en trouue non seulement de pareil , mais aussi dos corps qui ont bien forme plus estrange , comme nous dirons cy après.
Or d'autant que les anciens n'ont
les mêmes choses ; on peut en juger par l'observation suivante que lienivenius donne comme un exemple de méliceris.
A/elircm (irn carbunculo indlcala.
« Un nommé Paul portait un ulcère semblable à un furoncle blanchâtre , que les Grecs, à cause de sa ressemblance avec un rayon de miel, ont appelé fxt^tx/jpviu.. La fièvre et l'inllammation étant très fortes, il avait appelé un médecin qui, par impérilie, méconnut la nature de l'ulcère. Jugeant doue que l'ulcère était pestilentiel (car il était venu avec une douleur violente, et l'humeur glulineuse s'échappant par ses trous venait à peine à maturité) , tout le monde s'enfuit avec le médecin , abandon-
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fait aucune niontion de ces tumeurs,
au moins sous tels noms , nous dirons briefuementce que les modernes en sentent , commençans à Tcsliiclo^ qu'ils disent estre une tumeur contre nature, molle et large, de la figure d'vne tortue , dont elle a pris le nom, Ouelquesfois elle vient en la teste, de la figure d'vne taupe , et lors se nomme Talparia.
Nota est vue grande excroissance charneuse de la forme d'vn melon, ou comme chair de fesses, dites Nettes en Latin : dont luy peut estre escheu le nom , si ce n'est qu'elle vienne aux fesses, plustost qu'en autre membre.
Glandula, est vne tumeur ainsi dite, parce qu'elle ressemble a vn gland ou vne glande : ou parce qu'elle est plus sonnent engendrée es glandes des emonctoires.
Quant aux scrophules , nous en parlerons au chapitre suiuant.
Nodus est tumeur ronde , dure et immobile , ainsi dite par similitude qu'il a d'vn nœud de corde. Guidon dit qu'il se trouue volontiers es lieux
nanl le malade à lui-inèine. Dans cet état désespéré, il m'envoya demander secours. Je m'eiiquiers près du messager de la nature de l'ulcère, et si le mal augmente, ou sila force s'en va, ou s'il y a dans le pays des fièvres pestilentielles. On me répond que l'ulcère n'est ni noir, ni luisant, ni pâle ; la fièvre lente et à peine excitée, que le pays est toul-à-fait sain. Je vais donc voir mon homme, et m'élant assis vis-à-vis avec un air riant, je vois d'abord une face et des yeux comme ceux d'un homme en bonne santé; le pouls était un peu plein. Je promets donc de le guérir; je découvre l'ulcère et, toute crainte chassée, je fais revenir la famille et j'entreprends la cure; et bien qu'avec beaucoup de dilliculté, toutefois le malade, par la gr;\ce de Dieu , fut ramené à une santé comi)lèle. » De ahdiiis rernm eausis, obs. 07.
nerueux'. Jlaisnous le prenons aussi communément , et improprement , pour vne tumeur dure qui vient es
1 Suivant Yigo , qui emprunte sa définition à Avicenne, le nodits est un kyste renfermant une matière variable, tantôt semblable à une châtaigne demi-mâchée, tantôt a du miel, tantôt à du mucilage d'allhœa, quelquefois mêlés à du pus; enfin il en est qui sont tout-à-fait charnus. Ils viennent le plus souvent dans les lieux nerveux et près des jointures.
On voitqueles définitions ne sont pas bien précises ; je les ai rappelées ici comme préliminaire essentiel de l'histoire suivante que Yigo raconte comme un de ses plus beaux succès.
« Maintenant je dirai comment j'ai agi, en l'année 1500, dans le traitement d'un nodus charneux ulcéré, du volume d'une grosse châtaigne, en la personne de notre très saint seigneur le pape Jules II, lequel nodus siégeait à la main droite de S. S. entre le doigt annulaire et l'auriculaire. Ce fut l'année où la ville de Bologne fut réduite par S. S, à la dévotion de l'Église. Ce nodus donc au commencement était de forme ronde, dur et de couleur brune, à peu près comme un pois chiche ; il persista six mois sans causer de douleur, sans prendre d'accroissement et sans aucun remède. Enfin dans la marche sur Bologne, dans la cité de Castellane, il commença à s'ulcérer spontanément, sans rien rejeter au dehors que du sang noir avec une matière virulente. L'urgence de la marche nous fit une nécessité, avec le conseil des médecins de S. S., de nous borner à pallier le mal jusqu'à la cité de Forli. Nous ne pûmes cependant gouverner si bien le nodus par la douceur qu'il n'en vint à une large et douloureuse ulcération, avec un tel accroissement des carnosités qu'il dépassait le volume d'une grosse châtaigne; nous commençâmes alors à l'extirper de la manière et en la forme que je vais dire :
» D'abord nous appliquâmes l'onguent égypliac, dont l'effet est de corroder la mauvaise chair et de "conserver la bonne, comme dit Avicenne, au chapitre de la cure
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os, laquelle est assez fxcqiienle aux verollés '.
de la gangrène; mais cet t^gypliac ne i)iit enlever ni extirper la cha/r suiierlliie élevée sur le nodus;au contraire il causait une très vive douleur, et ceci parce qu'un jour il enlevait cesdites carnosités et le lendemain il en revenait de nouvelles ; de i)lus, le malade supportait souvent avec peine ra])plication de cet onguent, à cause de la douleur qu'il lui causait.
» Alors, voyant que S. S. ne pouNoit endurer des remèdes si doux et si sûrs, et désespérant en quelque sorte de la guérir, il me fut besoin de m'ingénier à trouver une médication nouvelle , soit à cause de l'impatience du malade et du voisinage des parties nerveuses, soit à raison de la noblesse d'un si grand iirince; enfin, de notre invention, nous prescrivîmes ce remède eu l'orme de charpie :
%. ril de linge de lin bien vieux réduit en cbarpic, 5 . ij. Mie de pain blanc bien cuit et de bon
froment, 5 . iij.
Sublimé bien pulvérisé, 5 • ^' • Eau de plantain , eau de roses, de chaque lib.j.
Faites bouillir le tout dans un vase de cuivre jusqu'à réduction à un tiers; puis exprimez la charpie et faites-la sécher dans un four médiocrement chaullc ; ensuite (ju'on la [leigne de nouveau, et qu'on la conserve dans un vase en bois bien fermé.
» Avec ce remède, dans l'espace d'un mois , nous extirpâmes sans beaucoui» de douleur et jusqu'à la racine toute la carnosité du nodus, non sans une grande admiration des assistants et des médecins de S. S., et principalement de maître Arcliangelo, de la ville de Sienne, médecin de S. S., (jui n'avait voulu à aucun prix qu'on tentât l'extirpation du nodus par l'incision, s'appuyant sur l'autorité d'Avicemie, au chapitre De lu cure du iiodns.
» Voici d'ailleurs comment j'appliquai ma charpie: j'en prenais quelques brins mouil-
CHAPITRE XVIÎI
DES LOVPES ET AVTRES SEMBLAIiLES.
Lupia ou Loupe est tumeur quel quesfois molle , aucunesfois dure , lousiours ronde, prenant naissance le plus souuent es lieux durs , secs et nerucux.
Or de toutes ces tumeurs cy expli-
lés avec de la salive et je la mettais sur la carnosité; puis par dessus l'onguent réfrigérant de tutie, appliquant à l'entour le défensif de litharge décrit dans mon Jniidntiiirc; et je répétai ce pansement jusqu'à ce que je vis toute excroissance et toute mauvaise chair disparues , chose facile à reconnaître par l'aspect de la bonne chair et par sa sensibilité. 11 en résultait une large escarre , presque sans douleur, que l'on enlevait sans difliculté. Toute la carnosité détruite, par surcroît de précaution, pour éviter qu'elle ne repullulàt, j'appliquai sur la plaie l'onguent mixte décrit au chap. Du phlegmon , étendu sur de la charpie ; quelquefois je le remplaçais par un abstersif de miel rosat; enfin, en dernier lieu, je recouvrais l'ulcère avec l'emplâtre de minium, en le la\ant chaque jour avec de l'eau albumineusc. El ainsi . par la grâce de Dieu et par celte doctrine. Sa Sainlclé étail entièrement guérie le jour qu'elle entra à Bologne. » Lib. II, cap. V.
Quelle était au juste la nature de ce nu~ dusi' Il y a quelques traits de ressemblance avec le fongus hémalode qui s'élève d'un na'vus malernus et qui ne repose pas sur un fond cniéphaloide; mais la petite tumeur primitive paraît avoir eu une origine accidenlolle. i-'observalion est toujours fort curieuse, el l'ellicacité du sublimé dans un cas jiareil ne paraîtra pas de jjCU d'importance .même pour la i)ralique moderne.
>;j ' L'édition de 157."j ajoute cette autre définition,: . i
f^ ^ajioiiunieslce que les Grecs ont appelle bronchocvlc, les Latins liornia fjailuris, le vul-
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(luées', les vnes sont grandes, les autres petites : aueiines sont mobiles elseparables d'auec la pariie où elles sont, parce qu'elles ont vn kystis ou sachet : d'autres sont immobiles, d'autant qu'elles n'ont point de sachet , ains sont infiltrées et attachées en la partie d'où ils naissent.
Coustumierement les Loupes ont vn sachet, et de la curalion d'icelles nous entendons traiter mainienant, parce qu'elles sont les plus dii'iiciies à guarir, principalement estant inueterées.
Leurs causes primitiues sont coups orbes , cheutes de haut , destorses et autres. Les antécédentes et coniointes sont celles que nous auons dites au commencement du chapitreprecedent.
Leurs signes doiuent eslre recueillis de leur description.
Pour la curation de celles qui commencent encores à venir, et sont petites, il les faut souuent frotter à toute la main. Car par ce moyen on subtilie , eschauffe, et souuent resoult-on l'humeur qui y est contenu.
Si cela n'y fait rien , faut presser dessus auec la main ou auec vne petite pièce de bois, si fort que le kystis soit creué ou rompu. Quand il sera rompu , on appliquera vne lame de
gaire françois le (joueiron; par cela estsigniliée vne grande el ronde tumeur, qui vient au col. »
Cette phrase a sans doute été retranchée , parce que l'auteur a consacré au goîlre un chapitre spécial dans le livre suivant.
Ajoutons que dans l'édition de 1575, le chapitre des Loupes ne faisait qu'un avec celui-ci, ce qui explique le passage laissé dans le texte par inadvertance : Quant aux scropliules, nous en parlerons au chapitre suiuunt.
' Ce paragraphe se rapporte non seulement aux loupes, mais aux autres tumeurs énumérées dans le précédent chapitre, avec lequel celui-ci était confondu , ainsi qu'il a été dit dans la première édition.
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plomb , frottée de vif-argent , et liée <k?ssus bien estroilement. Car elle a vne merueillcuse vertu de consommer , résoudre et tarir l'humeur contenu en quelque partie, comme ie l'ay plusieurs fois experimenlé.
Mais si la Loupe estoit en lieu où on ne peust faire compression, comme au visage , au thorax , au ventre , à la gorge , on y mettra vn emplaslre résolutif tel qui s'ensuit.
'2f. Gummi ammon. bdel. galb. ana 5 • i'j- Liquef. in aceto, et passent, pcr setaceuni; addendo:
lil. et ianri. ana 3 . j
Aq. vili(> parum.
Pnlu.ireos, salis armo. sulphur. viui, vi-
trioli Rom. ana 5. fi.
Incorporentur omnia simul , el fiât emp.
secund. artem.
Si par tous ces moyens la lumeurne se peut résoudre, la fautouurir auec lancette ou cautères , faisant après tomber l'escare et consommer entièrement le kystis auec egyptiac , poudre de mercure et semblables. Puisl'vlcere sera mundifié , incarné et cicatrisé.
Aucunesfois elles sont si grosses qu'elles ne peuuent estre guaries par les remèdes susdits , et alors est besoin de venir à Tœuure manuelle, pour en faire entière extirpation , pourueu qu'elles ne fussent pas trop grandes et énormes, ou fort adhérentes et infiltrées aux parties, ou situées en lieu dangereux, comme ayant colligance auec grosses veines , artères et nerfs. En tel cas il vaudroit mieux les laisser : mais si on connoist par le contraire qu'elles se puissent ampu ter , il y faut procéder comme s'ensuit.
Il faut donc faire vne petite incision au milieu, pénétrante iusques au kys-
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lis , et par koUo limt moitié vue sonde grosse de demy doigt , ronde en sou extrémité , cauc au milieu , longue tant qu'il sera besoin : et la pousser entre le cuir et ledit kystis , iusques à la racine de la loupe , pour couper le cuir tout le long d'icelle sonde. Derechef couuient l'aire vne autre incision au trauers de la première , si que ces deux facent vne croix: cela fait, séparer le cuir de contre le kystis, coinmenrant aux angles et Unissant vers la racine de la loupe , et ce auec les doigts enueloppés d'vn linge bien délié , ou auec le rasoir, s"il est besoin.
Il faut icy noter qu'il y a tousiours (juelques vaisseaux, lesquels en leur commencement estoient petits, mais auec le temps ils se sont agrandis et dilatés pour la nourriture de la loupe, de laquelle ils sont comme racines.
Donc si d'auenî ure en séparant le cuir, il suruienl flux de sang de quelques veines ou artères , il sera arresté en les liant vers leurs racines : où sera faite vne bonne et forte ligature en la racine de la loupe , auec menue licelle ou filet en plusieurs doubles , laissant les bouts dehors et permettant que le nœud tombe de soymesme.
Or ne sera-ce assez d'auoir amputé toute l'excroissance de la loupe, mais conuiendra aussi inciser et couper du cuir qui la couuroit et reuesloit , à (in qu'il n'en demeure non plus qu'il en faut pour couurir la partie. Apres on fera des points d'aiguille pour reimir les léures de l'incision, niellant des tentes aux parties inférieures iusques à pleine mondificalion , après laquelle sera la cure poursuiuie iusques à cicatrisation'.
' ion» CCS procèdes rcmoiitciil aux Arabes
Le semblable a esté pratiqué par maislre Laurent Colot , Chirurgien ordinaire du Roy , et moy, présent monsieur de Violaines , Docteur Uegent en la Faculté de Médecine à Paris, grandement estimé entre les gens doctes, en la personne de Martial Colart , Preuost de Barbonne , demeurant à deux lieues de Sedane : lequel en auoit vne derrière le col de grosseur de la teste d'vn homme , pesante huit Hures , luy faisant telle peine qu'il estoit contraint la supporter sur sesespaules auec vne seruiette en manière de sac , laquelle amputation fut si heureusement par nous deux faite et exécutée, que le malade guarit*.
el même aux anciens ; et ils sont décrits avec autant et plus de détails dans Guy de Cliaullac et dans Tagault. La suture même, oubliée par Tagault, est indiquée, s'il est besoin, par Guy de Cbauliac, qui la rapporte à Albucasis. — Guy de Cbauliac, Traité n, doctr. 1 , chap. i. Seulement A. Paré en fait un précepte général, et il appuie sur ce point par vne note marginale portant : C'hof,c notable.
* L'ablation d'une loupe aussi volumineuse serait encore une opération remarquable de notre temps ; toutefois Benivenius avait été beaucoup plus loin, à la vérité durant sa jeunesse ; et, devenu plus vieux, il semble effrayé lui-même de sa témérité. 11 rapporte ainsi le fait dans son livre DcalnUtis reriim causis , obs. xui.
Slniiiiu iiiyoïtis riuKjniludinis el ponderis.
«Une femme, appelée Olive, souffrait depuis longues années d'une tumeur strumeuse développée sur la hanche , et qui était arrivée à un tel volume qu'elle occupait la hanche et la cuisse {coxam et crus), ai empêchait la malade de marcher ; en un mot, depuis cinq ans cette malheureuse gardait le lit. On ne trouvait aucun médecin qui osiU atla(iuer une pareille tumeur, soit avec U' fer, soit avec les médicaments. C'est pourquoi, desespérée, elle se confia à moi encore
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Si lesdites luraeiirs ont leur base gresle et le sommet large , il les conuieiit lier ou couper par leur pied ou racine : et si elles sont enj^endrées à la gorg^epicslesiu8^ulaires,aiscelles et aines, et sous les iarrets, sont très difficiles à extirper,pour les accideusqui souuent aduiennent. Au commencement sont fort petites , puis peu à peu par vu long- temps croissant , à sçauoir de quatre, cinq, six et sept ans, quelquefois moins ou plus. Aucimes d'icelles sont fort dures , aucunes molles et obéissantes à loucher, et toutes pour la plus part sont sans douleur. On peut dire par coniecture seulement ce qui est contenu en icelles , mais on ne le peut certainement connoistre, si ce n'est alors qu'on en fait apertion. Toutesfois à celles qui ontgrande dureté et renitence , le plus souuent est Irouué des matières semblables à petites pierres et autres corps es- Iranges.
le trouuay en vue mammelle d'vne grande Dame , après estre decedée , estant appelle pour l'ouurir , vne
bien jeune , me pressant avec larmes et prières de lui apporter queUiue secours, et qu'elle aimait mieux mourir que vivre dans une pareille misère et calamité. Je fus ému, je l'avoue, par ses larmes; en sorte que j'entrepris cette œuvre, certes difficile, et que nul homme de sens ( initias qui iupevei ) n'aurait tenté. J'étreignis avec une ligature la tumeur dans le lieu où elle pendait de la lianclic. Et parce que l'épaisseur à diviser était de plus d'une palme , tous les jours je resserrais la ligature, jusqu'à ce que je fusse arrivé au milieu. Alors je détruisis le reste avec le fer rouge ; j'arrêtai le sang, et je transportai la femme presque morte dans un bon lit ; et procédant ensuite avec un soin anxieux et de bons remèdes, enfin par le secours divin je la ramenai à son ancienne santé. La masse enlevée était si considérable, qu'elle i»csail plus de soixante livres. »
substance grosse comme d'vn œuf de poule, dure et compacte ainsi qu'vne pierre , aspre et massiue , de couleur blanche : et pendant qu'elle viuoit , les Médecins et Chirurgiens eslimoient esîre vu chancre , à cause que ceste dureté luy causoit vne grande douleur seulement, quand on la comprimoit tant peu que ce fust.
Encores depuis n'agueres i'ay esté appelle pour vn semblable cas aduenu à vne honorable et sage Dame , où plusieurs tant Médecins que Chirurgiens disoient estre vn chancre , et tins le contraire : à cause que ceste tumeur n'estoit adhérente profondément: ioint qu'il n'y auoit point de mauuaise couleur à la partie, ny veines tuméfiées , ny autres signes vrays et démonstratifs de chancre. Car ladite Dame estoit bien réglée d(^ ses mois, la couleur du visage et tout le corps bien habitués, estant sans douleur , si on ne pressoit contre ladile tumeur. D'auantagepour demonstrer que ce n'estoit vn chancre, la tumeur n'est Jamais augmentée ny aucun accident suruenu : au contraire est gaillarde et bien disposée , tant de son corps que de l'esprit.
CHAPITRE XIX
DES SCROPHVLES OV ESCROVELLES.
Les Escroiielles sont tunieius œdémateuses , faites aux parties glanduleuses , comme aux mammelles, aiscelles et aux aines , et le plus souuent à celles du coU. Elles sont vne ou plusieurs , selon la quantité de
1 Gai., lin. des Tumeurs cuillrc nalurc , cl un 1-J. delà vtelhodc. — A. ï*.
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matière dont elles sont procréées , et sont quasi tousiours eniieloppées en vn kyst ou membrane propre à elles, comme lés Alheromes , Stealomes et Melicerides'.
Elles sont faites et engendrées de pituite gypsée, grosse et visqueuse, et lors qu'il s'y mosle de riiumeur melancholique , s'escliauffent et deuiennent malignes , et font vlceres corrosiues et chancrenses, qui rongent la substance des glandes et des parties voisines, et adonc sont incurables. D'abondant ce mesciiant humeur court par le corps , et souuent où il se assied , altère et pourrit les os, et rend les panures escrouelleux fébriles : en fin meurent misérablement . languissans, tabides , arides et secs, sans pouuoir trouuer guerison des Médecins et Chirurgiens.
Aucunes sont fort douloureuses, principalement quand l'humeur .s'eschauffe et se pourrit , et dégénèrent en vlceres chancreuses, et alors il n'y faut aucnnement toucher auec ferremens ny medicamens acres. Philippe Ingrassias, docte Médecin de Sicile, en son liure qu'il a composé , intitulé De tumoribnsprœter naturam^ tome 1, chapitre 1 , liure 1 , recite d'vn certain More, lequel fut pendu ijour larcin, duquel fut fait aualomie eu bon-
• Tout ce qui suit jusqu'au traitement, a éléajdulé.i la (lualriéme édition. Los premières lUMleiil souloinent:
<i Elles sont faites d'vn liumeur gros, froid cl \isqiieux, et meslé de matière melauchoiiquc ; et diiïerent des autres tumeurs glanduleuses, premièrement en nombre ; car lesdiles cscrouclles sont souuent plusieurs ensemble, comme vn Irochetdc noix, et sont enracinées plus profondément que les lumeurs glanduleuses. Les vues sont moltiles , les autres non; et sont inliltrées soiiuenl aucc les Aerfs. Les ganglions sont en pdit
ne et grande compagnie , oii ledit Ingrassias presidoit : et fut trouué au Mezenlere soixante et dix petites tumeurs scrophuleuses ayans chacune d'icelles sou kystis , lesquelles adheroient en la membrane externe des intestins , les vnes pleines d'vne matière endurcie et pareille à piastre, les autres à vue matière visqueuse et gluante, les autres d'vne matière plus liquide. Et est à noter que le More auoil les autres parties du corps fort saines et entières , principalement le foye et ratte , connne recite fautheur preallegué. Dequoy il coUige que Nature renuoyant tous les excremens de ce corps sur le Mczeniere et parties voisines , auoit repurgé et nettoyé les autres, et icelles maintenues en santé: de sorte que ledit More estoit, tant qu'il a vécu , peu ou point malade.
Qui est l'aduis aussi de monsieur Feruel, liure 6 , chapitre 7, où il traite des maladies : causes et signes du Mezentere et Pancréas : sçauoir est que telsabscés et tumeurs contre nature se font par vne descharge de nature, laquelle estant pressée de plusieurs excremens , les renuoye vers le Mezentere et Pancréas , comme dedans vn cloaque ou esgout de tout le corps : car ceux qui sont intemperans et exnombre et sans douleur, et les escroiielles sont souuenlesfois fort douloureuses, principalement quand l'humeur s'eschaulîe et se pourrit , de façon que quelquefois dégénèrent en vlceres chancreuses, et alors n'y faut aucunement toucher auec ferrement ny médicaments acres. Ceux qui sont subiets à telle maladie , sont ceux de température plilegmatique et melancholique , et gens gloutons, cl qui vseut des viandes froides et luimides , comme poissons; et boiucnl eativ IVdides, cl \iiien( en ojsiueté.
n (^uiuil à la cure, elc.
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cessifs au boire et manger , aniassenl grantle qiiantilé de toute sorte de pituite et cholere , laquelle si elle ne se purge en temps et lieu , crois au ventricule , foye et râtelle. Nature forte par après la renuoye dedans le Mezentere et Pancréas , par les rameaux , qui de la veine Porte s'insèrent et se perdent dedans le Pancréas et Mezentere. Parquoy ce n'est sans cause ny sans grande raison et expérience ( veu que ces parties recoiuent tant d'excremeus ) que ledit Fernel afferme et asseure auoir trouué souuent la cause et siège des félons ou dysenteries, melancholies, hypochondriaques , diarrhées, atrophies , langueurs, fiéures lentes et erratiques , en iceiles parties.
Pour retourner à nostre propos, ledit Ingrassias raconte riiistoire que dessus, pour conQrmation de ce qu'il escrit auoir leu en Iulius Pollux, que l^s escroiielles s'engendrent quelques- Ipis au Mezentere. Ce qui est conforme à la doctrine de Galieu , lequel veut «les escroiielles n'estre autre chose que glandules scirrheuses et endurcies. Et pour la confirmation de cecy, i'attesle auoir trouué aux corps morts, qui auoient des escroiielles aux parties extérieures, plusieurs tumeurs glanduleuses au Mezentere, grosses comme noix, noisettes , poix, voire aussi grosses que le poing, dans lesquelles est oit contenue vue matière gypsée et autre matière purulente.
Quant à la cure , elle se fera en ordonmmt le régime , faisant vne très grande diette pour rendre nature fanielique , à fin qu'elle consomme et digère les humeurs superabondans.
D'auantage le Médecin ordonnera Médecine pour euacuer les humeurs superflux. Semblablement le Chirurgien appliquera les remèdes selon
qu'il connoistra estre nécessaire aux parties extérieures , comme remollitifs , résolutifs et suppuratifs , ainsi :
"if. Mucag. allh. fœuug. et ûcuum ping, ana
i- Cerae nouae quant, salis
Fiat cerat. sçcundum arteni , ad inoduni diachil. mag.
Le Uniment df morbo Gallico^ et l'empiaslrede W'i^o cum mcrcurio, sont tres-excellens en tel cas , voire faire frotter le malade dudit Uniment , iusques à la saliuation : car par ce moyen Nature se deschargera de l'humeur causant les escroiielles : ce que i'ay faitauec heureuse issue.
On vsera semblablement de ces remèdes suiuans.
Euiplaslrc. .ji)
"if. Kmpla. diachil. alb. cl mag. cerot. œsipi descriplionis Philag. ana 3 . ij.
Terebcnt. clara; 3 .j.
Olei lilior. parum.
Fiai empl. satis molle.
Et si lesdites escroiielles ne peuuent estre resoultes, et qu'elles tendent à suppuration, comme souuent il adulent, alors on vsera des remèdes suppuratifs , comme :
Cataplasmt nuitpurunf.
If. Rad. allh. et lilior. ana 5 . iij.
Coq. in aqua comm. pistent, passent, addendo :
Capit. allior. sub cinerib. coctor. 3 iij. Olei lilior. et pingued. anser. et anal.
ana 3. j. 6.
Far. scm. Uni quant, satis.
Vt Inde fornietur cal.iplasnia , vl ars
d<j!;el.
i)i:s Tvjviiivns en (;eneral.
Qr il faut que le Chirurgien soit aducrti, qu'auparaudut qu'il l'ace ouuerture ausdites esc^•pilelles , faut laisser à perfection niaturer toute la tumeur , et entièrement suppurer :
autrement le reste demeurera crud , et par conséquent dil'ticile et long à guérir. Ce qui se doit pratiquer non seulement ésescroiielles, mais aussi à toutes tumeurs qui se suppurent, (si ce n'est en la peste et charbons et aux parotides) où iamais ne se faut hasler à les ouurir, subit qu'on voit vne petite portion de l'ijumeur suppuré.
Car ce commencement de Pus , qui est ia cuit , fait que le reste se suppurera plustost. Ce que l'on voit aux corps inanimés : comme lors qu'vne pomme commence à se pourrir, si l'on n'oste la pourriture , tost après le reste se pourrira : et pour la conseruer de non si tost se pourrir, on oste ce qui est ia gasté : ainsi (îst-il des huuieurs contenus aux tumeurs contre nature. Il y a une autre raison : c'est que la chaleur naturelle est cause efliciente de suppuration. Icelle donc par ouuerture précipitée estant dissipée et rendue moindre , à raison qu'à telle ouuerture^ s'ensuit dissipation d'esprits, le reste demeurera crud et iosuppurable. Et partant le Chirurgien aura esgard à ce précepte , qui se doit entendre si la partie où est la tumeur n'est suitîtte à corruption , comme au siège : ou si la matière contenue n'est vénéneuse, ou critique.
Il y a vne autre manière de curer les escroùelles , qui est par l'opération de la main du Chirurgien , lors qu'elles sont au col et superflcielles , faisant vne incision à fln de les séparer des parties où elles sont attachées, puis tirées et coupées hors. Mais en faisant tel œuure, se faut donner
garde de toucher la vchie iugulaire ou autre, et l'artère carotide et nerfs recurrens : et où il y aurait danger de flux de sang, après les auoir séparées du cuir, les faudroit lier en leur base, en passant vne esguilie enfilée , les liant et serrant des deux coslés , à fm que d'elli s mesmes tombent petit à petit sans danger i. Cela fait, on Irai-
' Celle opéralion esl décrite à peu près d« la même manière par Guy de Ciiauiiac qui la rapporte à Alhucasis. On en retrouve des traces dans les chirurgiens postérieurs à Guy; ainsi on lit dans le Traité de Cliirunjie de Valescus de Tarentc, ch. 30:
« Et quand la matière est favorable , pas beaucoup dense, et qu'elle ne se résout point ni ne vient à maturité, qu'on fasse une incision à la peau extérieure, et qu'on enlève le scrophule avec son follicule. Celle opération a été faite par inailre Guillaume Sagarripa dans la Gironde, à une belle femme, moi présent ; et elle est souvent pratiquée par les doctes chirurgiens. »
M go la décrit de celte manière :
« Que l'on incise avec précaution les scrophules ou les glandes , selon leur longueur , en dirigeant l'incision d'une extrémité à l'autre, et en la faisant un peu plus superficielle que les glandes ; et l'on conpe jusqu'à ce que l'on parvienne à mettre à nu la carnosiléscrophuleuse et glanduleuse. Alors avec les ongles des gros doigts et avec nnspaiumile convenable, les chirurgiens prudens ont coutume d'isoler de toute part et d'arracher toute la scrophule et toute la glande ; c'est pourquoi en cas pareil il est fort bon d'avoir un chirurgien habile et exercé.
» Mets-toi uniquement dans l'esprit que si la scrophule existe dans un endroit où il y a de gros vaisseaux , et qu'elle soit inliltrée parmi eux, comme à la gorge et au cou, alors je le conseille de ne pas l'en mêler. » (Nicolas Jiodin dans sa traduction ajoute: Car c'est plustost chose diuine que humaine de les. guérir, comme faict le ires chrétien roij de France, qui du seul ailouchement de lui/ les 'jucrisi ; et depuis ijuil les a loacin'ci dits se
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tera de l'ulcère ainsi qu'il appartiendra 1.
Histoire digne d'estre bien considérée tant des Médecins que Chirurgiens.
Isabeau Rolant, femme de lehan Bouy, demeurant rue Monceaux près S. Geruais, où pend pour enseigne la Rose rouge, aagée de soixante ans , le xxij Octobre 1578 fut ouuerte (estant morte) par l'ordonnance et en la présence de monsieur Milot , Docteur Régent et Lecteur aux escholes de Médecine : et fut trouué le Pancréas et Mezenterc d'vne grosseur merueilleuse et presque incroyable , pesant dix liures et demie , tout scirrbeux par dehors, et adheroit seulement aux vertèbres des Lumbes, et par deuant au Péritoine, lequel estoit pareillement tout scirrbeux et semblable à vn cartilage : duquel fut fait le lendemain dissection et démonstration au logis dudit sieur Milot , en présence de monsieur de Varades , Médecin et Conseiller du Roy, et Doyen de la faculté de Médecine : monsieur Brouet , Médecin du Roy et de Monseigneur le Cardinal de Bourbon : messieurs Cappel , Marescot , Arragon , Bâillon , Rioîan , Docteurs Regeos en la faculté de Médecine : Pineau , maistre Chirurgien : l'y assistay aussi , et plusieurs autres, et fut trouué en icelle vue
dcseichent el vieimcnl à bonne curation. ) « Aussitôt après leur arrachcmenl complet il faut réunir la plaie en laissant un petit pertuis au lieu le plus déclive; puis la traiter à la manière des plaies récentes ; et en agissant aiusi j'ai procuré au malade et à moi un bon succès. » Liv. II, cil. 7.
1 Ici linil le chapitre des écrouelles dans les premières éditions. L'histoire suivante n'a été ajoutée qu'à la quatrième.
infinité d'abcès, ayans chacun son kystis , les vns pleins d'vne liqueur pareille à huile d'oliue , les autres à miel , les autres à suif fondu , les autres à bouillie, les autres à l'immeur albugineux, les autres à l'humeur aqueux : bref autant qu'il y auoit d'abcès , autant se trouua-il en iceux de diuerse matière.
Or est-il à noter qu'il y auoit huit ans et plus que ladite tumeur auoit commencé, et s'estoit accreuë de plus en plus, sans douleur loutesfois : de fait, le Mezentere n'a aucun sentiment : et auoit ladite Rolant ses actions animales, vitales et naturelles libres (peu s'en falloit) conmie en pleine santé , hors mis deux mois auant que mourir, qu'elle s'allita pour cause d'vne fiéure continue , qui ne rabandontiaiusques à la mort, comnuî aussi pour cause de la pesanteur de son fardeau , lequel elle disoit auoir senti comme se desraciner.
De fait, il se trouua adhérant seulement aux vertèbres des Lumbes et Péritoine, comme il a esté dit cy dessus , et nullement aux boyaux et autres parties , esquelles il est naturellement attaché. De façon que tombant sur la vessie , et pressant icelle , lu y causait difficulté d'vriner , comme aussi pressant les boyaux luy causoit diiïiculté d'aller à la selle, de sorte qu'elle n'y alloit que prenant quelque médicament par la bouche. Quant aux clysteres , ils ne pouuoient entrer : les suppositoires ne luy profitoient de rien. Elle auoit aussi difficulîéde respirer, pour la compression du Diaphragme. Aucuns des Médecins qui la pensoient auoient opinion quec'estoit vne mole, les autres que c'estoit hydropisie : de fait Ihydropisie s'ensuiuit , et fut tiré vn seau d'eau et plus de son corps. Ce
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qui aduint principalemonl pour le foyp, qui pstoit loul scirrheux et rempli d'abscés, lanl en dehors qu'en dedans. La ratfe se Iroiiua aussi toute pourrie, les boyaux et omeuluin liuides et tauelés : brief il ne se Irouua partie aucune entière en tout le ventre inférieur.
CHAPITRE XX
DV GANGLIOX.
fianglion est une petite tumeur rond(;, qui vient souuentesfois aux poignelsdesmains, ou près les chenilles des pieds, combien qu'elle le lace aussi aux autres parties du corps, et s'eng-endre à la superficie du cuir, et non au profond.
La cause est quand le nerf ou tendon , estant débilité par contorsion ou extension , ou par coup, ou grand trauail, ou autre accident, Nature ne pouuunt faire bonne concoction et assimilation de son nourrissement , engendre vn certain humeur froid et gros de semblable qualité que son nourrissement, lequel peu à peu s'accumule à l'entour des fibres, et mesme en la propre substance des tendons, dont reste tumeur est dure , faite de matière pituiteuse et melancholique.
A celles qui sont près les tendons et aux iointures , ne faut toucher par ferrement , mais y appliquer ammoniac et galbanum dissoult en vinaigre et eau de vie.
Auirc.
2i. Ciummi amm. et sagap. in atiua vilfc
(lissol. ana § . j.
Coq. sub cincri. calid. ad fonnam ciiipl.Sub (iiicin adde.:
Sulphur. viiii sublililer pul. 5 . G.
Fiat criipl. ad vsiini.
Aussi Templaslro de W^ocummercurlo (lupUcato. Et après Tanoir amolli, faut frotter et presser dessus tant et si fort qu'on rompe son kyst : ce que i'ai fait par plusieurs fois. La lamine de plomb, frottée de vif argent, appliquée dessus auec forte lig^ature , les consomme , principalement quand on a rompu le kyst.
Il y a des petits ganglions * qui ont leur racine gresle et menue, lesquels seront liés, les serrant de iour en iour, tant qu'ils soient tombés. Le resle de la curation se fera comme il appartiendra.
CHAPITRE XXI
DES VEP.RVES OV POREEAVX , dîleS
Myrmecies, Acrochordon, Clauus ou Clou, Thymus, Sarcoma ou Fungus^,
Il y a de cinq sortes de Verrues , à sçauoir, Myrmecies, desquelles l'eminence est petite , calleuse, ronde , et espesse, large, et leur base n'excède gueres la grosseur d'un lupin. Elles naissent communément aux mains des petits enfans , et aucunesfois viennent subitement , aussi s'esuanouissent tout à coup : et peu souuent viennent pour vue seule , mais sont plusieurs. Elles seront curées , y appliquant dessus du pourpied pilé , ou feuilles de soulcy auec vn peu de sel. Aussi les guérit l'huile de fourment, de soulphre, ius de chelidoine, le lait de tithymal.
1 La première édition porte : Il y a des petites loupes.
2C;c ciiajjitre manque dans les deux premières éditions. 11 est d ailleurs en jirandc partie emprunté à Tapault , /.il>. i, en}'. 9.
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Den porreaux.
Il y a d'autres Verrues appollées Porreaux. Le nom de Perreau leur a esté donné , à cause qu'il a la teste de Porreaux. Il y a de petits filets qui ressemblent aux racines trouuées ausdites verrues porracées. Pour leur cure, il les faut lier (si faire se peut) pour les faire tomber : estans tombées on mettra dessus de la pouldre de sabina, et de l'ocre, faite ainsi :
"if. Foliorum sabina' 5 ij.
Ochrae 3 j.
Puluerisentuisimul : fiât puluis.
En lieu du sabin on prendra de la pouldre tfe hériiiôdacfè brusléê. Si pour telles choses ne s'amortissoient, ou les touchera d'huile de vitriol, ou eau forte, ou vn petit g^rain de cautère potentiel , pourueu qu'il tt'y ait 8 rande douleur et inflammation.
Acrochordon.
Acrochordon est vue verrue pendante, ayant sa base fort petite, estant calleuse, sans douleur, de ûgure ronde, n'excédant la g^rosseur d'vne fébûe : quelquesfois elle suppure. On là Ciirè par ligature , par section, et par vstion , et par les arracher,
Claiius.
Clauiis , ou clou , nommé des vulgaires Cors, qui sont durillons qui viennent aux iointures des orteils, et sous la plante des pieds, ayans leur racine dure , ancrée et iîchée profondément, comme s'ils naissoient du périoste des os. Ils causent vue douleur piquante, comme si on estoit piqué d'vne pointe de clou, lors qu'on chemine ou presse dessus. La cause vient pour auoir porté des souliers trop estroils, ou auoir cheminé lon-
guement à pied. Leur cal est dur et espais, comme la corne de lanterne :
c'est pourquoy sont appelés Cors.
Pour les curer, il les faut couper iusques au sang : et pour faire mourir leur racine, on y appliquera de l'huile de vitriol ou eau forte. On fera essay premièrement en y appliquant des aulx piles dessus , ou de la gomme ammoniac dissoulte en eau de vie : si elles retournent après estre guéries, on fera les remèdes comme deuant. Nota qu'au milieu s'il s'y trouue vne petite dureté noire, il faut plonger vne pointe d'aiguille assez profondement , et la leuer en haut , et la couper, car c'est la racine dudit cal '.
' Bertapaglia, De (iposiematibus, cap. 35, donne des détails plus satisfaisants sur le traitement du cor.
« Cette cure est complétée par deux indications : la première consiste dans une incision qui déracine le cor , la seconde est remplie par des topiques. Mais avant que de couper le cor avec le rasoir ou le plilébotome, transversalement et peu à peu , jusqu'à ce que tu découvres les points noirs qui sont ses racines; ramollis-le dans l'eau chaude dans laquelle auront cuit de la mauve, de la guimauve et autres humides. Quant aux topiques, on peut user de médicaments et d'onguents caustiques, comme les eaux fortes, les cautères potentiels [nipioria) , ou de médicaments pourrissants, comme l'axonge de porc et semblables, ou appliquer un limaçon extrait de sa coquille, ou du pourpier, ou de l'ammoniac dissous dans du fort vinaigre , ou encore faire avec de la cire verte et un ruploire un onguent qu'on mettra sur le cor. Mais s'il n'est pas possible de l'extraire avec un remède caustique, par exemple quand il siège sur une jointure, jiarcc qu'on léserait la jointure ; procède le plus prudemment que possible en le comprimant atcctiwe plaqtïe de plomb. Prends de la poix en sufiisantc (luantité et delà râpure de linge, et fais-en une sorte de cérat qui servira à le ramollir. » ■r,i''r
DES TVMEVLIS EN C.I'MiRAL.
Thymus.
Thymus est vne petite verrue eminente, moiiulre beaucoup que l'Acrorhordou , représentant en haut la fleur du Thyni:parlaut a esté nommée Thymus. Elle est dure et raboteuse, eslrolte en sa base , et vient communément aux hommes entre le prépuce et le glau : et aux femmes au col de leur malrice, engendrée d'humeur melancholiquc de maligne qualité, et souuent de la veroUe. Pour la cure, si elle peut estre liée, elle le sera, y appliquant dessus de l'huile de vilriol, pouidre de sabina et ocre, comme auons dit. Si elle vient de la vcrolle , les patiens seront traités comme il appartient à telle maladie, ou autrement n'en pourront estre curés. Cesdiles verrues viennent souuent au col de la matrice des femmes, aucunes à la superficie seulement, et souuent au milieu ou au profond :
quelquesfois il n'y en a qu'vue seule, et quelquesfois plusieurs. Aucunes sont peu douloureuses, les autres font très-grande douleur.
Aucuns les guérissent les liant, et appliquant les remèdes cy dessus mentionnés auec la poudre de sabina (laquelle opère par vne propriété occulte) et par vue décoction faite de ladite sabina, adiouslant de l'vnguent Egyptiac, y laissant dedans vn ])essaire trempé en ladite décoction : en fin par vne autre iniection d'eau bien astringente et desiccatiue sans acrimonie. Par ces moyens l'en ay pensé beaucoup qui ont esté guéris , hs autres non, parce qu'elles est oient de niauuaise qualité, engendrées d'humeur melancholique : ioint aussi qu'elles sont souuent en si grande; quantité, qu'elles occupent la capacité du col de la matrice, qui cause de grands ac-
cidens, comme douleur cuisante : et les paTuu-es patiens disent y auoir le feu , qui fait ({u'ils ne peuuent cheminer, ny se tenir debout ny assis , à raison qu'elles frayent les vnes contre les autres, et qui fait aussi qu'elles iettent beaucoup de sang. Elles dégénèrent souuent en chancre, iettans vne sanie séreuse , fort fœtide, et en grande quantité. Les patiens ont vne fiéure lente, qui se tourne en clique, et meurent misérablement, perdans toute la substance de l'iiumeur substanti.^iqtie du corps.
De Sarcoma , ou Fungux.
Sarcoma, autrement dit Fungus, est vne excroissance de chair qui vient de l'aliment propre de la partie où elle naist, et non de la descharge et fluxion d'humeur des autres parties.
Et si ceste chair n'est reprimée, s'augmente beaucoup, et sonnent produit en soy des tny lux ayans forme de veines et artères, par lesquelles elle prend nourriture et accroissement, comme on voit aux loupes. Elle iette vne sanie fort puante : les vulgaires l'appellent Fil saint Fiacre. Il se procrc^e et forme en nos corps ainsi qu'on voit aux troncs des chesnes et autres arbres, quand quelquehumeur à demy pourri , glueux et visqueux, vient à sortir par resudation au trauers de Fescorce, et peu à peu sortant hors, prend accroissement et se forme le Fungus. Au fesle, il tient de la nature des verrues malignes : et Aient souuent aux fractures du crâne, autour du siège, au col de la matrice, et autres parues.
Pour la cnre, où la chair seroit fort accreué , comme souuent est grosse comme vn œuf plus ou moins, on la liera ^s'il sepeutfairt-) auecfildesoye, le plus près de sa racine qu'on pourra:
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oslanL tombée , on appliquera dessus tle l'huile de vitriol , et autres choses cy dessus mentionnées.
CHAPITRE XX!L
DV SCIRRHE *.
Par cy deuaist nous auons traitté des Tumeurs engendrées de sang , cholere , et pituite : reste maintenant à déclarer cî'lles qui sont faites de melancholie.
Or il y a quatre différences des tumeurs faites de melancholie ^ : la première est le Scirrhe vray et légitime, qui est vne tumeur diu'e sans douleur, auec petit sentiment, fait de melancholie naturelle : la seconde est le scirrhe non vray, qui est dur, sans douleur et sentiment , lequel est fait par trop grande resolution ou réfrigération , et quasi lapidifié : la tierce, est le scirrhe chancreux fait par adustion et corruption : la quatrième , est faite de la melancholie naturelle meslée auec les autres humeurs, comme de melancholie et de sang, et d'icelie est faite le scirrhe phlegmonodes : et ainsi des autres humeurs meslés auec icelle.
Les causes de telles tumeurs est vn humeur gros , glueux et espais , amassé et endurci en quelque partie : ce qui prouient ou d'vn mauuais régime de viure produisant tel humeur, ou à raison des affections du foye ou râtelle, comme pour quelque
1 Avant ce chapitre , dans la seconde édition et les suivantes , il y en a un autre intitulé: De la fleure qui survienl aux tumeurs aY/cmo/eîi.çes. Je l'ai supprimé par les raisons déjà indiquées.
^ Galien 2. ù Claucon. — A. P.
obstruction ou suppression d'hemorrhoïdes et menstrues.
Les signes sont dureté et renitence, couleur noirastre , et les veines qui apparaissent à la partie sont fort tuméfiées, pour l'humeur gros qui y est contenu et les eslargist.
Le scirrhe illégitime qui n'a ny douleur ny sentiment , et le chancreux , ne reçoiuent aucune curation :
et celuy qui est vray et légitime se guérit très-difficilement.
Ceux qui viennent à suppuration se tournent souuent en chancres et fistules.
Les scirrhes au commencement apparoissent petits , mais de iour en autre deuiennent fort grands.
CHAPITRE XXIII
DE LA CVRATION DV SCIRRHE.
La curalion du Scirrhe se fera par trois points principaux.
Le premier aura esgard à la manière de viure, laquelle sera sobre et modérée, tendante à humidité, et aucunement à chaleur tempérée , comme il sera monstre parlant du Chancre : et eu itéra le courroux, et surtout la compagnie des femmes.
Le second point seraàl'euacuation de la matière antécédente, comme par phlebotomic (où il en sera besoin ) et purgations, prouoquant les hemorrhoïdes aux hommes, et aux femmes leurs mois. Les purgations seront de catholicum, de hiera , diasene , polypode , epithyme, et autres , qui auront esgard à l'euacuation de l'humeur melancholique : et de ce on aura recours au docte Médecin.
Le troisième s'accomplira par me-
I)t:s tvmevrs en central.
(licainens topiques emolliens au commonremcnt, et après on vsera de resolulifs, ou plustost (le médicaments qui soient meslés de facultés remolliente et resolutiue, ainsi que Galien enseigne ' : car vsant seulement de remollilif's , il y auroit danger de faire pourriture et engendrer un chancre. Aussi si les purs résolutifs estoient appliqués, danger seroil de résoudre le plus subtil, et rendre le reste lapidilié et endurci. Les remollitifs seront tels:
Medicamens remoUilifs de i^cirrlic.
2/:. Rad. altli. ïb. ft.
Radie, lilior. 5 . iij.
r.oqiiant. in aqua coni. pist. passcnl. per selaceum, addcndo :
Olei camomill. et lilior. ana 5 . ij.
OEsip. humid. 5 . fi .
Emplastr. diachil. alb. ciiin oleo lilior. diss. 5 . iij.
Ceroe alb. quant, satis.
Fiat ceiotum.
j4ulre.
2f. Gtimmi ammom. galb. bdellij , styrae. liquid. in aceto dissolut, ana 5 . j.
Diachil. raagn. g.j. 6.
Oloi lilior. et axung. anser. ana 5 . j. Cerot. œsip. descrip. Philag. § . ij.
Liqnef. omnia simul, addend. cerai quant, salis , vt inde fiât cerotum satis molle.
Apres que tu auras quelque temps ramolli, tu vseras de suffumigation failci de vinaigre fort, et eau de vie ietlée sus vne pierre nommée pyrites, ou bien sus vne brique rougie , et seront receués de la partie malade : laquelle incise, atténue, resoult l'hunu'ur qui aura esté ramolli. Cela fait, par interualle on recommencera aux remollitifs, à fm de préparer d'autre
1 Gai. 2. à Glane. — A. I*.
matière à resolution, qui se fera en réitérant la susdite suffumigation :
et continueras ces remèdes tant qu'il sera besoin. Car par ce moyen Galien a guéri vu scirrhe au filsdeCercilius'.
Pareillement l'emplastre de Vigo, duplicato mercurio , est singulière pour amollir, fondre et résoudre les tumeurs scirrheuses. Cbristofle Landré dit auoir expérimenté la fiante de cbéure à discuter les tumeurs scirrheuses : et pour confirmation de son dire, cite le tesmoignage de Galien 2.
CHAPITRE XXIV
DV eu AACRE lA FAIT.
Chancre est vne tumeur dure , inégale, raboteuse, de figure ronde, immobile, de couleur cendrée ou liuide, enuironnée de plusieurs veines pleines de sang melancholique , apparentes et tortues (en manière de pieds d'vn poisson appelle chancre") et plus tendues qu'en vn phlegmon : lesquelles ne se monstrent rouges, mais de couleur noirastre ou plombine, comme l'humeur qui y est contenu. Au commencement il est fort difficile à connoislre , entant que la tumeur est comme vn pois chiche , ou vne petite noisette, laquelle croist assez soudain, si on y applique remèdes qui.
l'irritent, et commence sans douleur :
mais comme elle agrandit, tourmente fort le malade d'vne douleur intolérable et poignante, auec vne chaleur estrange, et aucunesfois par interualle ne la sent beaucoup.
Ceste tumeur a pris le nom de
• Gai. 2. à Glane, cli. qualriesme. — A. P. 2 Ce paragraphe manque dans l'édition
do Mû^t.
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Chancip, parce cfirelle luy ressemble beaucoup : et premièrement est <le ligure inégale ronde , et les veines qui l'enuironnent sont en la manière des iambes et pieds tortus de (est animal nommé Chancre, lesquelles sont remplies de gros sang melancholique qui s'eschauffe, et estant eschauffé tourmente le malade de douleur piquante et poignante , comme si on lui donnoit des coups d'esguille, et en sort vne sanie l'etide et séreuse, el sonnent le sang tout pur s'il est ulcéré. D'auantage ccsl animal, quand il est attaché de ses pieds contre quelque chose, adhère à elle si fort, qu'à peine on le peut arracher, principalement de ses deux pieds de deuant, qui sont en manière de tenailles et pincettes : ainsi est il de cest humeur. Et outre appert de couleur cendrée ou liuide, auec aspérités, comme il se trouue en cet animal , duquel t'ay voulu donner le portrait '.
CHAPITRE XXV
DES CAVSES, ESPECKS , OV DIFFERENCES , ET l'ROGNOSTIC DE CHANCRE.
Les causes sont deux, antécédente, et coniointe.
La cause antécédente prouient d'vne manière de viure produisant vu sang espais, melancholique et limonneux ; l'aptitude du foye à engendrer telle superfluité , aussi l'impuissance de la râtelle d'expurger le sang : la suppression des menstrues , et hemorrhoïdes , et autres euacuations accoutumées , ioint la débilité
1 Ici se trouvait la figure d'un chancre de mer, que nous avons jugé pour le moins inutile de reproduire.
de la partie : toutes le.squelles choses engendrent ceste maladie,
La cause coniointe est l'iiumeur melancholique arresté à la partie, ;ipres sonebullition.Lesangquiestplusdoux et moins maunais, et a acqiiis seulement vne qualité pins chaude, cause le chancre non vlceré. Lors que cest humeur influe à la partie,s'eschau('te et deuient plus acre et malin , fait le chancre vlceré, ainsi que l'humeur qui cause les carboucles, quand il a acquis une grande inflammation, acrimonie et malignité , rompt , corrode , et vicere la partie. Or le chancre deuient plus chaud et furieux par alimens qui eschaulïent le sang , et par courroux : aussi par les remèdes indeuément appliqués, qui sont trop chauds, acres, oléagineux et emplastiques.
Entre les espèces et différences de chancres , il y en a deux principales , àsçauoir, vn non vlceré, vulgairement appelle apostemeux, et quasi de tous les anciens, chancre occulte ou caché : l'autre est vlceré et manifeste. Et outre il y a des chancres faits aux parties intérieures , comme aux intestins, et mezentere, matrice, siège, el autres parties internes. D'auantage il y a chancre récent , inueteré, petit , grand, moins malin, et autres plus rebelle et malin. Ceux qui sont de complexion melancholique , et qui vsent d'alimens qui engendrent cest humeur, et qui habitent en telle région , sont suiets aux chancres '. Aussi les femmes en sont plus entachées que les hommes : pareillement ceux qui ont le foye trop chaud, et principalement si auec cela la ratle esL si débile qu'elle ne puisse
• Ace. liu. 16, chap. ii. Ggt\,Uu. des tumeurs, et 2. à Glane. — A. 1*.
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«leui'iiKMil allirci' de la masse sanguinaire,' e(. evpeller cest hnmein" IImonneux , qui est comme la lie du sang- : d'ahondant quand les bemorrhoïdes el menslrues sont retenues es personnes qui ont aecoustumé d(; fluer.
Tout chancre est quasi incurable, ou 1res difficile à guérir, veu que dcî tout son genre est vue Ires-niauuaise maladie, qui est ladrerie particulière.
Aëce dit que le chancre ne cesse de ronger et de miner au profond de la partie où il est, ne se pouuant arrester *.
Le chancre vient en plusieurs parlies du corps , mais principalement mix laxes et de rare texture , fongueuses et glanduleuses, lesquelles sont promptes à receuoir ceste grosse matière melancholique, comme sont les mammelles, les emonctoires , et les parties honteuses. Quand il est à la manunelle , souuent engendre inllammation sous les aisselles , et tumeur aux glandes d'icelles, qui tourmente grandement les malades, et disent sentir la dotileur poignante iusques au cœur. La douleur monte aussi iusques au paleron et os furcu- 1 aires.
S'il est deuenu grand, ne se peut guérir sans l'œuure manuelle , comme aussi s'il est proche des parties nobles.
Toutesfois es corps qui ont un peu de fbice et courage , et rtiesmé si les chancres sont vieux et procréés de longues années, à iceux ne faut aucunement l(uich('r par incision, ny par cautère actuel, ny par remèdes forts el acres, comme cautères potentiels : ains les pallier par remèdes doux et bénins, sedans la douleur.
Quoy faisant , plusieurs malades
1 \m', //•//. Ifi. — A. P.
de ce mal n'ont laissé d'atteindre li'ur d(>rnierc vieillesse : ce qui est prouué par llippocrales, qui dit que c'est pour le mieux de ne point attenter aucunement la (uredu chancre occulte, c'est à dire non vlceré, entant que ceux qui sont médecines meurent plustost, et ceux qui ne le soni j)(iinl, viuenl plus longuement'.
Parquoy, connue auons dit , faut vserdecure palliatiue par remèdes anodins, doux, et lenitifs.
CHAPITRE XXVI
LA CVr.E DV CHANCRE QVI COMMENCE , ET n'est EiSCORE VLCERE.
Le Chancre qui commence , quelquesfois est empesché qu'il ne croi.sse, deuant qu'il aye pris pied , et soit enraciné plus auant en la partie malade.
Car lors qu'il est iaaccreu, ne se peut curer que par amputation : ou demeurera incurable , à cause que par sa malice il répugne à tous remèdes.
Gaiien afflrme auoir guéri vn chancre non viceré en son commencement -.
Or il se guérit souuent en ordonnant medicamens qui purgent l'humeur melancholique , et faisant la saignée si Taage et les forces le peuuent porter : euitant aussi toutes choses qui engendrent cest humeur espais et limonneux. Pareillement faut auoir esgard à rectitîer Tintemperature du foye et de la râtelle, et prouoquer les menstrues, si c'est vn<> femme, ou fille qui soit en aage, et les hemorrhoïdcs , si le malade y estoit suiet, fortifiant la partie affectée.
Au.s.si vsera de bon régime, euitant toutes choses qui eschauffent le sang,
1 llip. aplior. as. lin. G. — A. l\
- lin. Il, ('( Cifniir. sur la lin. — .V. P.
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et vsera de celles qui refroidissent et humectent. Euitera pareillement toutes choses aigres, sallées, et qui engendrent suc melancholique, comme gros vin noir et plein délie, vinaigre, pain trop bis, choux, fourmage vieux, vieilles chairs sallées, comme de bœuf, de cerf, de chéure , grands liéures , ails, oignons, espices, moustarde.
S'abstiendra de trop grande abstinence, veilles, labeurs excessifs, tristesse , soucy : et vsera souuent d'orge mundé , et en ses potages de maulues, espinards, laictues, ozeille, pourpier, chicorée, houbelon , violette de Mars, bourroche, des quatre semences froides , mouton , veau , cheureau , chapons, poullets, ieunes léuraux, lapins de garenne, perdris, et autres semblables, qui sont de bon suc : tous oiseaux , excepté aquatiques : poissons de grauier, œufs mollels, vin blanc et clairet de médiocre vertu.
La partie où est le chancre doit estre doucement traittée , et n'estre point chargée de beaucoup de choses dures et pesantes , ny d'empl astres trop solides ny oléagineux '. Au contraire seront appliqués linimens doux et lenitifs , vsant par interualle des remèdes propres aux venins , comme tiieriaque etmithridat. Le laict d'asnesse pareillement addoucit fort lacrimonie de cest humeur, pris par dedans: et si le chancre est vlceré, r vlceresera lauée souuent dudit laict.
CHAPITRE XXVII
CVRE DV CHANCRE VLCERÉ.
Le Chancre vlcéré a aucuns signes communs auec celiiy qui ne Test pas,
' \i=!ius, 1. Ki, cliap. iO. — A. V.
comme tumeur ronde, inégale ou raboteuse , et douleurs. Il semble à la veuë que la tumeur soit molasse , mais au toucher est fort dure. Estant vlceré est fort sordide , ayant les léures fort grosses , dures, noueuses , renuersées et esleuées, horrible à voir, iettant vue sanie ichorexise , séreuse, et tres-puante et cadauereuse, tantost noire, tantost rousse ou sanguinolente, et souuent en sort du sang en abondance: accompagné de fiéure lente et continue, et le malade tombe souuent en syncope, principalement lors qu'il est aux mammelles. On l'appelle vlcere maligne, rebelle, intractable , laquellese rend fort furieuseet cruelle:
et si on y applique quelque remède acre et corrosif, on l'irrite et empire d'auantage, de sorte que la douleur, fiéure , et autres accidens s'augmentent , dont la vertu est prosternée et abattue , et le corps se consomme , dont s'ensuit la mort. Et partant aucuns ont appelle tels chancres Noli me langere. c'est à dire, ne me touche de nulle chose aspreet forte, à cause qu'on me rend plus malin et furieux*.
1 Voici ce que dit Vigo à ce sujet : « En outre le cancer a été distingué par les modernes et les plus jeunes docteurs selon la dift'érence des espèces , en lui donnant un nom pour chaque lieu; et selon la diversité des lieux, s'en est suivie la diversité des noms. Car s'il est à la face et au-dessus du menton , lesdits docteurs l'appellent noli vie langere ; à la cuisse et aux jambes, il prend le nom de loiq-) ; dans les autres parties du corps ils lui laissent le nom de chancre. Ils tirent aussi une autre différence et qualité de leur complexion : car ils disent que le chnticre-loitp est d'une bile plus brûlée que le noli me langere. Et je n'ai trouvé dans les écrits des anciens aucune mention faite par eux de cette distinction des modernes. « L. ii, » ch. 10.
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CIIAPITKE XXAail.
(VRE DV CIIANCRK PAR L^OliVVRK MANVELf.E DV CUIIIVRGIEN.
Si le Cliaiicie est petit, cl on paiiio qui puisse souffrir l'amputation, il faut au païauant qu'y mettre la main, que le maia<le soit bien i)urgé et saigné, si la vertu et l'aage y consentent , ainsi qu'auons dit : et après l'euacualion, faut trancher et oster tout ce qui est corrompu, voire en coupor vn peu d'auantage , afin qu'il n'y demeure aucune portion de ce qui pourroit anoir esté pris de la nature du chancre. Aussi faut laisser couler assez du sang , à fin de descharger les veines remplies de sang melancholique , estendues de toutes parts es lieux voisins, comme racines : parquoy il les faut exprimer et presser de tous coslés , puis appliquer vn cautère actuel : lequel roborera la partie, en consommant la qualité du venin imprimé en icelle, et aussi arrestera le flux du sang. Cela fait , on appliquera remèdes sédatifs do douleur, faisant tomber l'escare : puis sera procédé comme à la cure des autres vlceres. Or en la curant, on connoislra le chancre auoir esté du tout aujpulé , et sa malice esteinte, quand on verra la sanie loUable,et vue chair croistre en forme de petits grains de grenade, et sans nulle douleur, ponction, et autres mauuais accidens'.
' Le cliapiUc finit ici dans l'édition de 167,^; tout ce qui suit a été ajouté à la T édition. Le procédé fort ingénieux que Taré décrit ici a été conservé par la chirurgie moderne, à part l'usage de l'aiguille, ((u'on supplée au besoin avec l'érigne simple ou les pinces de Aluseux.
Toutesfoison peutautrement et plus heureusement procéder en la curalion du chancre qui suruient aux léures, sans appliquer cautères, ni autre chose semblable après la section , sans mesme qu'il demeure que bien fort peu de deformité en la partie après la curation : lequel moyen a esté par moy heureusement pratiqué en la personne d'vn homme quinquagénaire, es présences de monsieur Ilautin, Docteur Régent en la faculté de Médecine, homme bien versé en la Médecine, de lacques Guillemeaii, et de maistre Eustache , Chirurgiens du Roy, de lean le leune, Chirurgien de monseigneur de Guise : la façon est telle.
Faut passer vue esguille enfilée au trauers du chancre, à fin que par le moyen du fil tenu de la main gauclie, on puisse esleuer et tenir tellement ledit chancre en subiection , sans qu'aucune portion d'iceluy esdiappe, et on le puisse iusques à la chair viue couper aucc des cizeaux de la main droite : et couper de telle sorte, qu'au dessous il demeure et reste quelque portion de ladite chair viue de la léure , qui puisse seruir comme de base et fondement à la régénération de chair en lieu de la portion amputée, supposant que le chancre n'aura gaigné et ielté de fond en comble ses racines. Quoy fait, ayant laissé couler le sang en assez bonne quantité par dedans et dehors , à dexlre et à senestre de Tamputation , faut faire auec le rasoir des incisions assez profondes, à fin que par après, lors que par le moyen d'vne esguille enfilée, et par suture propre aux becs de liéin(! , nous voudrons approcher et vnir les bords de la playe et section , nous ayons la chair plus obéissante à suiure Tattraction du fil et de l'es-
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guille : parfaisant au surplus le reste «le la curation de mesme façon que dirons cy après deuoir estre fait aux becs de liéure.
CHAPITRE XXIX
REMEDES LOCAVX POVR LA CVRATION DV CHANCRE , TANT VLCERE QVE NON VLCERÉ.
Au commencement ou vsera de repercussifs, quai es suni sncci rnorel.
planlag. hyosc. lactuc. acetos. semperui. lenticidœ palustris , centinodiœ , bursce pastoris, granatorum^ et simi- Uum. Item oleum rosarum, omphac.
Itempw^ sumach. berbcr.liiharg.eerus. plumb. vst. pomphol. hijdrarg.
et d'autres semblables, desquels on pourra faire embroeations, linimens, vnguens, cataplasmes, emplaslres. Le diachalciteosû\%so\\\l auec suc de morelle et vn peu d'huile rosat est propre aux chancres non ulcérés : et le pompholyx laué en suc de morelle ou plantain profite à ceux qui sont vicerés : ou bien cestuy :
"if. Lilharg. ceiu. aiia 5 . j.
ïerantur in mortario plumbeo cum oleo rosaceo, donec reducanlur ad consistenliam lininient. vel vng.
On peut vser d'vn vnguent résolutif et repercussif, comme :
"Jf. Plumb. vsli et loti, pomphol. tliur. ana S.ij Û.
Absinth. pont. 3 , ft .
Olei rosat. 5 . iij.
Cerae 3.vj.
Suce, solani quantum sufficit ad vnguenti crassitudinem.
lùnplasirc de Theodoric sédatif de douleur
aux chancres liccrés.
Tf. Olci rosat. ccr. alb. ana 3 • 'J- 1^-
Suce granal. et solani ana 5 • 'J-
Ceiusai lol;e 3 . j.
Plumb. vsti loti et ruth. pra^parat. ana
5J- fi- Thur. mast. ana 3. ij.
Fiat emplastr. molle.
Antre remède que i'ay souvent approuué.
"21. Theria. \eter. 3 . j.
Suce, caner. 5 . û .
Suce. laet. et olci rosar. ana 3 . j. lo. \ilcl. ouor. eoetor. sub cinerib. ij.
Camph. 5. 1.).
Pistent, omnia in mortario plumb. et liai vnguentum.
Autre -.Remède d'Acce.
IL. Spumœ arg. axung. porc, récent, cerse albse. ana ft. fi
Olci boni Di. ft . et 3 . ij.
Yitell. ouor. assat vj.
Fiat vnguentum, seruetur vsui.
Lors que tu en voudras vser, le faudra mesler auec vn peu d'vngueut rosat.
D'anantagei'ay appaisé de grandes douleurs , appliquant des sangsues à l'vlcere , aux endroits que le malade sen toit vnedouleur poignante, et par l'euacualion du sang la partie esloit deschargée de l'humeur malin qui la molestoit.
Autre remède. Prenez petits chiens ou chatons ncuuellement nés , ou pigeonneaux, poullets, ou autres ani maux semblables , et tous viuans soient coupés le long de leurs corps, et soudain appliqués sus l'vlcere , et renouueliés subit que le malade sentira qu'ils seront refroidis. La chaleur naturelle de tels animaux sede grandement la douleur, ce que i'ay conneu plusieurs fois.
lo. Bap. Theodos. epist. 21. pour la curalion du chancre approiiue grau dément le cataplasme fait de l'herbe
DES rvMi;vHs ka' geau-.hai..
dite Ery$imunt.,ou /i/o, en François Vdlar ou Tortrlle , laquelle sera broyée , et appliquée en forme de cataplasme sur la pariie. Aussi si le chancre est viceré, il faut bouliir ladite herbe en eau , et miel , pour en faire des iniections et lauemens pour le netoyer, et appaiser la douleia-.
pncore pour appaiser la douleur, ce liniment est excellent.
'Jf. riuinb. vsti loti iiiaq. solaui. 5 . tô.
Anliinonij paritcr loti. 5. ij.
Pomphol. 'à . iiij.
CerusiP 5. j. f A .
Cincris caiicroriim fluiiialiliurn 5. iij.
Suce, solani 5 . iij.
Olei oinpliacini (iiiaiid.im sulTicit.
Diicantiir in mortario et pislillo plumbeo, douce linimenti acquisiuerint consistentiam.
Iceluy remède sede la douleur, en desseichant sans nulle mordication.
/''n autre remède duquel i'ay veu vu grand
alleyemenlpour seder la douleur.
"M.. Theriac» vclcris 5 . j.
Succi cancrorum .^ . fi .
Sueci lactucae, plaiitag. solani et olei 10sati. ana 5 . j. fi.
Fugitiui extincti cum tereb. "% . j.
VileUoruni ouoruni coelorum snb cinerib. nuni. iiij.
Caniph. 5. 6.
PislcjUur omnia in mortario plumbeo et fiât vngucntuni.
Aussi l'huile d'œufs fort agitée dans An mortier de plomb tant qu'elle soit e.spaisse et acquière vui; couleur de plomb, adiouslant vn peu de camphre et poudre d'escreuice bruslée , est vu singulier remède pour appaiser la douleur des chancres.
Autre, "if. Huile de pauot, de nénuphar, d'amandes douces, tirée sans feu , ana 5 . j. Deux iaunes d'œuf battus long temps en vn mortier et pilon de plomb et vn peu d'opium.
Soit lait liniment , duquel en sera appli([ué sur le mal , auec cotton , et reuouuel lé sonnent'.
Et si pour ces remèdes la douleur n'est appaisée, Galien commande que plustost quele chancre gaigne tout le corps, de l'amputer, et cautériser par cautère actuel ou potentiel, si le lieu le permet 2.
Iceluy mesnie loue Tvsage d'orge mundé, et lait clair, du laictd'asnesse,
1 ('elle formule , ainsi que la précédente , manquent dans la deuxième édition.
^ .le trouve quelques détails intéressants sur la cure du chancre par les caustiques , dans les chirurgiens antérieurs. Voici d'abord ce qu'en dit Yalescus de Taranta, dans son livre de la chirurgie :
« Si tu >eux mortiticr et corroder le cancer avec des corrosifs, fais-le avec l'arsenic ; il n'a point d'égal en pareil cas. Il extirpe aussi le cancer, le loup et la fistule et l'herpestionum, et le noli me tangere , et il arrête le llux du sang. Nous avons vu un chirurgien rusé affirmer qu'il guérissait le cancer et les vii'ux ulcères des jambes avec des sucs d'herbes. Il prenait du suc de morelie ou de plantain, et y mêlait de la poudre d'arsenic, et avec un morceau de linge trempé dans un peu de ce suc et de cette poudre, il oignait lesdiles maladies et laissait par dessus son linge mouillé, et beaucoup de malades étaient guéris avec l'aide de Dieu et de ce médecin. Les parties saines ambiantes doivent être ointes avec l'onguent de bol d'armcnie et le suc de solanum , etc.', et s'il s'y développe de l'inflammation et de la malignité , suspends le traitement iiendant deux jours, et mets dessus des sucs desdites heibes pour adoucir. La mortification du cancer est connue par la disparition de la fétidité et de la virulence, et par le bon aspect des chairs voisines ; il en est de même dans les ulcères, et alors l'endroit s'incarne et se cicatrise. » Ch. 33.
Il revient à ce chirurgien , au chap. 4 i , Des ulcères, et dit qu'il cachait sa méthode, il s'en servait pour les ulcères putrides, sor-
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fuyant toutes viandes de haut g^oust , et de toute replelion. Il faut , s'il est possible, faire fluer les hemorrhoides pour donner issue ausangnielancholiqiu^ : et encore pour ce faire, l'vsage de piliules d'aloé non lané, en prenant tous lesiours vu scrupule, y est singulier. Et pour descharger le lieu où est le chancre , on appliquera aux lieux où l'on verra les veines plus enflées , des sangsues :
par ainsi on oslera la tension et inflammation qui cause la douleur, et vuidrrez la sanie acre qui irrite et entrelient le mal. La douleur pareillement se peut appaiser en appliquant sur le mal des linges en trois ou quatre doubles trempés en suc de plantain et morelle. Le mesme suc réduit en forme de Uniment , par forte agitation dans AU mortier de plomb, est fort loué de Paulus yEgiueta, liu. 4. On
dides et anciennes. Mais il ajoute au cli. 35, De scabie :
« Mais c'est avec terreur que je mets dans les onguents de l'arsenic, de l'orpiment, du vitriol et les espèces d'ellébore, à cause des mau\ais efl'els que j'ai vus survenir à ceu\ qui s'en servaient. Un soldat fit avec de ces drogues un onguent pour son neveu qui avait la teigne, et le lui appliqua une nuit sur sa tète rasée ; le matin , on le trouva mort dans son lit. rs'otre mailre, maître /Vicolas Cvlba, avait avec lui un bachelier en médecine, au Pont-Ortose, et celui-ci avait un peu de gale, pour laquelle un apothicaire lui fit un onguent avec les drogues susdites; et aussitôt que le bachelier s'en fut frotté, il crut être dans un feu, et ne put avoir de repos que tout ne fût enlevé avec des lotions d'eau tiède. Donc ,
Fdix (inem faciiml aliéna peruula cnulmn.
» Prendsgarde d'encourirrinfamieavecde IcUcs choses, et sers-loi de remèdes [jIus légers. J'en pourrais dire davantage , mais il en a été écrit plus au long dans le livre Des vocables. Louange au Dieu vivant, etc. >.
peut adiouster ausdits linimens de la poudre d'escreuices bruslées *.
Si le Chancre est en la matrice , la malade sent douleur en la partie aux aines, au dessus du penil, et aux reins, et sonnent a diificultéd'vriner: s'il est vlceré, il iette vne sanie séreuse et noirastre, auec vne puanteur cadauereuse , laquelle sort en grande quantité , et sonnent la malade tombe en syncope, à cause des vapeurs putrides qui montent au cerueau, cœur, et aulres parties '^, ausquelles on doit soigneusement prendre garde, et conforter] e cœur par remèdes cardiaques, comme conserue de roses, buglossc, bourroche,theriaque,metridath,el('ctusike,dediamargaritumfri{iidum,syrops de limons, et antres semblables.
Pareillement on appliquera epithemes sur la région du cœur, faits d'eau de roses, de chardon bénit, vinaigre rosat, trochisques de camphre : aussi cataplasmes faits de methridat, theriaque et conserue de roses. Il faut que le régime de viure soit sobre, rafreschissant, et de choses aigres, à fin de contrarier à la putréfaction des hu meurs.
Le Chancre de la matrice, tant vlceré que non vlceré est incurable, pource que l'on ne le peut extirper et appliqiun- les remèdes propres : partant il faut vser de cure palliatiue , pour addoucir sa fureur et seder la douleur , à fin d'empescher les accidens. Or pour seder la douleur de celuy qui est vlceré , on appliquera tels remèdes :
• Tout ce qui précède, depuis le paragraphe :/o. Bap. Theodos., etc., manque dans l'édition de Ihlb.
■■i Tout ce qui suit, jusqu'au paragraphe : Or pour seder la douleur à telles parties, mantiue dans les deux premières éditions.
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"if.. Demie once de ccrnse l.mée par quatre fois en oau rose : Canipliic et plomb briislé 5..J. : (le Bol ar!iiciic5. (?>.
Incorporez le tout ensemble auec le ius de semperuiue, de morelle et huile de nénuphar, cire blanche, tant qu'il suffise, el («oil fait onguent, duquel on appli- (jucra sur le mal et parties voisines '.
On pourra aussi faire cette fomentation :
2i. iMucaginis sem. lini, l'œnu^. extract, in aqua rosa. et plantag. quantum satis, et et his tepidis liât fotus.
Autre.
Rad. althe. Ib. ft
Coquat. in hydr. pist. passentur, et adden. olei rosar. parum , fiât cataplas.
Pareillement on fera pessaires, les diuersifiant selon la grandeur de la douleur qui y sera : aussi iniections de sucdeplanlin/cnr/norf. /ac/.,pourpied meslés ensemble : et seront broyés en vn mortier de plomb, y aioustant vn peu d'huile rosat : lequel remède est recommandé de Galien en tout chancre vlceié^.
Semblablement on pourra vserde l'eau suiuante , et en faire des iniections , de laquelle i'ay souuen esfois vsé en tous chancres vlcerés tant internes qu'externes, pource qu'elle refrène linflammalion et appaise la douleur. On en lauelvlcere, et puis après on laisse des plumaceaux trempés en icelle , si la partie le peut permettre.
i:. Stercor. bubuli Ib iiij.
Herb. rober. plantag. seniperuiui, hyosc. portulac. cndiuiae, lact. ana m. j.
Cancros lluuiatilcs xij.
Pist. omnia simul , et distillentur in alaiiibieo plunib. et li(iuor Asui reseruclur, de que fiai iniectio frequens in partem.
1 La deuxième édition ne contient pas relie formule.
- Gai. 9. Uii. des ûmples. — A. P.
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Puis on mettra cestînstrument dans le col de la matrice , à lin que la saniesoit plus facilement euacuée,et pour donner transpiiation aux vapeurs et matières pulredineuses.
Iiislnimenl d'or ou d'argent pour vtellre en lu matrice , en forme de Pcssaire , lequel doit e-itre long de cinq à six doigts el de la grosseur d'un poiUce à l'extrémité supérieure , e;i laquelle il y a plusieurs trous, par où les vapeurs puticdineuses et santés auront entrée dans ladite cannule, pour sortir pur l'extreinité inférieure , qui doit eslre large de deux doigts en rondeur, lequel aura vn ressort pour le tenir ouuert, tant el si peu qu'on voudra. En veste extrémité se mettront deux attaches, parle moyen desquelles l'instrument sera lié deuant et derrière, à vue bande que la femme aura ceinte, de peur qu'il ne tombe.
X .Monstre l'extremilé supérieure où sont
cinq ou six trous.
H L'extrémité inférieure.
C Vne partie deladileextremitéquis'ouure,
et il y a un ressort par dedans marqué D. EE Les deux attaches.
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D'auantage les chancres non \\cerés sont grandement aidés par lamines de plomb (Voltées de vif-argenl :
ce qni est conlirmé par Galien au 9.
des Simples , qui dit que le plomb est vtile aux vlceres malins et aux cliancres. Aussi le bon vieillard Guidon parlant desdites vlceres , ordonne y appliquer lamines de plomb frottées de vif-argent. Car véritablement on peut dire qu'il est alexipharmaque et antidote contre les vlceres malins qui sont rebelles à tous medicamens , de sorte qu'il consomme leur malice et virulence.
Et en cest endroit pour confirmation dece,ie reciteray vne histoire d'vnc Dame d'honneur de la Royne mère , nommée madame de Montigny , laquelle auoit vn chancre en la nianmieile seneshe,de grosseur d'viie noix , qui iuy causoiî des douleurs par interualles picquantes , et si les habillemens Iuy piessoient lani soit peu dessus, senloit vne grande douleur. Vn iour se complaiguoit ù la Koyncde son mal, et pource Iuy commanda de se mettre entre mes mains pour la guarir: où subit qu'elle me i'out montré , et interrogée de la manière et du tenqjs que la douleur estoit plus grande, ie conneus que c'estoit vne tumeur chancreuse. Ce que ie Iuy ceiay, et persuaday que i'eusse auec moy monsieur Houliier, Docîeur llegent en la faculté de Medeune, personnage signalé et reconneu de tout homme docte, lequel ayant veu, paipé et touché ladite Dame, conclut estre vne lumeur chancreuse : et résolûmes ensemble qu'il falioil vser de cure palliatiue , craignant d'irriter cesle hydre , qu'elle ne sortist en fureur horsde sa tanii're. Et pour celait Iuy ordonna son régime et certaines purgations , desquelles elle vsoit par
certains iours interposés : et sur la tumeur fut appliqué vne lamine de plomb, froltée de vif argent , et quelquesfois des vnguens cy dessus mentionnés, lesquels furent continués par l'espace de deux mois. A la fin ladite Dame se commença à fascher , disant que son mal ne guarissoit ny empiroit : à cause dequoy print nouueau conseil d'vn Médecin , lequel ayant veu son mal ( et non conneu , combien qu'il fust docle), Iuy promit la guarir. dont en fut fort ioyeuse , et en fist récit à la Royne, laquelle voulust sçauoir dudit Médecin s'il Irouuoit le mal incurable : où promptement Iuy respondit que non , et qu'il la guariroit en bref. Alors la Royne Iuy dit: îe tenois pour certain que c'cî^toit vn chancre, duquel iamais ne guariroit : neantmoins il persista en sa piomesse, et asseuradela bientost guarir , ce qu'il fit. Et pour ce faire contemna et ietta arrière nos remèdes , et y appliqua des medicamens chauds , mollificatifs et attractifs : où tout subit la tumetir s'enfla grandement , . uecques de grandes douleurs et inflammations, de façon que la mammelle secreuaainsi qu'vne pomme de grenade , lors qu'elle est en sa maturité, et Iuy suruint vn flux de sang si grand et véhément , que ledit Médecin fut contraint pour l'estancher, appliquer pouidres caustiques , qui augmentèrent encore d'auautage la douh ur , inflammation, defaihance de cœur , dont la mort s'ensuiuit. Et ainsi voila comme ledit Médecin tint sa promesse de bien tost la guarir , mais ce fut de tous maux*.
• Dès long-temps avant Paré , on avait signalé le danger de toucher aux cancers , même quand l'extirpation était complète ;
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l'ay bien voulu réciter ccste histoire , pour instruire le ieune Chirurgien , à fin qu'il ne tombe en tel accident. *
CHAPITRE XXX
DE l'aNEVRISME*.
Aneurisme est vue tumeur molle qui obeïl au loucher , engendrée de sang et d\*sp il esp mdus sous la chair par dilatation ou relaxation dVnt; artère (combien que l'autheur des définitions semble vouloir r.4neurisme advenir par dilatation de quelque vaisseau veineux en gênerai'^), Galien dit que quand l'artère est ouuerle par anastomose, il se fait vne maladie dite Aneurisme. Elle se fait aussi quand l'artère est blessée d'vne playe , et la peau qui gist di'ssus se clost et cicatrise , et la playe de l'artère demeure sans estre agglutinée ,
ainsi on lit dans Bertapaglia, De apo/cem., cap. de C'ird cancri :
• Un certain médecin osa ouvrir une mamelle cancéreuse d'une femme de bien, et l'aulre sein se gonfla. Moi-même, autrefois, j'ai osé avec un cautère potentiel [mpiorio] extirper du côté antérieur d'une femme un cancer non ulcéré (|ue j'avais bien reconnu ; elle guérit en cet endroit, mais le mal revint proche de là avec ulcération et couleur noire ; en peu de jours, il monta à la langue, et elle mourut entre les mains d'un ignorant qui avait promis de la guérir promptement avec ses herbes. »
' Avant ce chapitre, la seconde édition et les suivantes en contiennent un autre intitulé: De lu Jitiirc qui siinienl niix tumeurs scirrhenses , supprimé pour les raisons déjà alléguées.
3 Cette parenthèse manque dans la première édition.
ny bouchée ou remplie de chair : seniblablement pour auoir ouuert vne artère en lieu de la veine faisant la phlebolomie.
Donc les aneurismes se font par anastomose , et diapedese , ruplion , érosion, et playe.
Icellesaduiennentenlouteslespar-
lies de noslre corps, mais Iti plus souuent à la gorge des femmes qui ont mauuaisaccouchemens : car retenant violentemenl leur haleine, cause que l'artère se dilate et rompt , puis le sang el l'esprit sortent petil-à-petit , et s'amassent sous le cuir.
Les signes sont tumeur grande ou petite, auec pulsation, couleur comme la peau estant en son tempérament naturel , molle au toucher , qui cède et obéit quand on la presse auec les doigts , de façon que si la tumeur est petite , elle se perd du tout , à cause que le sang et esprit entrent au dedans du corps de l'arlere , puis ayant osté les doigts de dessus, retourne subit comme elle estoil auparauant. A d'aucunes, quand on presse des doigts dessus, on sent vn bruit ou siltlemenl: et non seulement quand on presse dessus , mais aussi sans compression , qui se fait par l'impétuosité de l'air spirituel, qui entre etsort par la petite ouuerturedel'artere. Mais es aneurismes qui se font par vne grande ruplion de l'arlere , on n'entend aucun bruil : car tel sifflement vient pour l'anguslie et petite ouuerture.
Si les Aneurismes sont grandes, estans aux aisselles, aines et autres parties où il y aye grands vaisseaux , ne reçoiuent eu ration : parce que les incisant, en sort subit une grande abondance de sang et d'esprit vital , qui cause souuent la mort du malade.
Ce que i'ay veu quelquesfois, et de récente mémoire, à vn Prestre de
Saint André dos Arts , nommé maistre lean Mallet, demeurant à la maison de Monsieur de Thou , premier Président.
Ce Prestre auoit vne Aneurisme de grosseur d'vne noix sus la ioiiiture de l'espaule , et liiy conseillay qu'il se donnast de garde de la faire ouurir sur sa \ie : mais au contraire qu'il Ysast de l'vnguent de bolo, et de compresses trempées en jus de niorelle et semperuiue, meslés auec formage frais et escremé, et autres choses froides et astringentes, et mesmes de l'emplastre contra rupturam, et d'vne lamine de plomb, et que ses chausses fussent vn peu courtes, à fin que son poiu-pointluy seruist de ligature pour presser dessus. Aussi qu'il euitast toutes choses qui subtilient le sang :
mesmes qu'il se gardast de chanter à pleine voix audit Sain! André, connue il faisoit volontiers. Ce qu'il fist par l'espace d'un an : toutesfois il ne put tant faire que la tumeur ne s'augmentast, et se relira vers vn Barbier, qui pensoit que son aneurisme fust vne autre espèce d'aposteme : et pour ce luy fut appliqué au soir vn ruptoire pour fîiire ouuerture. Le leudemahi au matin, rouuerture.faite,ietta vne grande quantité de sang , dont espouuanté cria à Madame la première Présidente que l'on m'appellast pour l'estancher , en luy disant que ie luy auois bien dit qu'il n'y falloit faire ouuerture : et deuant que ie fusse vers luy , auoit rendu l'esprit.
Partant ie conseille au ieune Chirurgien qu'il se garde d'ouurir les aneurismes , si elles ne sont fort petites et en parties non dangereuses :
coupant le cuir au dessus, le séparant de l'artère , puis on pas^sera vne aiguille à setou, entllée d'vu fort Dl, par sous l'artère aux deux costés de
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la playe , et sera ladite artère liée , puis coupée, et la playe traitée comme vne simple playe, laissant tomber le filet de so}-mBsme:et ce faisant Xalure engendre chair, qui sera cause de boucher l'artère '.
Les aneurismes qui viennent aux parties intérieures, sont incurables, et aduiennentsouuent à ceux qui ont eu la veroUe et sué plusieurs fois : à
' Ce passage a été le sujet d'une discussion fort vive, cl qu'il n'est pas sans intérêt de rappeler pour l'histoire de la chirurgie. Dans la thèse de concours de M. Lisfranc (1834), on lit à la page 30 le passage en question, après quoi l'auteur ajoute :
« Ainsi la méthode de Desault ou de Hunier, qu'on a fait remonter à Anel , puis à Guillemeau , aune origine plus ancienne encore ; il faudrail pour la rendre à son premier inventeur l'appeler m.élhoded'A. Paré, et dans tous les cas, l'honneur en revient à la chirurgie française. »
M. Dezeimeris a été d'un avis différent; voici comment il entend la doctrine de Paré :
« Si les anévr smes sont volumineux et situés en des parties dangereuses, répète Paré avec la lougue suite de ses prédécesseurs depuis Aëtius, il faut les respecter et se garder de les ouviir. — « Je conseille au jeune chirurgien qu'il se garde d'ouvrir les anévrismes, si elles ne soitl fort peiile.s eC en partics non (lange reuses. Mais si elles sont fort petites et en parties non dangereuses, dit évidemment ce passage, c'est le cas de les opérer, et cette opération se fait alors coup.inl le cm r au-dessus , le séparant de l'artère, etc. » Donc, première conclusion, Paré veut que l'on coupe lanévrisme.
» Maintenant où veut-il que l'on fasse la ligature!' je puis déjà répondre : à l'endroit de la tumeur, puisqu'il ne parle que de couper en un seul endroit. Mais en voici une nouvelle preuve :
» L'auteur de la thèse pense qu'il s'agit d'une ligature à dislance de la tumeur et au-dessus d'elle. iMais , dans la langue de Paré, an-dessm ne veut pas plus dire au-delà
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cause que leur sang a esté grandement eschauffé et subtilié , qui est cause quecelnyqiii est cotitenu aux artères, cherche à sortir hors , et fait dilatation du corps de l'artère , voire
pareil liaiii , que pac nous ne veut dire audelà par en l> is. Au-des'm^ , pour Paré , signifie exactement la peau qui est sur la tumeur. Je maintiens ce sens pour inconleslibie. Que si l'on a quelque doute sur cette interprétation, on n'a qu'à prendre la traduction latine des œuvres de Paré , et toute incerlitudc cessera; car on lit superincidaïur cutis, en un seul mot, su\icrincidaiur'. pour rendre tout doute impossible. Et qu'on n'aille pas dire que la traduction peut être infidèle, car elle a pour auteur... Guillemeau lui-même, auquel on ne peut objecter qu'il n'a pas bien compris la pensée de son maître, et qui se serait bien gardé de l'aflaiblir en un point sur lequel il aurait eu la même idée que lui , et auquel il aurait dû attacher tant d'importance. «/ccA/c. rjcn.de médecine, 1834, t. V, p 490.
La réi)onse ne se lit pas attendre ; elle est trop longue pour être reproduite ici , il suffira d'en indi(|uer les principaux points. On faisait remarquer que Paré ne parle que de couper le cuir, et non d'ouvrir l'anévrisme même ; que la signification des mots par sous et au-de.ssus était assignée par M. Dezeimeris d'une façon tout-à-fait arbitraire, et enfin qu'il traduisait le passage tout entier d'une manière infiniment trop libre. Il y a\.iil du reste une ressource capitale pour juger de la signification des mots et de la phrase, c'était la traduction latine; nous la reproduisons ici avec les réflexions de l'auteur de la réponse :
o Quare lyroncm cliirurgum dilifjcnler moniiutn velenl, ne lewere aneurisrnala, uisi forte exigua sint ei in parle ignobili nec insigHibus vasis prœdielâ , aperial : liâc poli us une curulionem aygrtdiatur. Cuits superincidalur , duin puleftal arleria : palejucla ipsu sculpcllo uiidi^ue a ciniimslaiiiiùus particidis deducu- Inr, ipsi relu a cl incurva acus intrumuni flium traheus subjiciatur, tiijelur, htnc abscindulur : iniorii fiti lapsus ex iese expectclur, dum na~
quelquesfois à mettre le poing.
Ce que i'ay veu au corps mort d'vn nommé Bi'langer , maistre tailleur d'habits, demeurant sur le pont Saint Michel , près l'enseigne du Coq , le-
lura abscissœ arieriœ oras regeneralâ carne "hdicei : deliinc reliquum curaiionis simplicium vutncrmn modo absofvnlur .
» Maintenant, monsieur, qu'en dites-vous? Voyez-vous bien clairement maintenant qu'A. Paré ne veut pas qu'on ouvre les anévri>mes , à moins qu'ils ne soient petits et en parties peu dangereuses , et qu'il conseille préférablement, poiius , le moyen suivant? Voyez-vous qu'il s'agit de couper la peau, cutis, et non pas l'anévrisme? Voyezvous que celte seclion n'est faite que pour mettre à nu l'artère , f/«»n paieftat urtéria? Voyez-vous qu'il s'agit de l'artère elle-même, arteriaipsa ? Ici, Guillemeau ajoute quelque chose au procédé de son maître; il veut qu'on coupe l'artère après l'avoir liée, mais toujours l'artère elle-même, arteria ipsa abscinditiur, et il note même que la nature bouchera les bouts de l'artère divisée , arieriœ abscissœ oras. Tout cela, à votre avis,s'applique-t-il à l'incision de la tumeur? Et comment donc expli(iueriez-vous ce que Guillemeau ajoute au texte de son maître : qu'on traitera après la chute des ligatures la plaie comme une plaie simple, simplicium vulnerum? »
M Dezeimeris n'a pas répondu à cette vive argumentation ; et en effet si le texte même de Paré peut laisser quelque doute, la traduction latine exprime très clairement que le procédé consiste dans la ligature simple e! l'incision de l'artère , sans toucher à l'anévrisme.
Il convient toutefois en finissant de corriger une erreur dans laquelle sont tombés les deux antagonistes: ce n'est point Guillemeau qui est l'auteur de la traduction latine, il n'en est que l'éditeur; seulement, en sa qualité de chirurgien et de disciple de Paré, il est à présumer qu'il a dirigé le traducteur >éritable dans tous les endroits où le texte français ne paraissait paît assez clair.
(jnel auoit vue aneurisme à lartere veineuse', dont il mourut piomptement en ioiiant à la paul me, parce que ledit vaisseau se creua. le l'anatnmisay,et trouuayvne grande quantité de sang- espandu dedans le Thorax , et le corps de l'artère dilaté iusques à y mettre le poing, et sa tunique interne tout osseuse. Cequeie monstray peu après aux Esclioles de Médecine à plusieurs auditeurs , faisant vue dissection analomique,dont les spectateurs furent grandement esmerueillés , et pour ce la garde en mon cabinet comme chose monstrueuse. Pendant que ledit Bélanger
1 Ce fait extrêmement remarquable, quelle que soit l'interprélation qu'on lui donne, n'a pas élé compris par tous de la même manière. Haller y a vu un anévrisme de la veine pulmonaire ; ancvriisma venœ pulmonati^ {en leiiiio e dicei ait ur(erifim). ~ Bil>l. chir.; tom. I, pag. 200. — D'autres ont jugé autrement.
« Je ne connais , dit Laennec , qu'un seul exemple de dilatation considérable de l'artère pulmonaire : c'est celui qui est rapporté par A. Paré, qui dit avoir trouvé Y ai-ièie veineuse ( il me paraît probable, ainsi qu'à Morgagni, qu'il a voulu dire la veine artérielle ou l'artère pulmonaire) assez dilatée pour pouvoir contenir le poing, et présentant des ossifications a sa surface interne. » 7>a/7(*de/'«i(scH/t.,deuxièmeédition,tom.lI, pag. 729. »
La difGculté était facile à résoudre. Paré lui-même, dans son anatomie ( voyez cidessus, pag. i92), dit formellement que des deux orifices du ventricule gauche , l'un baille issue à l'artère aorla, et l'autre à l'artère veineuse. Du reste il suivait en ceci le langage de tous les anatomistes de son tempsj Faliope dit tout aussi bien •.f^'euosa ariena cordis fuliiiines ex sinislro veiilriculo ad palmoiies defereni, etc. — Oper. oni'i., pag. 497. Il s'agit donc évidemment ici d'une dilatation de la veine , ou plus exactement de l'une des veines pulmonaires.
LE CINQVIEME LIVRE,
viuoit , auoit vn très grand battC' ment de toutes les artères: et disoit sentir vue extrême chaleur partout le corps , et souuent tomboit en défaillance de cœur. Monsieur Syluius , Lecteur du Roy en Médecine, luy fist oster le vin, et en lieu d'iceluy vsoit d'eau bouillie et souuent toute pure:
son manger estoit de formages frais entièrement escremés : mesmement luy en faisoit appliquer sur la douleur en forme de cataplasme. Au soir vsoit d'orge mondé , auquel il y auoit farine d'orge et semence de pauot : par interualle prenoit clysteres refrigerans ou casse mondée toute seule. Et me dit ledit Bélanger, qu'il n'auoit point receu de tous attires Médecins si gra ide ayde , que du conseil dudit Syluius.
Or la cause pour laquelle telles aneuiismesdeuiennenl grosses et leur conscription osseuse, c'esl que le sang de Tartere chaud et boiiillant fait que sa tunique premièrement se dilate eteslargist : puis en On se dilacere et rompt , empruntant lors des parties vo'sines matière semblable à soypour se rciinir, et fait lors vue tumeur graiule ou petite , selon la capacité de la partie, puis peu à peu la eirconscriplion de la tumeur se desseiche et endurcist , en façon d'vn vaisseau . se faisant cartilagineux , voire osseux par cause matérielle et efficiente : ainsi que les pierres sont procréées aux reins et à la vessie. Car la maliere terrestre du sang se desseiche et espess st par la chaleur estrange , qui fait que s'adherant contre la tunique de l'arlere et des parties qu'elle occupe, s'endurcist et deuii-nt osseuse : et ce par vue grande prouitîence de Nature (chambrière du grand Dieu) voulatit faire ramparl , comme vn bouleuert fort, de peur que
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le sang chaud et bouillant et plein d'esprit ne s'escoule et passe au liauers do la tunique de rarlere aneurismaliséc ou liilalée.
Si ce n'est qu'on veuille dire (elle dure é aduenii à raison des inedicamens froids et reperculiens,conlinucllement apposés sus telles lumeurs, qui ont vertu d'endurcir et espaissir : comme il est aisé à coUiper de ce que dit Galien au ch. dernier du 4. liu. de Pi œsagi lions ex putsibus K
D'auantage à celles qui sont auec grande tumeur, souuent on n'y sent
» Ce paragraphe manque dans la première «'■dition.
aucune pulsation , ny aussi en pressant dessus , on ne peut renvoyer le sang au dedans de l'artère , parce qu'il y en a trop grande quantité , et aussi qu'il se concrée en ihrombus et après se pourrist : à cause qu'il n'est ple.s llabellé et entretenu de la chaleur naturelle du cœur, dont s'ensuit extrême douleur , puis gangrené et morlificalion de la partie , et en lin la rnorl».
" ToucliaiU la doclrine de A. Paré sur l'anévrisme cl celle de ses contemporains, voyez ce qui a été dit dans mon Introduction.
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TRAITANT
DES TVMEYRS CONTRE NATVRE
EN PARTICVLIER».
PREFACE
D'autant que la curalion doit estre diuersifiée selon la variété de la température, non seulement de tout le corps, mais en especial de chacune partie, et sin'uant la vertu, forme, figure , situation , et sensibilité d'icelle, il m'a semblé estre Ires-necessaire de traitter des humeurs qui aduiennent à chasque partie, commençant à celles de la teste, puis aux autres. Or il vient tumeur, ou à toute la teste, ou à quelque partie d'icelle, comme aux yeux, oreilles, nez, genciues, et autres parties. Celles qui contiennent toute la teste , sont hydrocéphale et physocephale.
* Ce livre Des lumeurs en pnriieidier a probablement paru en même temps que le précédent; voyez la note qui s'y rattache, page 319. Cependant les chapitres v et vu avaient paru dans le Traité des plaijes de lu teste, 16CI, el la majeure partie de;*, ligures d'instruments qui s'y trouvent avaient aussi été publiées soit dans ce Traité , soit dans les Dit livres de cliirurçiie, en 1664.
CHAPITRE I
DE l'eAV QVI VirNT A LA TESTE DES ENFANS , APPELLÉE HYDROCEPHALE.
Hydrocéphales , est vne hydropisio de la teste, ainsi nommée des anciens Grecs, parce que l'humeur qui en est la cause est aqueux.
Ce mal vient sotiuent aux enfans à Iheure de leur natiuilé , quand les matrones leur pressent la teste , ou la tirent par violence : ou par contusion, comme cheule ou compression, qui est cause de rompre quelque vaisseau , comme veines ou artères, lesquelles estans rompues , le sang" soi't hors et ^e corrompt , et se change en vne substance d'humeur aqueux, parce que les petits enfans ont encoresle sang séreux. Ceste tumeur vient aussi de cause imerne, comme de quelque abondance de sérosités, ou par vne acrimonie el subtilité du sang chaud el boiiillant, lequel resude et coule au trauers des porosités des vaisseaux, pénétrant entre le cuir musculeux et le pericrane, et quelquesfois entre le pericrane et le crâne , ou entre le
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crâne et la dure- mère , ou aux ventricules du cerueau, et substance d'iceluy.
Les signes pour connoistre quand cest humeur est seulement entre le cuir musculeux et le pericrane , c'est qu'on voit vne tumeur molle sans douleur, qui obeïst fiicilement quand on presse du doigt dessus, et retourne et releue subitement.
Lessignes quand l'humeur est entre le pericrane et le crâne, sont presque semblables, fors seulement que la tumeur est plus dure, et s'enfonce moins soudainement , parce qu'on la touche auecques plus de distance et interposition de plusieurs parties :
iolnt aussi que la douleur est plus grande.
Or lors que cest humeur est entre le crâne et la dure-mere , ou aux ventricules du cerueau, et en toute sa substance, le malade a les sens hébétés , comme l'ouye , et la veue : et quand on presse sus la tumeur, elle ne s'enfun- e pas aisément , si ou ne presse de force : alors elle obeïst, et principalement aux petits enfans, parce qu'ils ont leur crâne mol , et leurs sutures laschesetentr'uuuertes naturellement, et par accident encores plus , à cause de l'humeur qui est contre nature, qui les relasche et dilate d'auantage. (lest humeur esleiie le crâne et principalement à l'endroit des sutures : et telle chose se connoist aisément, parce qu'en pressant dessus la tumeur, l'humeur s'enfuit au profond de la teste. Et en ceste espèce de hydrocéphale, la douleur est plus grand" , et toute la teste est fort grosse, et le front s'auajice el fort ielte en dehors : et quand ie malade aduise quelque chose, ii la regarde dœil ferme et arreslé, et larmoye,à cause de la trop grandie quan-
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tité d'humeurs contenus en la teste.
Vesale escrit auoir veu vne fille de deux ans , malade de ceste affection, qui auoil la teste plus grosse que nul homme, et auoit le crâne non osseux, mais tout membraneux, ainsi que les enfans qui ne sont encores à terme, et auoit de l'eau contenue en la leste, iusques au poids de neufliures.
Albucrasis dit auoir veu vu enfant, duquel la teste s'agrandissant tous les iourspourl'aquositécontenue dedans, en fin deuint si grosse qu'il ne la pouuoit soustenir debout , ny assis : et mourut quelque temps après >.
l'ay veu quatre enfans malades de ceste affection de la teste, de l'vn desquels ie fis section après sa mort : et proteste n'auoir trouué de cerueau non plus gros qu'\ n esteuf : et iamais n'en ay veu vn seul guarir, lors que l'aquosité est en grande abondance aux parties intérieures de la teste :
mais lors qu'elle est aux parties extérieures, reçoiuenl guarison.
Doncques si l'humeur est seulement entre le cuir musculeux et le pericrane, ou enire le pericrane et crâne, si elle est petite, faut essayer la résoudre : et si l'on ne peut , il faut faire incision , euitant le muscle temporal, et faire sortir l'humeur qu'on trouue comme vnelaueurede chair sanglante : autresfois du sang noii- : et si elle est causée de contusion , on trouue auec ledit humeur des llirombusdesang. Ayant fait l'ouuerlure , et l'humeur estant euacué , on remplira la playe de charpy sec, et sera mis par dessus vne compresse, faisant ligaiure propre : et le reste de la cure se parlera comme ii sera nécessaire.
' Ce chapitre est jusqu'ici presque littéralement exirait de Dalcchamps. chap. m.
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CHAPITRE II
DV POLYPVS.
Le Poiipre ou Polypiis , est vne tunaenr conlre nature îaile au nt^z, prenant le plus souueiit son on<j;!ne aux os cribleux. On le nomme ainsi pour la similitude qu'il a auec les pif^ds du Pouipremarin, autrement dit Poussepied , et aussi pource qu'il ressemi)le de consislence à la eliair d'iceluy.
Cesle maladie bousche et empesche le nez des malades, leur Taisant ennuy et incommodilé, tant à parler qu'à respirer, et ielter les excremens, ayans les narilles escarquillées et la face horrible à voir.
Cornélius Celsus dit que Poupre est vne petite chair, quelquesfois blanche, et quelquesfois rougeastre, adhérante à Tos du nez, dit Elhmoïde ou cribleux, pendante quelques-fois iusques sus la léure. Elle croist aussi en derrière , bouse liant le trou du palais , par lequel l'air et les excremens descendent du nez au destroit de la gorge, estant de telle grandeur qu'on peut le voir au derrière de l'vnule : et est souuent cause d'estrangler le malade, par faule d'auoir son inspiration et expiration.
Il y en a cinq espèces :
La première est vne membrane molle, longue, mince, semblable à la luette relaxée et abaissée, attachée au milieu du cartilage du nez , pleine d'vn humeur pituiteux et gluant, qu fait ronfler le malade en dormant, qui sort hors du nez en expirant, et rentre en inspirant, et parler d'vne voix casse.
La seconde espèce est vne chair dure au toucher, engendrée d'vn sang melancholique non aduste qui
bousche la narille, et donne empescbement à la respiration faite par le nez.
La troisième, est une chair eminente sus le cartilage, ronde, molle au loucher, engendrée d'vn sang phlegmaiique.
La qtiaf riéme, est vne tumeur dure, semblable neantmoins à chair, qui fait bruit quand on la touche, comme si c'estait vne pierre, laquelle «^st engendrée d'vn sang melancholique, fort desseiché , et peut se dire scirrhe confirmé et insensible.
La cinquième, sont plusieurs petits chancres engendrés de biais en la superficie du cartillage. Aucuns d'iceux sont vlcerés, les autres non : et de ceux qui sont vlcerés. sort vne sanie puante, infecte, et de mauuaise odeur.
11 ne faut mettre la main à ceux qui sont douloureux , durs auec renilence , ayant la couleur tirant sur le liuideou plombé, parce qu'ils tiennent de la nalure du chancre, et souuent y dégénèrent totalement.Toutesfois à cause de la douleur, on pourra vser di's medicamens dils cy deuaut au chancre, lesquels sont palliatifs, et anodins , comme cestuy.
7f. Olei de vitell. ouor. § ij.
Lilliar. auii , et luth, praepar. ana 5 • j-
Suce, plantag. et sola. ana 3 . j. (J.
Lapid. lucmat. et camph. ana 3. fi .
Agilen. .simul longo lempore in morlari(t
plumbeo, et fiât medicamentum.
Duquel en sera appliqué dedans le nez.
Ceux qui sont mois , laxes et sans douleur, sont curables quelquesfois , les arrachant auec un instrument propre à ce faire , ce que i'ay fait souuentesfois, ou consommant par cautères actuels, appliqués auec canules, de peur qu'on ne touche aux parois
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el parties saines : ou bien par cauleie potentiel, comme d'ejrypliac fortifié, fait de parties égales de s; s inj^rediens aiiec le vitriol , lequel consomme C(>ste cliair superflue. Autant en fait l'eau forte, ou buile de vitriol , consommant du tout sa racine : car s'il en reste tant soil peu dleelle, il retourne facilement. Et lors qu'on y appliquera le cautère actuel ou potentiel, ou quelques medicamens acres, il fajidra appliquer sus le nez, et aux parties d'iceluy, medicamens repercussifs, froids, et aslriiigens, en les renouuellant souueni à lin (!e seder la douleur, et empescher rinflammation: comme, vngucnlum de holo, nu- Irilum , iJOijulemn , oui albumen >um oteo nsaceo agitalum, et autres'.
DE LA TVIHEVR QVI EST SOVS LES OREILLES, NOMMÉE PAROTIDE
Parotide, est vne tumeur contre nature, occupant les glandules et parties d'autour, qui sont sous les oreilles dites Emondoires du cerueau:
lesquelles, parce qu'elles sont taxes et rares, facilement reçoiuent les excremens d'iceluy.
Les vues se font par crise, comme il aduient souuent après quelque longue maladie : autres lors que le cerueau se sent opprimé de beaucoup d'bumeurs, lesquelles il chasse et expelle en ceste partie, comme
1 Le commencement de ce cliapilre est emprunté à Daiechamps, chap. xxv; la première formule est de Vigo , lib. II , ir. m , cap. 9; mais je u'ai trouvé nulle part avant Paré ni sa division des polypes en cinq espèces, ni le traitement |)ar l'eau forte ou l'Iinile de vitriol.
chose qui luy est du tout contraire.
Telles aiiosleFnes sontsounentesfois auecgrandeiullammation.àcauseque riiumcur (|ui est chaud et mordicant, pèche quelquefois plus en qualité (pi'en quantité. Semblablemenl il y a grande douleur pour la distension des parties, et exquissentiment, à causedu nerf de la cinquième conjugaison, lequel est dispersé par toutes les parties voisines : et pour les membranes du cerueau qui sont proches, quiest cause que le malade sent une douleur intolérable à la teste, et à toutes les parties de la face tuméfiées. Aussi telle maladie vient d'vn humeur gros et ghiant , qui tombe sus lestliles glat'.dules. Les ieunes gens sont plus tourmentés de telle affection que ne sont les vieils. Souuentesfois aussi aduient fleure et inquiétude.
Telles tumeurs sont difficiles à guérir, lors qu'elles se font p^îr crise et d'vn humeur froid, lent et gluant : et lors qu'elles se terminent par suppuration , sort le plus souueni grande quantité de matière.
La curalion se fera par bon régime de viure, lequel si la matière dont elle est engendrée est chaude, tendra à frigidité : aussi si elle est grosse et crasse, la manière de viure sera chaude, et de subtile substance : et s'il y a rougeur à la partie qui demonstre grande inflammation et abondance de sang, la phlebotomie y est grandement nécessaire. Qu^int aux medicamens topiques, comme nous enseigne Galien S ne doiuent estre semblables comme aux autres inflammations, à sçauoir repercussifs , et principale- -ment si telles tumeurs sont faites par voye de crise : d'autant que là où Na-
■ Gai. 3. de la comp. des medicamens selon 1rs Unir, ch. 2.— Hipp.aph.21,, lin. i.— A. l'.
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ture tascbe à se descbarger, faut que le Chirurcrien tende pareillement , lors principalement que la descharge se fait par lieux propres et conuenables par Nature, et non incommodes par accident. Le semblable ferons, si la matière dont est engendrée la tumeur est vénéneuse, d'autant que l'on causeroit vn plus grand mal , la renuoyant aux parties intérieures.
Parquoy le Cbirurgien doit anoir esgard d'aider à nature en ce qu'il pourra, en attirant ceste mauvaise humeur par medicamens attractifs.
Or si la fluxion est si grande, et accompagnée d'extrême douleur, dont s'en pourroit ensuiure veilles , inquiétudes et fleures , qui pourroint prosterner les vertus: Galien estd'ad uis de mesler bien peu de repercussifsauecgrandequanlitéde résolutifs.
Parquoy au commencement sera appliqué vn tel cataplasme.
Farina- liordei el scmin. lini ana o.ij
Coquanl. cum mulsa, aut decoct. camomil addend. :
lUilyri rccenl, et olei camomil. ana 3 . j.
Fiat cataplasma.
On vsera aussi de ce Uniment.
i'. Butyri récent. § . ij.
Olei camom. el lilior. ana 5 . j.
Yngiienl. de altli. 5 • ^• Ora? parum. — Fiat linimentum.
Duquel sera frotté toute la partie , y appliquant de la laine grasse.
Lors que la douleur est aucunement appaisée , on vsera de medicamens discutiens et résolutifs plus forts , comme:
i:. l\ad. allli. el hryo. ana 3 . ij.
Folio, rut. puleg. orig. ana m. j.
Flor. camomil. et melilol. ana p.j.
(^(Kjiiantur in hydromclitc , pist. passent, aditend.
Farin. fœnug. orob. ana 5 . j.
Pul. ireos, camomil. et melilot. ana5.i]. Olei anelhi et ruth. ana 5 . j. ù .
Fiat cata|)lasm.
Et encore pour d'auantage résoudre, tu pourras vser de l'emplastre de oxycroceum et de melilot.
Si la tumeur vient dure , tu auras recours aux medicamens ordonnés au chapitre de Scirrhe.
Pareillement si elle tend à suppuration, tu appliqueras tel remède :
"if. Rad. lilior. et cep. sub cinerib. coctar. ana 5. iij.
Vitell. ouor. ij.
Axung. suillai et vnguenti basilico. ana 3 . j.
Far. fem. lini. 5 f ft.
Fiat cataplasm. vt artisest.
Et s'il est nécessaire de faire apertion, sera faite, et Tvlcere traité comme auons dit parcy deuanl K
Or quelquesfois la tumeur est si rebelle à guarir, que souuent, le Chirurgien tendant à resolution, vient à supputation. Aussi estimant que la stippuralion soit proche d'vn iour en autre, soudain se résout : et pour conflrmation de ce , ie te reciteray deux histoires de Thiirry de Hery {au Hure de la Verolle ).
Vn iour il fut appelle pour traiter vn ieune enfant qui auoit vne parotide, acconq)agnée d'vne grande inflammation , douleur et pulsation, et
' Toute la fin de ce chapitre avait été retranchée à partir delà deuxième édition , et les deux histoires de Héry reportées au livre des Venins ch. 40. Je les ai rétablies en cet endroit, comme dans la première édition; d'abord pirce que la rédaction en est dilî'érenlc et (|u'eilrs ont vraiment ici uu in- Icrêt tout spécial, mais surtout à cause du dernier paragraphe qui ne se lit pas au livre des Venins, ainsi qu'on peut comparer.
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autres siirncs sifrnifinnt ^piipralioii de pus. Au moyen detiiioy fut conclu y appliquer vn rataplasme snppmalif.
et le lendemain on troutia {grande diminution de la tumeur , et autres accidens Dont vn Médecin et luy furent grandement esbahis, à cause qu'ils auoient délibéré le iour d'après y faire ouuerture : et au second appareil, se trouua sans nulle innammalion, pulsation , douleur , et la partie flétrie , la tumeur presque tonte résolue. Au troisième appireil , il app «reçut dedans le cataplasme du vif-argent, et s'enquist d'où il pouuoit estre venu :
enfin fut trouué qu'un sien seruiteur auquel luy auoit commandé faire ledit cataplasme (faute de curiosité) l'auoit nieslé auec vne portion d'vnguent auquel il y auoit du vif-argent.
Toutesfois ledit enfant fut du tout guariencinq ou sixiours , sans suppuration ny aucun inconuenienf.
Pareillement vne Damoiselle fut affligée d'vne semblable maladie, laquelle non SL'ulementluy comprenait le derrière de l'oreille, mais vne grande partie de la gorge et quasi tout le cou , accompagnée d'vne très-grande inflammalion et douleur : de sorte que iour et nuit ne pouuoit aucunement reposer : et dit qu'il appliqua remèdes ausquels enlroit du vif-argent • et de la première application la tumeur, douleiir, inllammalicm diminuèrent,et peu deiours après la resolution se fil, et futentieremenî giiarie.
Et quant à ce que ie puis apporter en cest endroit , ie proteste auoir fait plusieurs fois le semblable , où i'ay trouué les effets susdits : et entre tous autres l'emplaslrede Vigo ciimmcrcurio dnpUcaio est excellent pour amoiir et résoudre lesdiles tumeurs, pourueu qu'elle soit recentemcat et fidèlement faite.
CHAPiTRE IV
DES TVMEVRS ET CHAIRS SVPERFLVES • DES GENCIVES, APPELI,LES DES GRECS EPVLIDES.
Epulisest vne excroissance de cbair qui se fait aux Genciues entre les dents , qui peut à peu croist, quelquesfois de la grosseur d'vn œuf, ou plus , de façon qi-'elle garde de parler et mascber , iettant vne humidité saliucuse d'odeur fétide: et souuent se tourne en chancre. Ce (pie l'on connoistra par la douleur, chaleur et autres accidens : et lors n'y faut toucher par Tœuure de main.
Mais à celle qui n'est douloureuse, on la pourra extirper : ce qui se fera en la liant et serrant auec vn fil double, iusquesàcequ elle tombe : puis estant cheule , faut cautériser sa racine, ou autrement reuiendioit , auec vn cautère canule dessus escrit : ou auec vn potentiel, comnu^, huile de vitriol ou eau forte , si proprement appliqué , qu'il ne face lésion aux parties saines,
l'en ay ami)ulé qui estoientsi grosses, que partie d'icelles sorloit hors la bouche , qui rendoit le malade fort hidiUx à voir , et ianiais aucun Chirurgien n'en auoit osé entreprendre la guerison, à cause que ladite excroissance estoit de couleur liuide :
et ie considerois outre cesle liuidité , qu'elle n'auoit point ou peu de sentiment : donc pris la hardiesse de la couper , puis cautériser , et le malad* f(it entièrement guari: non toutesfois à vne seule fois, mais à plusieurs à cause qu'elle repuUuloil, combien que ie l'eusse cautérisée. Et qui en estoit cause , c'estoit vne petite portion de l'os de l'alueole où sont
insérées les dents, qui estoit altéré et pourri.
l'en ay souuentesl'ois trouué , qui par long espace de temps s'estoient dégénérées en cartil ges, voire en os:
et partant le plustost qu'il sera possible on viendra à la ru ration. Car lors qu'elles sont petites et non enracinées, sont plus faciles à curer, d'autant qu'on trouue seulement vn liumeur glaireux dedans, qui petit-àpelit s'endurcit, elles rend très-difficiles à curer.
DE RANVLA, OV GI4EN0VILLETTE
Il se fait souuentesfois sous la langue vue apostenie qui empescbe de bien proférer la parole , appeilée des Grecs pou rcesle causeBalrarh um et en Latin Ranula , et en nostrc langue Grenouille : poiuce que les patiens difficilement pi^unent articuler et interpréter leur langage sinon en grenoiiillant.
Elle est faite de matière pitniteuse, froide, humide, grosse et visqueuse , tombant du cerueau sous ladite langue , en laquelle est trouuée vne sa nie grosse et v squeuse , ainsi que le blanc d'vn œuf, tant en sub-tance qu'en couleur , et quelquesfois aussi est de couleur citrine.
Or pour seu rement parfaire la curation , il faut faire ouuerlure de ladite aposteme auecqnes cautère actuel , plustost qu'auecques lancette :
autrement le plus sonnent réitère , voire par plusieurs et diuerses fois.
Parquoy oiiuriras ladite aposteme ainsi que s'ensuit.
Il te ennuient auoir vne pièce de fer, de figurecambre comme vn chausse-pied , et feras ounrir la bouche du
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patient, puis la poseras sous la langue : et au milieu de ladite pièce de fer y aura va trou, lequel mettras à l'endroit où il sera besoin faire i'ouuerlure, et par iceluy appliqueras le cautère actuel : et par ce moyen ne pourras toucher dudit cautère nulle autre partie de la bouche. Semblablement ne faut omettre, alors qu'appliqueras le cautère , esleuer de ion poulce la tumeur par dessous le menton : à celle fin de ne faillir à bien faire ton œuuie: puis après l'apertion faite, feras euacuation delà matière. Et le malade lauera sa bouche d'eau d'orge, en laquelle on aura fait vn peu bouillir sucre rosat et miel.
Ce faisant l'vlcere sera guarie tost après et sans nul accident'.
La figure de la pièce de t'er et du Cautère actuel, est telle.
1 Tout ce chapitre avait été publié pour la première fois en 1561 dans le Traité des
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CHAPITRE Yl
DES «LANnvr.ES, ET AMYGDALES EN- GROSSIES Eï TVMEFI! ES.
A rentrée du dcstroit de la j^or^e vers la racine de la 1 nigiie , Nalure a mis deux glandules vis-à-vis Tvne de l'autre, de grandeur et (igured'vne amende : pour ceste cause cesdites glandulessontditrs Amygdales. Leur office est de rcccuoir l'hunv'ur saliueuse distilanl du cerueau, qui respond sur la langue pour l'e irouser , humecter et tenir freische, par deux conduits manifestes , à fin qu'en parlant ne se desseiche par trop et n'in terrompe la continuation «le la paiole.
Qu'il soit ainsi, on voit les febricitans par la chaleur estrange de la fiéure qui aura consommé ceste humidilé saliueuse, ne pouuoir parler, si premièrement n ont laué et humecté la bouche.
Or ces glandules , parce qu'elles sont en vn lieu chaud et humide, sont fort sujettes à inflammalion, et sou uenl auec le sang y fine \ ne grande portion d'humeur piluiteux,cru et visqueux , dont s'ensuit tumeur , qui vient souuentesfois par trop boiie de vin piu- et fumeux, manger tropgloutement les viandes, el s'eslre lenu au .serain. Les malades ont grand peine d'aualer leurs morceaux , et sentent grande douleur à les transgloulir , el
playes de la teste, fol. 266 et suivans. Les instrumenls avaient ensuite été reproduits dans les Dix livres de chirurgie, 1504, avec ce litre : Autre cautère pour ouurir vn aposteme souz la langue appelle Jianuta , auec vue pièce de fer percée par le uiiliea el courbée pour garnir le dessous de la langue, pag. 200.
souuent ont fiéure. Quclquesfois ces glandules sont si fort tuméfiées , ensemble les muscles du larynx et autres (lu col ( ce qu'on voit aux Squinances) qu'elles occupent la voye de l'air , dont le malade suffoque et estrangle.
Pour obuier à tel accident , faut purger et saigner le malade , et luy appliquer ventouses derrière le col et sur les espaules , et faire frictions et ligatures , et vser de gargarismes as- Iriugens : et où elles s'api.slemeroient, m fera aperlion auec la lancelle. Et posé le cas que l'on eust fait tout cela, iieantmoins la fluxion fust augmentée, de façon que le pauure malade fusl en danger de morl, pour ne |iouuoir respirer : à fin d'euiier tel pcril, faut faire incision îi la trachée-arleie, appellée vulgairement la canne du p.)uimon, au dessous du nœud de la gorge. Or ou peut faire hardiment l'incision en ce lieu , paice que les \eines et arleies iugiilaires en sont (slongnées , ioint aussi qu'il y a peu de chair en ce lieu : et pour bien faire on commandera au malade auoir la leste reiiuersée en derrière , à fin que ladite trachée-artere soil plus apparente : puis on fera l'incision transuersaleasent auec \ne lancette courbée appe.lée Bistorle^, prenant iusleinent enlre les deux rameaux, se donnant garde de toucher la substance cartilagineuse , mais seulement la membrane qui les tient ioinles ensemble. Or les signes que l'incision est bien faite, c'est que le vent sort par la playe , qui sera tenue ouuerte iusquà ce que le péril de suffocation
» Ce mot est tout nouveau dans la langue cliirurgicale de celle époque, et on le trouve pour la preiuiùrc fois dans A. Paré. Voyez plus bas la note de la page 389.
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soit passé : puis sera cousue sans toucher au cartilage : et si les léures de la playe csloyent comme calleuses et endurcies , faudroit les scarifier ou couper , à fin de faire la playe recenle, pour mieux après la consolider , ainsi comme nous dirons aux léures fendues qu'on appelle bec de liéure.
l'ay pensé quelques vns, ausquels grande portion de la trachée artère estoit coupée, et mesmement a icuns de ses anneaux cartilagineux, qui ont estes guaris, comme i'escriray en mon liure Des playe.i de la gorge *.
CHAPITRE YIl
DE LA TV31EVR , ET INFLAMMATION KT RELAXATION DE l'vVVLE , NOMMÉE DES LATINS COLVMËLLA.
L'Vuule est vn petit corps pointu et spongieux, de figure presque seuiblable à vue pomme de pin , suspendue perpendiculairement à la fin du palais, à fin de rompre l'impétuosité de Tair extérieur, attiré et inspiré des poulmons , comme nous auons dit en TAnalomie. Aussi est comme vue touche ou archet qui touche les cordes d'vne viole pour la faire resonner.
Souuent elle reçoit abondance de rheume du cerueau , qui fait qu'elle croist outre sa magnitude ou grandeur , deuenant grosse , longue et gresie en sa pointe : qui fait qu'elle cause plusieurs accidens , conmie la toux par vue continuelle inilalion, qui fait perdre le dormir, et garde de bien proférer la parole , et parier du
1 C'est le livre des Playes en particulier, chap. 31.
nez bien souuent. D'auantage le malade est contraint de dormir la bouche ouuerle, et luy semble tousiours auoir vn morceau en la gorge, et souuent en vain s'efforce de Tanaller, et quelquesfois suffuque.
Il faut purger, saigner, ventouser, clysleriser, ordonner le régime, vser de gargarismes astringens , et autres remèdes : et si par ces remèdes ne peut estre guarie, sera cauterizée auecques eau forte : ce que i'ay fait sonnent auecques heureux succès. Et si le maiade ne peut esire giiari par tels medicamens faut venir à l'opération manuelle plustost que laisser suffoquer le pauure malade, pourueu que la tumeur nesoil de figure ronde. Aussi si elle est rouge et pleine de sang, et fort douloureuse, ou de couleur noira.stre, comme les chancres, à telle n'y faut aucunement toucher par instrument, ny par cautère actuel, ny potentiel. Au contraire,si elle est longue et suhtile , se terminant en pointe , t! ainant sur la langue, et par le bout est laxe et molle, n'estant trop rouge ny trop pleine de sang, mais au contraire tirant sur la couleur blanche, et sans douleur, alors le Chirurgien peut besongner assurément, qui est osier ce qui excède sa longueur naturelle.
El pour la couper , on fera seoir le malade à la dairlé, luy commandant ouurir fort la bouche , et sera bâillonné : puis on prendra auecques des pincettes Textremilé de ladite Vuule, et auecques vn ciseau sera coupé ce qui est contre nature.
Ou bien sera lié auecques tel instrument, lequel a esté innoué par monsieur Caslellan, homme tres-tlocte et de bon ingénient , Médecin ordinaire du Roy, et premier delà Koyne mare : lequel instrument peut pareil-
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lement seriiir à lier les Polypus, et verrues du col de la matrice.
Figure d'vn irsirnmenl jiour lier el faire tomber l'vuule trop relaxée.
A Monstre un anneau , dont sa partie supérieure est vn peu caue , et peut estre d'or ou d'autre matière.
B Vn filet double et ciré, leijuel s'insère dedans la cauito dudit anneau , et se serre l)ar le moyen d'vn nœud coulant.
C Vn autre fil de fer, dedans lequel ledit fil |)assc pour eslrc serré, alors qu'on aura pris tant de ladite Vuule qu'il en sera besoin pour cslre coupée sans aucun flux de sang.
Et alors qu'on voudra resserrer ledit filet , il sera .repassé par la verge d(; fer marquée C , et serré tant qu'on voudra : laissant ledit filet iusquesau lendemain , dont son extrémité pendra hors la bouche : puis de rechef sera serré comme deuant. Or par reste aslriclion on fait tomber vne partie
de ladite Vuule, el par ainsi le patient recouure santé.
D'auantagesi en ladite Vuule estoit vlcere corrosiue , outre qu'elle fust relaxée, accompagnée d'vn flux de sang , alors la faudroit cautériser et consommer auec vne telle cannule fenestrée et cautère actuel, si dcxtrement qu'on ne touchast aucune autre partie de la bouche.
La cannule fenestrée auec son cautère actuel.
D'auantage n'ay encore voulu omettre à te donner la figure des instrumens pour tenir la bouche du patient ouuerte pendant qu'on fera l'opération : lesquels sont nommés des anciens Spécula oris '.
1 J'ai suivi ici de préférence , soit pour le texte, soit pour l'arrangement des figures, l'article inséré dans le 'J'raiié des plaijrs de la teste, qui m'a paru plus complet et mieux disposé. Tous les instrumens qu'on retrouve
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Figure de deux diuerx Spéculum oris , pour tenir la bouche ouuerie du malade, à l'heure de l'opéraiion.
ici avaient déjà paru dans ce traité, c'est-àdire en 1661; du reste, aucun n'appartient en propre à A. Paré; il rapporte lui-même les spéculum aux anciens ; la canule fenesirée avait été exactement décrite par Guy de Chauliac , qui lui-même l'avait prise de ses devanciers ; et enfin le porte-ligaiure est de Du Chastel(Castellan),<iuele7Va/£ei des p/aî/es de la lente appelle mousieur Casiellamis. Je remarquerai à cette occasion que les
Autre eanmde auecqne xou cautère pour
CHAPITRE VIIL
DE LA SOVINANCE.
Squinance est vue inflammation de la gorge, ou du Larynx , qui empesche souuent l'a r d'entrer et sortir par la trachée artère, et la viande d'estre auallée en l'estomach, lesquelles choses sont nécessaires à la vie des animaux. Les Grecs l'appellent Sî/wcfjîrk'.
Il y en a de trois espèces et différences.
La première est auecques grande douleur sans apparence de tumeur au dehors , parce que l'humeur est contenu au derrière des deux amygdales, près les vertèbres du col : et partant ne peut estre apperceuë , si on ne presse sus la langue auec vne spatule, ou spéculum oris , et alors on voit vne rougeur et inflammation en ceste partie. Aussi \e malade a difficulté de respirer et d'aualler les viandes , tire la langue hors la bouche (comme fait vn chien qui a grandement couru) et la tient ouuerte pour mieux attirer son haleine, et parle du nez, estant contraint estre couché as-
Dix liure.s de chirurgie , qui ont répété en 15G4 toutes ces figures d'instrumens, ne font aucune mention du nom de cet inventeur, que Paré a néanmoins loyalement rétabli dans toutes ses éditions complètes.
Les Dix Hures de chirurgie présentent en outre au même endroit , loi. 210, verso , un autre cautère avec sa canule pour les abcès de la gorge, qui n'a point été reproduit dans les OEuvres complètes: en voici la figure.
ouurir quelque apoaleme froide au gosier.
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sis pour mioiix aunir son vent : son boire nionle et sort quelquesfois par les naseaux, à cause que les voyes de l'air, du boire et manger sont estoupp(}es : il a les yeux flainboyans et tort enflés , se foriellans hors de leur orbite : et à tels souuent ad nient vne subite suffocation , auec vne escume sortant hors la bouche.
La seconde espèce est celle en laquelle on voit vne tumeur par dedans la gorge, et non ou peu apparente au dehors, la langue aucunement enflée , les amygdales , et quelquesfois les mandibules.
La troisième espèce est celle en laquelle on voit la tumeur aux parties extérieures , et peu aux intérieures, et ceste est la moins périlleuse.
Les causes sont externes ou internes, comme quelque coup, ou vne areste , et autre chose estrange demeurée en la gorge, ou trop grande froideur par bruines, ou excessiue chaleur. Les causes internes procèdent d'vne multitude d'humeurs de tout le corps ou du cerneau , qui cause fluxion : quelquesfois de matière sanguine, cholérique, ou de pituite, et bien peu souuent d'humeur melancholique.
Les signes pour connoistre chacun humeur particulier , ou lors qu'ils sont meslés ensemble, ont esté dits cy dessus parlant des apostemes en gênerai.
La squinance est plus périlleuse de mort, lors que la tumeur n'appert ny dehors ny dedans. Celle qui est au dehors et non au dedans , est la moins périlleuse, et d'au tant qu'elle n'empesche pas les voyes du manger et boire, ny celle de l'inspiration et expiration. Aucuns meurent de squinance en douze heures, autres en deux iours ou en quatre, les autres en sept : ce
qui est prouué par Ilippocrates. Qui anginam euadunt, Us adpulmonemmalum transit , et intra septem dies moriuntur : si verô hos dies euaserint , suppurantur K Ainsi telle aposteme se termine quelquesfois par délitescence, c'est à dire par renuoy occult en autre partie, comme en la poitrine par vn empyeme, ou aux poulmons et autres parties principales, qui est cause de la mort du malade : aussi par resolution ou suppuration. La meilleure voye est la resolution , qui se fait quand il y a peu de matière, et qu'elle est subtile, et mesmement après la saignée, et avoir vsé de certains gargarismesàce conuenables. Quelquesfois aussi se termine par suppuration, et lorsqu'elle vient par voye de crise, est souuent mortelle , pour la grande quantité d'humeurs qui tombent sur ceste partie , et empeschent la respiration.
Pour son manger il humera potage d'vne poulaille et de veau cuits auec laictues, pourpié, ozeille, semences froides. S'il est débile , on luy fera prendre des œufs mollets cuits en eau, ou quelques pressis et orge mundé, ou vne décoction de pruneaux, raisins bouillis en eau et sucre, et autres alimenssemblables.il euitera du tout le vin , et en lieu d'iceluy boira hydromel et eau sucrée , en laquellesera mis syrop rosat ou violât , aceteux, de limons:
il euilera le long dormir. Cependant le Chirurgien aura l'œil tant aux remèdes vniuersels que particuliers , à cause que ceste maladie ne donne grand loisir. Parquoy il faut saigner le malade de la basilique du costé de la fluxion , et le iour mesme des veines de dessous la langue , pour va-
' Hipp. 3. liu. Du profjnost.—Aphot. 10, liu. 5.— A.P.
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cuor la nia(i«'ic coniointe. Aussi seront appliquées ventouses sur le col et espaules, sans et auec scarification, auec frictions et ligatures douloureuses aux extrémités. D'auantage ou luy donnera clysteres, suppositoires, ou noiiets acres et cuisans.
à fin de diuertir et détourner l'humeur conioint à la partie. Et subit qu'on voit la fluxion se faire , il faut vser de gargarismes reperciissifs , à fin de l'empesciier : car elle pourroit suffoquer le malade : ce que i'ay veu aduenir, quelque diligence que l'on y peust faire.
Et partant on fera gargariser souuent le malade d'oxycrat, puis de cestuy:
'if. Ponionim siluest. no. iiij.
Siiniacli, losar. riib. ana m. fi.
Bcilier. 5 ij.
BuUiant oinnia cum aq. sufficienti vsquc ad coHsumplionem nicdictatis , addcndo :
A'ini gianat. acid. 5 iiij.
Diamor. 5 ij.
Et ilerum bullianl modicum, et fiai gargalisma, vt arlis est.
On en pourra ftiire d'autres d'eau de plantain, morelle, verjus auec syrop rosut, et autres semblables.
» El si la fluxion esloit faite de matière pituiteuse ou phlegmalique , il faut adiousler ausdits repercussifs alum, escorce de grenade, noix de cyprez, vn peu de vinaigre, et ne faut Yser aucunement de repercussifs aux parties extérieures, de peur de faire renuoy de l'humeur au dedans de la gorge , mais appliquer lenilifs , à fin de relaschcr et raréfier les parties pour donner passage à quelqu(> portion d'humeur qui se resoudroit.
Et si on voit que la tumeur vueille tendre à résolution, qui est lors que
le malade est sans fiéure, et aualle mieux les viandes, et aussi qu'il respire et parle plus à son aise , qu'il dort bien , et a peu de douleur , qui sont signes de prompte guerison , lors on vsera de remèdes résolutifs.
Au contraire, si on connoist la tumeur se terminer à suppuration , seront appliqués remèdes suppuratifs, tant par deuant que par dehors, comme gargarismes faits de racines de althea, figues, iuiubes, raisins de damas , dattes boiïillies en eau , tant qu'elles soient parfaitement cuittes, et d'icelle décoction en sera gargarisé et tenu en la bouche. Semblablement est bon gargariser de lait de vache, ou de chéure, auecques sucre et huile d'amendes douces, ou violât vn peu tiède. Car tel remède suppure et appaise la douleur.
Aux parties externes de la gorge on appliquera cataplasmes suppuratifs, aussi on enueloppera le col de laine noire auec le suif, imbue en huile de lis. Et lors que l'on connoistra la tumeur estre suppurée , la bouche du malade sera ouuerle auec un Spéculum oris cy dessus escrit, et la tumeur sera percée auec vne longue historié ou lancette courbée , semblable à celle cy.
Apres l'onuerture faite , on vsera de gargarismes mundificatifs, comme
Aquœ bord. ft. fi
Mellis rosat. et syrup. rosar. sicca. ana 5 .j.
Fiat gargarisma.
Ou bien de vin et miel meslés ensemble, desquels à toutes heures s'en gargarisera : et après la mundification on fera cicai rice à l'vlcere , adioustant aux susdits gargarismes vn peu d'alum de roche.
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Figure Je deux BUlories courbées, dont l'vne est ouuerie, l'autre eufermée dans son manche ou chasse '.
' Ces bistouris sont figurés dans les Dix liures de chirurgie, fol. 225, verso, avec deux lancettes ordinaires, sous ce titre commun : Lnnccties courbées et toutes dioilles propres à teiguer et à ouuiir apostemes et faire autres incision.'!. Mais dès 1661 , dans le Traité des platjes de la teste, fol. 241, était figuré sons le nom de Bistorie un instrument du même genre; et ce même instrument se retrouvant en 1Ô52, dans la seconde édition du Traité des plaijei par hacqiiebutes, fol. 61, sous le simple titre de lancette courbée, il paraît donc que c'est entre 1552 et 15G) que le mot de Biitnrieaèlè imaginé. C'est ici le lieu de dire un mot des instruments tranchants en usage aux xv et xvr siècles ; voici d'abord un passage très curieux à cet égard, extrait du Traité des tumeurs de Falloiie.
« Quant aux instruments convenables pour ouvrir un abcès, ils ne sont pas tous usités ni approuvés. On a d'abord adopté le rasoir, appelé par Paul smymion, dont nous nous servons pour ouvrir les petits abcès. Le second instrument est, d'après Galien, au 14 delà méthode, 17, la la>ne de viijrte, fjladiohis myrtuceus, tranchant des deux côtés et désinant en pointe comme la feuille de myrte ; c'est ce qu'on appelle phleboiome, vulgairement lancetta, dont il y a doux espèces; l'une
qui se termine en pointe étroite et allongée; l'autre de forme olivairc , qui convient singulièrement et qui est fort en usage parce qu'elle ne fait |)as une ouverture très étroite, mais médiocre; l'aul en parle au livre 0, chap. 32; nous nous en servons pour les abcès de la bouche et autres semblables. Le troisième instrument est nommé par Paul scolopion; c'est une sorte de couteau courbe et retors [incurvi et rciorti) dont usaient les Arabes, et qui a son tranchant à la partie intérieure et concave; son nom vulgaire est (jamaut;\\ est parmi nous d'un usage très fréquent, et même nous le portons toujours avec nous. 11 faut qu'il réunisse les conditions suivantes : premièrement, qu'il coupe parfaitement , parce qu'autrement il causerait delà douleur; deuxièmement, qu'il soit monté sur un manche solide et fort , pour qu'il résiste au corps à inciser; troisièmement, que vers la pointe il soit tranchant des deux côtés pour pénétrer plus aisément.
« Il faut remarquer qu'il y a une grande différence dans les instruments selon leur trempe; en clTet, pour donnera un instrument telle forme, on le fait d'une matière molle ; et pour le faire couper, on le trempe dans l'eau froide. Mais, comme l'eau rend l'acier trop cru, les modernes veulent qu'on l'éleignc dans l'huile ou la graisse de veau, ou de (luelquc autre animal du même genre, attendu que quand il est trop cru , il risque de casser, ce qui arrive souvent. Ces instruments doivent être conservés enduits d'huile, parce que la rouille pourrait déterminer de l'inflammation ou quelque autre accident. » Opéra oninia , p. 730.
On voit par là que le bistouri existait avant Paré , sous le nom de gamaut , ou ga~ maul (André de laCroix) ou gamaii ;.Joubert, Inierprét. du diction, dur. de Guy de Chauliacj. Je trouve dans la chirurgie de Vigo , liv. II, chai). 2, au sujet de l'ouverture des abcès : Deinde iterum cum gameo debes sive cum FAIS A toiant cavernonilatem consequi. El, au chap. 7, relativement à l'ouverture d'une glande suppurée : f^el est aperiendum cum
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bistorie , suivant Percy , viendrait de ce que la lame concave, autrefois fixée sur un manche droit, fut montée à l'éiioque de
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CHAPITRE IX
DV GONGP.ONA (c'eST A DIRE GOVETRE) OV BRONCHOCELE*.
GoDgTona est vn mot duquel vse Hippocrates en la sentence 14. de la troisième section du 6. de Epid., et signifie ce qu'on dit en François Goiietre ou Gouetron, en Grec Bronchocele, en Latin Hernia gutturis : qui est vue tumeur en la gorge et au col, et vient du mot Grec Gongros, qui signifie pro-
Paré sur une sorte de chasse courbe aussi, ce qui en faisait des couteaux deux fois courbes, culielli bistoni. Mais c'est une pure hypothèse , qui est même fort difficile à concilier avec le passage de Faliope où il est dit que le chirurgien porte habituellement son (jamaul retors ayec lui. Paré avait fait bUlorie féminin, parce qu'il l'appliqua à ce qu'il appelait auparavant une lanceite courbée. Dalechamps, peu de temps après, le flt masculin en le changeant en celui de biuorier; mais historié prévalut, et on le retrouve dans Joubert et Guillemeau. Déjà ce dernier étendait ce nom à toute lancette ou rasoir aigu, et même jusqu'aux lames montées sur les jetons ouïes anneaux imaginés par Paré et qui ont été décrits ci-dessus. Percy a suivi plus loin les destinées du mot; ainsi, en 1680, il se masculinisa de nouveau, et on écrivait et on prononçait partout bisiori. En 1703, nouveau changement; on avait adopté bistoury avec l'y, et ce ne fut guère que vers 1750 qu'enfin on changea Vij en i, bistouri, {f^ie de Percy, par Laurent, p. 62 etsuiv.)
Nous verrons au livre Des plaies en parliculier, chap. 4 , la figure du ravoir tel que l'employait A. Paré : c'est un bistouri à double tranchant convexe. Je trouve pour la première fois la ligure du rasoir moderne dans André de la Croix , en 1573.
Dans les écrivains antérieurs se trouvent encore les mots de faix ou falsa, falseitu ou falscola, que Joubert traduit [nw faux, fau-
prement certaine eminence ou appendice ronde , qui croist aux troncs des arbres appellée par Pline , liure 17 , chap. 2i , Clauus , fiingus , patella.
Gongros , selon Theophraste , liure 1 de l'histoire des Plantes, chap. i;î , est vn certain vice d'oliuier , quand il est bruslé du Soleil. Telle indisposition vient sonnent à la gorge des femmes, comme auons dit des Aneurismes.
Or ce mot de Bronchocele est commun en gênerai , mais il a plusieurs espèces et différences. Car aucunes sont Melicerides , autres Steatomes ,
ceole ou faucille, et qui , d'après le passage de Vigo que nous avons cité plus haut, et l'idée qui se rattache à ces mots mêmes, semblent désigner le gamaut. Un autre instrument assez fréquemment nommé au XV siècle est le spailmmile ou spathuinen,d\stingué en droit et en courbe. Le spathnmen courbe figuré par André de la Croix , liv. i, ch. 8, n'est autre qu'un bistouri concave, monté sur un manche courbe, en un mot, la vraie historié de Paré ; ce qui achève da détruire l'étymoiogie hypothétique de Percy. André de la Croix nous donne d'ailleurs une synonymie assez étendue. Suivant lui , c'est le scolopomachœrion de Galien , d'Aëtius et de Paul d'Égine; le gumedin d'Avicenne et d'Albucasis , le spathumen cnrvum de Celse, le (jamaul ou gamaut ordinaire. Tout à côté il en figure un autre presque semblable, mais fixé sur un manche droit, qui est le syriiigotome des Grecs, embula et caiada des Arabes, mtnmbrioluui des Latins. Au liv. iv, cil. 4, il figure le spathumen droit, lame de lancette fixée sur un manche droit, et le bezel ou lame de myrte également fixe sur son manche. [Chirurgiœ libri sepiem , Venetiis, 1673.)
Je laisse de côté ce qui regarde les instrumens spéciaux, la lancette à saigner, le bien tranchani, les couteaux à amputation, etc.; nous aurons occasion d'y revenir.
1 Ce mot gongrona n'existe pas dans ia première édition, non plus que les citations s'y rattachent.
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aucunes Alheromes , les autres Aneui îsnios. En aucunes est trouué vnc chair slnpide, c'est à dire auoc ptMi dednulein-, et «oiuiont sans douleur:
toutes lesquelles seront conneuës par leurs signes, et celles qui sont curables ou incurables. Aucunes sont petites , aucunes grandes, qui occupent quasi toute la gorge : aucunes ont vn List, les autres n'en ont point.
En cc^lles qui se peuuent curer, on fera ouuerture, soit auec le cautère actuel ou potentiel, ou lancette : puis seront oslés les corps estranges tout d'vn coup , s'il est possible : et où on ne le pourra faire , seront ostés à plusieurs fois auec remèdes propres :
puis l'vlcere sera consolidé et cicatrisé.
CHAPiTRE X
DE LA PLEVUESIE.
Pleurésie est vue inflammation de la membrane appelléej9/<'ura, ou bien des mus les appelles Mesopleurii ou Intercostaux^ , causée d'vn sang- subtil et bilieux, lequel auec impétuosité moule de la veine Caue ascendante à celle qui est dite Azygos-,et d'icelle aux veines Intercostales: auquel lieu estant paruenu , quelquesfois se suppure , et le malade sent vue douleur poignante, auec fleure et difflculté de respirer. Iceluy estant suppuré , quelquestois s'euacue par la bouche . les poulmons sucans le pus , qui est porté d'iceux à la trachée-artere ,et d'icelle à la bouche : quelquesfois aussi est euacué par les vrines et par le siège.
' Voyez pour ccUe défiiiition les variations (l'A. Paré, au liv. 11 deVyJnalouiie, p. 183.
Et lors que Nature n'est forte pour euacuer ceste matière , il se fait vn grand amas de sanie, dont se fait erapyéme.
El pour l'euacuer, le Chirurgien est contraint de fair<; ouuerture entre la troisième et quatrième des vrayes costes, commençant à compter par embas ' : laquelle ouuerture se doit faire à la distance de six ou sept doigts (!e l'espine , par le cautère actuel ou potentiel , ou par le rasoir , lequel doit auoir double tranchant comme nos Bislories , et faut couper peu-àpeu, conduisant la pointe vers la partie inférieure 2 de la coste , de peur de couper la veine , artère et nerfs , qui accompagnent chacune coste pour la vie et nourriture , sentiment et mouuement des muscles intercostaux.
Ainsi sera euacuée la sanie peu-àpeu, faisant clorre le nez et la bouche du malade, à fin que le diaphragme et les muscles qui sont entre les costes , puissent expeller la matière contenue au thorax ^
D'abondant , ou pourra faire l' ouuerture auec ce cautère actuel, lequel a quatre trous pour mettre vue petite chenille haut ou bas, selon qu'on le voudra faire profonder en bas ,
auec vne platine de fer blanc , au mi-
• Hipp. lib. de niorbis iiilcniis. — A. P.
2 La cinquième édilion porte bien inférieure, niais probablement c'est m\icyieare qu'il faut lire. Voyez la note suivante.
^ Ce paragraphe se termine fort dilTérerament dans les deux premières éditions ; on y lit seulement : Laquelle ouuerture se doit faire par le cautère actuel ou potentiel, ou pur le rasoir, faisant incision audessus de la coste, tirant vers le dos, et non au-dessous, de peur que l'on ne touche les vaisseaux qui sont situés audessous d'elle.
La question du lieu où il faut o|)érer dans l'empyème n'était pas jugée de même
lieu de laquelle y a vn Irou pour passer au Irauers ledit cautère , à fin qu'il ne touche qu'à l'endroit où on le veut appliquer. Laquelle platine
par tous les médecins du xvr' siècle : ce fut Amatus Lusitanus qui fit prévaloir en ce point l'autorité d'Hipi)ocrate. Voici ce qu'on lit dans sa première centurie, cure 61''.
De empyemate et quod in suppuratis inler accundam el terliam coslam sccnri mit uri debeal.
« Une dame de qualité avait un enipyème, c'est-à-dire un amas de pus au milieu du thorax. Comme elle avait de la force et que l'on consultait entre médecins sur la section à lui faire entre les côtes, les uns voulaient qu'on la pratiquât entre la cinquième et la sixième côte ; d'autres, entre la quatrième et la cinquième, et j'étais d'avis que ce fût entre la seconde et la troisième, ou tout au plus entre la troisième et la quatrième. Je m'appuyais et sur l'autorité d'Hippocrate et sur l'expérience anatomique. — Ici une longue discussion où l'auteur fait comparaître Hippocrate, Galien et Celse. — Hippocrate veut que, dans les collections purulentes , on recoure à la section ou au feu, et de préférence à ce dernier; or ceci s'applique spécialement à ceux qui ont du pus dans la poitrine, premier point. Second point, Hippocrate veut que l'opération se fasse au côté gauche, s'il est possible. Troisièmement, il veut qu'elle se rapproche le plus possible du diaithragme; malheureusement, il ne fixe pas en quel endroit il faut agir. On trouve bien dans le livre De iniemis affeciionibiis : Coslam lertiam ab ulùma nsque ad os seccUo ; ddiide ciim terebrâ carâ ultra perforalo, et ubi pcrfonila fnerit, aqnce pantm emittito, etc. ; il veut donc qu'on coupe la troisième côte à partir des fausses-côtes ; mais est-ce entre la troisième et la quatrième , ou entre la
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doit estre vn peu courbe, à fin de s'accommoder proprement sur le costé , et estre attachée par ses quatre coings auec attaches.
troisième et la seconde? « Cela m'a tenu quelque temps dans le doute, poursuit l'auteur, attendu qu'Hippocrate veut que la ponction ou la section se fasse très près du diaphragme, et toutefois sans le léser. Pour m'éclairer à cet égard, un jour, à Ferrare, comme un frère d'André Vesale , le fameux anatomisle, disséquait un cadavre en ma présence , je pris le couteau des mains de ce bon jeune homme, et le plongeai au côté gauche entre la deuxième et la troisième côte, et je me convainquis que le diaphragme n'avait point été touché; en effet, le diaphragme naît près de la première fausse côte, et ainsi il demeure éloigné de l'intervalle qui sépare la seconde de la troisième, en sorte que la section peut bien et très sûrement s'y faire. El cependant la manie des médecins en est venue à ce point , qu'ils n'opèrent point entre la deuxième et la troisième, mais plutôt entre la quatrième et la cinquième, ou s'il plaît aux dieux, entre la cinquième et la sixième, non sans risque pour les malades : attendu que le pus qui est contenu comme dans un sac, aurait été extrait bien facilement, et qu'ils ne le peuvent faire sortir qu'en élevant les jambes et mettant la tète en bas, d'où une foule d'inconvénients. Tout ceci étant bien entendu, la section fut pratiquée chez notre malade entre la troisième et la quatrième côte, et la dame fut rendue à la santé. »
Après avoir entendu Amatus, on se demande pourquoi il n'a pas préféré l'uslion suivant l'avis d'Hippocrate; mais il répond qu'Hippocrate lui-même , en divers endroits, notamment aux livres ii et m De morbis, a recommandé la section, sans doute parce qu'elle effraie moins les malades.
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Figure d'vil cautère actuel uuec •m platine '^
Ig.J
Et où le malade se roit grand, ayant les cosles larges , on pourroit faire rouuerlure sur icelles auee vn trépan. Laquelle estant faite par l'vn des susdits moyens, faudra euacuer le pus peu à peu : et puis y sera fait Inieclions detersiues , comme :
jf. Aq. hord. 5 , vji"Mtllis rosat, 5 . ij.
Fiat iniectio.
Et autres desquelles nous parlerons
' Ces instruments se retrouvent d(''jà dans les Dix liurvs de cliirnnjic, fol. 2:',!». verso, avec cette indication. /?< est ledit cautère propre à ouurir principalement les empije.imcs et apostemei qui v«//t au de<lau>i du corps.
cy npres aux playes , enseml)lc du reste delà ( uration '.
Benedict de Vallée, natif de la ville de Tinirin, aagé de vingt-cinq ans, lomba malade d'vne pleurésie, laquellesuppura, et sefist vn empyéme, ieltant la bouc par la bouche , la craciiant en grande abondance fort fétide et puante par l'espace de six semaines, puis elle s'arresta vingt iours après : au moyen deqiioy, lors qu'il se b.iissoit et remuoit, on oyoit vn bruit en son corps, comme d'vne bouteille à domy pleine. Et pour la guarison de ce, app «lia plusieurs Médecins, àsçauoir, Le Grand, Le Gros, Duîft, Lirbaut, Violr.ines, Malmrdy, lesquels luy ordonnèrent plusieurs remèdes : en fin m'enuoya quérir : et ayant considéré son mal , luy conseillay d'ouurir le costé pour donner issue à la matière purulente : ce qu'il m'accorda lors qu'il seroit vn peu plus fort. Quelques iours après Nature fit expulsion de ladite matière par grands vomissemcns, en sorte que (ost après fusl du tout guari par la grâce de Dieu et de Nature, et se porte bien pour le présent , estant en bon poin t , comme s'il n'eust eu iamais mal .
Hippocrates dit que quelquefois il faut trépaner la coste quand il faut vuider l'eau qui est amassée au thorax 2.
Les signes qu'il y a de l'eau contenue au thorax , c'est que le patient a vue loux seiche, aspérité à la gorge, frisson, fiéure, courte haleine, et principalement quand on est couché, enfleure des pieds et douleur^ violente : après vne grande soif et auoir beaucoup bcu, il y a de l'eau dedans le
' Toute la lin de ce chapitre manque dans la première édition.
- Au liu. De. jitorliis iulcniis. — A. I'.
coffre. On connoist de quel costé est l'enfleurean momiement du (lot, et y a vn son comme d'une bouteille à demy remplie.
Hippocrates commande de couper la chair sur la troisième coste depuis la dernière, puis auec le foret ou vne bien petite trépane , qu'on ouure la coste pour vider l'eau ou antre matière peu à peu , tant qu'elle soit du tout vuidée >.
DE L'HYDROPISIE
Hydropisie est nommée en Grec Hy drops ou Hyderos, parce que sa cause matérielle est eau ou humeur aqueux, que les anciens appellent Hydor.
Pour bien définir ceste maladie , nous dirons que c'est vne tumeur contre nature , faite d'abondance d'eau , de ventosité ou de pituite assemblée, quelquesfois en toute l'habitude du corps , autresfois en quelque partie, mais le plus sonnent dans le ventre inférieur, à sçauoir en la capacité et espace qui est entre le Péritoine et les intestins. De là vient, pour raison de la matière et du lieu , qu'il y a diuerses matières et espèces d'hydropisie.
Et premièrement celle qui remplit l'espace vuide du ventre est ou liu-
1 On peut remarquer que les Uois paragraphes précédents se suivent sans ordre, et même avec un désordre véritable. Ils ne se rencontrent pas encore dans la seconde édition , et nous verrons i)lus d'une fois que les additions faites dans les dernières éditions sont jetées ainsi au hasard, et comme des notes écrites en marge qu'on aurait laissé à l'imprimeur le soin de placer. Toutefois jai dû respecter le texte, et je me borne à en faire la remarque.
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mide , on seiche. L'humide est nommée Âscitcs , pour la semblance d'vn vaisseau dit en Grec yîsco.s-,dela façon de ceux qui sont faits des peaux de boucs ou chéures pour y illettré de l'eau, du vin ou de l'huile, parce que l'eau est contenue dans le Péritoine , comme dans vn tel vaisseau. L'hydropisie seiche est appeliée par les Grecs Tympanites ou I ympani is , à raison qu'estant en icelle le ventre enflé de ventosité , si on le frappe il rend vn son approchant d'vn tabourin.
Mais quand toute l'habitiule du corps est pleine de phlegme blanc, on l'appelle Ânasarca ou Leucophlcgmatia. Elle commence premièrement es ^ parties inférieures, comme eslansplus promptes à receuoirla fluxion, et eslongnées de la chaleur naturelle : si on les comprime auec les doigts , le vestige d'iceux y demeure, et le malade est tout bouffi, ayant la couleur du visage toute blaffarde. Elle diffère des deux autres : car en icelles le ventre s'enfle premier, puis les parties inférieures.
Voila quant aux hydropisies générales et vrayes : mais il s'en fait aussi de particulières, qui prennent leur nom de la partie en laquelle s'amasse l'humeur aqueux , comme en la teste Hydrocephaîos, à la gorge Bronchocele, en la poitrine Pleurocelr , es bourses Hjjdrocelc^ et ainsi des autres. Neantmoins toutes ont vne uiesnie cause efficiente, qui est l'imbeinllilé ou empeschement des facultés , principalement alteralrice et concoctrice du foje, prouenante de scirrhe et dureté d'iceluy , ou des petites bubes pleines d'eau , qui s'engendrent en la membrane qui Fenneioppe : mesme de toute sorte d'inlemperalure grande, et principalement de la froide , qui a premièrement commencé audit foye,
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OU a siicrcdé à rinteniporio cliaiule par dissipation de la cbaleur Tialurelle,ct telle Iiydropisie est incurable : ou est suruenue par communication du vice d'vne autre partie supérieure ou inférieure. Comme quand vue parlie, aueclaquelle le foye a connexion, est vexée d'intemperature grande^ ment froide, conseqiiemment le fuye en refroidit. Et si c'est à cause des poulraons , du diaphragme ou des reins, le mal est aisément apporté et receu es parties gibbeuses d'iceluy parles rameaux de la veine Caue, qui issent et respondent à cest endroit. Mais si cela vient de la ratte , estomach , mésentère ou intestins (entre autres du leiunum et Ileon) la communication se fait à la partie caue:
par les veines mesaraïques et autres rameaux de la veine Porte, Par ce moyen les asthmatiques, phlhisiques, .spleniques , icteriques , voire les phrenetiques, tombent en hydropisie:
et pour le dire en vn mot , tous ceux ansquels ou le sang pur , menstruel , ou hemorrhoïdal vuidé outre mesure ou supprimé osteinl ou amoindrit la chaleur naturelle , ainsi que le feu se meurt ou esteint par trop ou faute de bois.
Autant en faut-il estime' des excremens du ventre et de la vessie, lors qu'ils sont immodérément vuidés ou l'etenus : au.ssi des viandes prises en trop grande ou petite quantité , trop froides , sans ordre , sans besoin :
de peu dormir, de la mauuaise condition et estât de vie : bref de toutes les choses externes, esquelles se peut commettre erreur en ceste partie.
Or Asrilés est distingu(!e de deux autres espèces, tant par la grandeur de la cause efficiente, qui est J'inlemperature froide, que véhémence des symptômes, comme de l'appétit per-
du ou corrompu, soif inextinguible et (umenr du ventre : d'auantage, que si l'on vient à mouuoir le corps , ou à secouer le ventre , l'on entend l'eau flotler dedans, comme si c'estoil vn vais.seau demy plein. Et selon que le malade change de situation, ou que l'on presse le ventre auec les doigts, l'humeur descend ou monte, tousiours empressant les conduits :
de fait, s'il monte , il amené difficulté de respiration et toux , et quelquesfois monte et regorge en la capacité du thorax, et cause les mesmes accidens qui suruiennent en l'empyéme :
et sonnent aussi les malades par le mouuement desdites aquosités, qui fluent et refluent , semblent estre esleués en fair, comme si l'on se plongeoit en l'eau : ce que i'ay sceu par leur récit, et non par aucun autheur.
Silesdiles aquosités descendent, elles empeschent l'issue de l'vrine et des excreraens du ventre, par compression des orifices de l'vn et l'autre excrément. D'auantage, le malade estant couché à la renuerse , la tumeur est moins apparente : parce que feau se respand çà et là. Le contraire adulent quand il est debout , ou en son séant , d'autant que l'eau tombe tout en vn tas au petit ventre, là où le malade sent vue pesanteur. Lesparties hautes du corps amaigrissent par faute de sang quisoil de qualité et consistence requise pour bien nourrir, et les basses enflent pardefluxion d'humeur séreux el pituileux sur icelles. Lepoulx est petit, hastif, dur, auec quelque tension.
Cesle disposition est de longue curation , et le plus sonnent incurable, principalement à ceux qui l'ont apportée du ventre de leur mère, qui onll'estomachdepraué : cachectiques et de mauuaise habitude : es vieilles
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personnes, el g-eneralemenl tous ceux qui ont la vertu débile et languide. Au contraire , les ieunes gens robustes , qui n'ont point de fiéure , et deuant que la matière ou eau soit pourrie et qne le foye et les autres parties en soient fort altérés, qui peuuent porter le travail et exercice requis à la curation d'un tel mal , peuuent receuoir curation.
CHAPITRE XII
DE LA CVRATION DE L'HVDROPISIE.
La curation se doit commencer par les plus aisés et bénins remèdes, qui sont la diète et medicamens , auant que venir à la paracentèse. Or nous laisserons aux doctes Médecins à corriger l'intempérie du foye el des autres parties principales , et à ordonner vne dielc desseicbante > auec
1 Bien que cette question de la diète desséchante ne tienne pas spt^cialenient à la chirurgie, on ne lira pas sans intérêt le récit d'une cure dont elle eut l'honneur; Benivieni la rapporte sous ce titre :
Jl tsiicHS per anmim nihil bibens , ab aqitâ inter culem Uberaiur.
« tîn paysan soutîranl d'une hydropisic \i!il me demander secours, et comme la maladie était ancienne, je répondis qu'elle était incurable. Lui cependant insistant pour que nous lui donnassions au moins quelque conseil : — Mon ami, dis-je en souriant, si tu veux guérir, il faut que tu ne boives pas plus que le nécessaire pour vivre. Il s'en alla : et un an après il revient el me demande si je le reconnais. Je dis que non. — Vous m'avez guéri, dit-il , et je reviens à vous pour savoir s'il m'est permis à présent de boire quelque peu; car, depuis un an, je n'ai rien bu. Étonné, je lui demande pourquoi cl par l'avis de qui. — Par le V(Mre, dit-il; et il me raconte la chose
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les medicamens hydragogues , c'est à dire , qui vuident l'eau , tant par les selles que par les vrines. Hippocrates commande leur donner cette pouldre* :
"21. Cantharid. ablatis capitibus et alis § fi.. Comburant, in furno et fiat puluis.
De laquelle en soient donnés deux grains en vin blanc : car on a veu maintesfois Nature aidée par tels moyens , guarir entièrement l'bydropisie.
Et pour auancer la cure , nous excitons quanl-et-quant aucunesfois la partie enflée à faire quelque resolution d'vne partie de l'bumeur, en y appliquant les medicamens fort discutiens, comme sachets, baings, linimens et emplastres. Les sachets seront faits ex macris furfurihus, aucna, sale, sulphure calidis , ou à faute de ceux c.y,cx arcna,sahilo, dner-bus sœp lis calefaclis. Les baings plus excellens sont les eaux naturellement salées, nilrenses et sulphurées, ou préparées par arliGce , en y mettant du sel nilre et soulphre fondus, et si l'on y veut faire bouillir de l'anelh , rue , mariolaine, fenoil, stœchas et semblables, ils en vaudront mieux. Leslinimens se feront d'huile de rue, d'aneth, de laurier, et scillitique, ausquels l'on aura fait bouillir vn peu d'euphorbe , pyretre ou poyure. On composera l'emplastre fa- thure, myrrha , tcrebenthina, coslo, granis Icmri, cijpe-
dans tous ses détails. Je lui prescrivis donc de revenir peu à peu au vin, pur plutôt que trempé , en préférant le plus fort et le plus délicat. Il s'en alla, et ayant usé de cette curieuse potion, il revint à son plein état de santé, et a gardé avec moi jusqu'à ce jour les relations d'amitié qu'il aval contractées. • 1 Hipp. liu. 4, De vict. acit., etliu. Dein^ 1er. ad'ixl. — A. P.
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ro^ melle . xlercoribus hubulo , colnmbino, coprino, cquino^ et similibus quœ vel per sewifoni potcrimt.
Si le mal perscuore, faut passer aux sinapismt's, aux plKcniyincs , c/esl à dire,iiiedi(aniensiiibri('alifselpliysegines, c'est à dire, vesicaloires,()uqui excitent des vessies, lesquelles seront couppées et oiiuertes pour en laisser couler l'eau peu à peu, et si longuement , que toute rbumidité soit consommée et le maladeguari de l'hydropisie. Quelques praliciensayans leu en Galien,liure 1. de facult at ib . naiundift?/s,que les laboureursd' Asie, lors que des champs ils portent le bled en la ville, ayans enuie d'en desrober quelque portion sans que leur larcin soit descouuert, auoir decoustume de cacher dans les sacs dudit bled des bouteilles pleines d'eau : car de là aduenir que le bled attirant par le trauers de la terrestricilé du vase Thumidilé en soy, se gonfle , dont il se monstre plus enflé et plus pesant : ayans, dis-ie, leu telle chose dans Galien, ont pensé que le bled a puissance d'attirer les eaux , et que qui enseueliroit vu hydropique dedans, ou verroil lesdites eaux en bref consumées et taries .
Si tout cela ne sert de rien , on viendra à l'opération manuelle , qui est le dernier remède , que les Chirurgiens appellent par vu nom Grec, Paracentèse. Or deuant que de mons- Irer comme il nous semble qu'elle se doit faire , il ne sera hors de propos d'amener icy les diuerses opinions des anciens , louchant icelle opération :
car les vus l'abhorrent et les autres l'approuuent : et certes il y a quelques raisons de part et d'autre, lesquelles nous soudrons par mesme moyen.
r,eux doncques qui reprouuent la Paracentèse , disent qu'elle est dom-
mageable poiu* trois incouunodités.
La première est, qu'en vuidant l'eau, se fait grande resolution el perte d'esprits, et par conséquent , des forces naturelles, vitales et animales. La seconde, que le foye n'estant plus soustenu sur l'eau comme deuant, pend, et par sa pesanteur tire à bas quantet-soy le diaphragme et les parties thorachiques , dont s'ensuit toux seiche et difficulté de respiration. La troisième , que le Péritoine qui est de substance nerueuse , ne se peut bonnement poindre, ny inciser sans grand danger, ny aisément agglutiner, pour estre partie exangue et spermatique.
Tels sont les argumens d'Erasistrate et de ses sectateurs, pour prouuer que la paracentèse est dommageable: mais ils en amènent encores d'autres, pour monstrer qu'à tout le moins elle est inutile. C'est que l'eau euacuée nemporte point quand-etsoy la cause , qui est l'intemperature et dureté du foye et des autres parties internes, lesquelles par après ne laissent de r'engendrer l'hydropisie comme deuant. loint que lafiéure, soif, et intcmperature chaude et seiche, qui estoient tempérées par l'attouchement de l'eau , sont par l'absence d'icelle augmentées. Et c'est , ie croy, ce qui a esmeu Auicenne et Gourdon d'escrire, que bien peu sont eschappés de la paracentèse : mais tout cela est fort aisé à réfuter.
Car pour commencer aux incommodités qu'ils disent en prouenir, Galien dit que la première aduient faute de bien administrer la punction, à sçauoir quand on laisse escou- 1er l'eau toute à la fois. El à la vérité il y auroit bien plus de raison suiuant cela , de reietter la phlebotomie, par laquelle on vuide le sang, quiconti'Mit
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bien plus grande quantité d'esprits et qui sont bien pins purs, que ne fait l'eau d(^s Hydropiques. Quant à la seconde, qui est que le foje n'estant plus supporté par l'eau , attire à bas par sa pesanteur les viscères thorachiques : cela se peut bien euiter en tenant le malade coucbé à la renuerse , car ainsi le foye mesnie ne pend point. Plus , quelque connexion qu'ait le foye auec lesdites parties, si n'y est-il point tellement attaché qu'il les puisse tirer, veu mesnie qu'il en est séparé par le diaphragme, lequel soustient lesdits visceies thorachiques , et empesche qu'ils ne puissent tomber plus bas. Pour le regard de la troisième incommodité , c'est simplesse de craindre 1 incision du Péritoine, bien que ce soit vne partie nerueuse et membraneuse Car tous les inconueniens qui aduiennent aux parties nerueuses blessées , c'est à raison de leur sentiment , lequel n'estant icy que bien petit ou du tout nul, à cause de l'alterationinterieure, il n'en faut auoir aucune doute. D'abondant, et la raison et l'expérience ordinaire nous enseignent que plusieurs parties nerueuses , voire les membranes mesmes simples, eslongnées et despourueuës de chair, se peuuent gua:ir:par plus forte raison le Péritoine incisé se pourra reprendre, veu qu'il est encore adhérant aux muscles de l'abdomen, et si serré auecques iceux, que les anatomistes ont bien de la peine à l'en pouuoir séparer. Reste l'argument de l'inutilité , qui est de si peu de valeur, que pour y respondre ie ne veux seulement qu'vser des propres termes de Celse. le sçay bien (dit-il) que la paracentèse a despieu à Erasistrate et aux siens, parce qu'ils ont estimé que Thydropisie fusl maladie du foye tant
seulement, et qu'en Viiin l'on mettoit peine de vuider l'eau, laquelle n'emportant quant-et-soy l'alTeclion du foye , ne laissait pas de se r'engendrer encore après l'évacuation. En quoy ils ont lourdement failli : car en premier lieu , ce vice ne vient seulement du foye : et encore qu'il en fustvenu, toutesfois si on ne vuide l'eau corrompue, qui est dedans le ventre contre nature, elle fait grande nuisance au foye , et à toutes les autres parties intérieures , augmentant , ou pour le moins entretenant leur dureté et intemperature. Au contraire, estant vuidée, si elle ne fait autre bien , pour le moins elle fait place aux remèdes, qui puis après pourront guarir le vice desdites parties : et tant s'en faut que ceste eau qui est salée et corrompue, puisse mitiger la fleure, soif, intemperature chaude et seiche, que plustot elle les augmente. Quant à l'intemperature froide, elle en accroist , en sorte que ce pendant la chaleur naturelle est en grand danger d'estre esteinte par rab(mdance de l'humidité. Ainsi nous pourrons , suiuant Celse , renuoyer Erasistrate et ses sectateurs par d(.'uers Galien, qui les admonneste d'apprendre l'essence et la cause de ce mal , qu'ils ont ignorée , auant que s'entremettre de le curer, ou de disputer de la curation *.
Pareille et dernière response ferons nous à Auicenne et Gourdon , par la bouche de Celius Aurelianus autheur excellent, combien que méthodique.
Ceux (dit-il) qui osent mettre en auant que tous ceux à qui on a fait la paracentèse sont morts , mentent : car nous en auons veu beaucoup reschap
1 Gai. 2, De facul. natur. — Lib. Morbor. cliron, cap. de hijdrop. — A. P.
DES TVMKVRS EN PARTICVLIER.
per. Et si plusiours y sont demeurés , c'est faute que l'ouuerture a esté faite ou trop tard, ou peu dextrement. le ne diray pins que ce mot , pour assoupir toutes disputes et contradictions : c'est que le malade estant réduit à telle extrémité qu'il ne luy reste plus qu'vn seul remède, ce n'est pas trop sagement fait de disputer s'ilesl bon de le faire ou non.Parquoy pour clorre ceste dispute aucc Celse, nous ne voulons pas assurer que tous puissent guarir par ces remèdes.
Or main tenant il nous faut déclarer la méthode de faire la paracentèse, pour vacuer l'eau contenue au ventre.
Si l'hydropisie procède du foye , il faut faire ouuerture à la partie senestre : et si elle vient du vice de la ratte, elle sera faite à la dextre : parce que si le malade reposoit sur le costé incisé, la douleur de la playe l'affligeroit, et l'aquosilé renuersée sur l'ouuerture sortiroit et distilleroit continuellement , dont s'ensuiuroil trop grande debilitation de la vertu. Ladite incision doit estre faite trois doigts au dessous de l'Ombilic, à costé des muscles longitudinaux : non sur la ligne blanche ny en extrémité nerueuse des autres muscles de l'Epigastre , pour obuier à la douleur et difficulté qu'il y auroit à con.solider la playe, à raison que telles parties .sontexangues.
François Uousset, médecin bien estimé entre les gens doctes , dit auoir veu à Orléans vn gros porte-faix, surnommé Va si-tu-peux, hydropique de long temps, désespéré de pouuoir iamais receuoir guarison : auquel à S. Aignan vn autre semblable belistre luy perça le ventre d'un grand coup de Cousteau , d'où aussi tost sortit grande quantité d'eau pourrie : lequel subitement guari , reuint à tra-
uailler comme deuant , sans retomber en hydropisie. Il fut guari par hazard, .sans que l'incision fust faite par la Paracentèse *.
Le manière de faire la Paracente.«e est , qu'il faut situer le malade sur le costé droit , si on prétend faire l'incision au senestre : au contraire, si on la veut faire au dextre , sera couché sur le senestre : puis le Chirurgien auec vn seruiteur pincera le cuir du ventre auec le pannicule charneux , à On de l'esleuer en haut : puis le coupera en trauers iusques aux muscles : cela fait , tirera la partie supérieure de l'incision qu'il aura faite , assez haut vers l'estomach , à fin que lors que l'on voudra consolider la playe, le cuir retourne dessus pour mieux l'agglutiner : puis fera vne autre petite incision , coupant les muscles et Péritoine, se donnant bien garde de loucher à l'omentum , ny moins aux intestins : et sera mis en la playe , une tente d'or ou d'argent cannulée et courbée , de grosseur d'vn tuyau de plume d'oye , de longueur de demy-doigt, ou enuiron , ayant la teste assez large , de peur qu'elle ne tombe en la capacité du venlre : pareillement, de peur qu'elle sorte de la playe, aura en sa teste deux petits trous pour passer vn petit ruban , lequel sera attaché au milieu du corps si dextrement qu'elle ne puisse sortir, si ce n'est à la volonté du Chirurgien : et par icelle l'eau sera vacuée tant et si peu qu'on voudra ,
' Ce paragraphe ne se rencontre point dans les deux premières éditions, ce qui s'explique facilement par les dates; la deuxième édition de Paré étant de 1579 et la première édition de Rousset de 1681. Ce n'est pas du reslc le seul témoignage que nous trouverons de l'amitié et de l'estime de Paré pour Rousset.
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qui se ftra par le bénéfice d'vne esponge qu'on mettra dedans ladite tente, laquelle esponge sera lors oslée qu'on voudra tirer l'eau.
L'eaunedoit estre tirée tout à coup, pour la résolution et dissipation des esprits, qui se feroient auec si grande quantité d'eau, dont s'ensuiuroit mort soudaine.
Ce que i'ai veu aduenir à vn malade hydropique , qui se donna vn coup de poinçon dedans le ventre , pour faire sortir les eaux , et se resiouïssoit de les voir couler , et son ventre desenfler : et fut impossible d'arrester lestiites eaux , dont le panure malade mourut en peu d'heures, à cause que l'incision n'estoit faite selon la méthode que nous auons dit.
D'auantage ne faut omettre à opposer une bonne et grosse compresse par dessus, et vne ligature , à fin de mieux tenir ladite canimle , de peur que l'eau ne sorte hors contre la volonté du Chirurgien. Etfauticy noter que ladite cannule ne doit est -e tirée hors la playe , que iusques à ce qu'on aye fait toute leuacuation qu'on prétend , attendu que puis après ne peut estre si bien remise , ny sans grande violence et douleur, à cause que le cuir et pannicule charneux recouvrent l'ouuerture. Or pendant qu'on fera euacualion de l'eau, faut bien alimenter le malade, et auoir tousiours l'œil à ses forces : et où il seroit débile, ou cessera l'euacuation quelques iours sans nullement tirer Teau : puis l'ayant suffisamment vacuée, la playe sera consolidée, euitant qu'il ne s'y face vne fistule : laquelle selon Hippocrates , liu. fi.
Aphor. 8. est incurable'.
' Cette citalion manque dans les premières éditions. Le reste de ce chapitre ne se rencontre aussi qu'à partir do la deuxième.
Pourtraii de la Cannule.
Autres vuident l'eau en ceste manière. C'est que l'ouuerture faite, ils reprennent les deux léures de l'ouuerture , les percent transuersalemenl d'vne aiguille , prenans assez grande quantité de chair, à fin que ladite aiguille ne rompe ce qui auroit esté pris , comme il se fait es becs de Heures, lors qu'on les veut reunir ensemble. Cela fait , on passe vn filet de costé et d'autre de l'aiguille par plusieurs fois , à fin de mieux tenir les léures vnies et le trou fermé , de peur que l'eau ne s'euacue sinon à la volonté du Chirurgien *.
> Ce dernier procédé, publié seulement dans la seconde édition, semble appartenir à Florent Philippcs, d'après ce passage de Guiliemeau :
« Pour arrester l'eau seurement , maistre Florent Ptiilippes, chirurgien très fameux à Orléans, perce transversalement les deux léures de la playe, prenant assez bonne quantité de cuir, y laissant son esguille, comme l'on failau becde-liéure, et auec du fiil qu'il tortille autour de ladite esguille les retient comme vnies et ioincles ensemble , de sorte qu'il ne sort aucune goutte d'eau, et lorsqu'il veut en faire sortir vne autre fois, il détortille son (il , puis eslargit les léures sans otcr son esguille. » — Les oper. de clti~ rurfjic, ch. 4.
Quant au premier procédé décrit par Paré, c'est à très peu de chose près la reproduction de celui que décrit Guy de Chau-
DES rVMliVaS tN PAUTICVLIER.
Quelquesfois après aiioir esté s^\aris les malades tombent en Icteiicio, dite launisse, pour la g^uarison de laquelle i'ay esprouué tel remède, auec heureuse issue en vingt ou trente iours, et auoient les malades long-
liac , et la canule inOiiie n'y est pas oubliée. 11 esl remarquable (pie le Irocart n'ait été invente ou plutôt retrouvé et appliqué à la paracentèse (|uc dans le siècle suivant. Sanctoriusen donna la description, en 1626; mais, à vrai dire, l'instrument avait été imaginé vers 1550 par J.-B. Canane. C'est Amatus Lusitanus qui nous rapporte ce fait. 11 s'agissait d'un enfant de deux ans qui avait le gland imperforé, et, contre l'avis de Lrassavole et de Francisco , Amatus et Canane jugeaient la perforation praticable.
Sed quonam modo pcrforari debeat aiit quo instrumenio, Cananun sic inathinatus est .- nam cannnlam nnjenlcam fabrefteri curuvil udmodum sublilem inlra quam actts arfjcnlcn conlinebalur, qitœ caunnla per foravutt propc Icslicutos ut Uixi ejcislciis, versus gtandem inimitli deberel, quoad illa pcnetrare possci : quiim vero ultra ire non possct, ytandis residunm cum acu inlra cannulain contenta perforanduin erat; lune vero solena Un quoad ex loto vieatui ttrinarius fabrefactus maneret . dinàltenda erat. Centuria 1, cur. 23. L'opération du reste ne fut point pratiquée.
La paracentèse abdominale était une opération fort redoutée dans la première moitié du xvr siècle. Jean de Vigo n'en parle pas; Tagault, supprimant le cbapilre spécial de Guy de Chauliac, mêle l'histoire de l'ascite à celle des tumeurs aqueuses, et ne propose le fer ou le feu que pour celles de ces tumeurs qui occupent les membres. L'observation suivante peut faire juger de la doctrine de lienivicni :
u4qua inler cutem eliso utero propellitur.
« II. arrive quelquefois par hasard et fortune de voir guérir des maladies contre lesquelles la médecine ne peut rien. Nous connaissons une femme qui souffrait tellement d'une hydropisie qu'il ne lui restait aucun espoir de salut ; je ne sais par quel esprit
temps vsé de plusieurs remèdes ordonnés par Médecins doctes.
If. Slercor. anseris, 3. ij.
Diss. cum j.iij.vini albi.
(^oletur, fiat potio : detur duabus horis anlc pastuni.
poussée, se précipita d'un lieu élevé, el s'étant froissé, eliso, l'utérus contre une pierre et se l'étant déchiré, le liquide s'écoula en totalité el en si grande abondance , que l'on aurait dit une femme enceinte de huit mois qui venait d'accoucher. Kt peu de temps après et sans grande peine , ayant pris les remèdes convenables, la femme fut complètement guérie. » — Obs. 109.
Il rapporte, à l'obs. 15, un exemple de rupture de l'ombilic chez un enfant, par laquelle les eaux s'écoulèrent, et l'enfant fut guéri. Amatus Lusitanus a vu un cas analogue sur une femme de 37 ans (Cent, vu , cur. 37}. Marcellus Itonalus en reproduit quelques autres d'après des auteurs du même siècle [De nudicâ liist. mirabili, lib.n , cap. 21). On admirait la puissance de la nature, et l'on n'osait l'imiter.
On trouve cependant dans le grand ouvrage d'Alexandre Benedetti une observation d'ascite attaquée heureusement avec le rasoir (lib. XV, cap. 49j. Amatus Lusilanu> déclare lui-même qu'il a vu, et que beaucoup d'autres ont vu de même de nombreux hydropiques guéris par la perforation, soit naturelle, soit arlificielle (Cent, i, cur. 30. 11 est permis de présumer, d'après la longue dissertation d'A. Taré, que les chirurgiens de Paris avaient gardé , au moins pour la plupart, un peu de la réserve de Tagault, leur maître. Nous retrouvons la même timidité à l'École de Montpellier, ainsi qu'on en pourra juger par l'extrait suivant de Saporla , professeur à celle École de 1540 à 1573 :
« Si par tous ces remèdes le mal n'c^t point arrêté, la mort étant inévitable, il faudra recourir à ce traitement qu'Aélius appelle la paracentèse, c'est-à-dire la perforation, mode de traitement qui m'a toujours paru peu sur, surtout le foie étant alTeclé. Car, je le demande , que servira l'é-
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CHAPITRE Xi II
DE LA TVMEVR ET RELAXATION DV AOM- BKIL , APPELLÉE DES GRECS EXOM- PHALOS.
La tumeur du nombril se fait quelqueslbis, à cause que le Periloine est
vacuation de cette sérosité , si le foie imbécille engendre chaque jour de iiouveiK» humeur, qui remplira toujours le ventre? Et de plus, pourquoi Aélius recommandant une pareille incision n'enseigne-t-il pas le lieu où elle doit cire faite!'
» On pourra me répondre qu' Aélius n'en dit rien comme d'une chose connue par eilenième. Beaucoup de gens partisans de cette opération disent qu'il faut porterie rasoir à la partie jjauche du \enlrc jusqu'à la roj;ion de l'omentum, principalement si l'hydropisie provient d'un vice du foie, afin que la portion de l'épigattrc entraînée vers la partie gauche du ventre , rc\enant à sa place quand le liquide s'est écoulé à travers la canule, obture la plaie qu'on vient de faire; et empêche qu'une évacuation trop complète de l'eau n'abatte absnlunieiit les forces. Et si le mal \icnt de la rate, ils font l'incision du côté droit.
» iMais je ne comprends i)as liicn cominent cela se peut faire. CommciU, le ventre étant extrêmement distendu, pourra-Ion en saisir une partie avec les mains , aOn qu'elle revienne sur l'incision en vue de l'obturer? L'incision Wanle ne voniira-l-elle pas continuellement la sérosité;' De même que si \ous divisez une partie tendue, vous verrez les bords de la plaie s'écarler ilavanlage.
» Quehiues uns a\ec un instrumciit aigu ponctionnent cette partie de l'ombilic (jue l'amas d'eau fait proéminer vers la ligne blanche, et pénètrent ainsi jusque dans la cavité abdominale; ils évacuent peu à peu l'humeur séreuse (en consultant préalablement les forces), et enfin bouchent la plaie avec une tente de lii, de peur qu'une trop
I elasclié ou rompu , (jui fait que les inteslins, ou i'omcntum, ou les deux ensemble y tombent : et quelquesfois s y engendre vne carnosité: quelquesfois aussi vient par vne effusion de sang, comme aux aneurismes, ou par
large évacuation ne les affaisse : comme il m'est arrivé à Saint-FIour où j'avais été appelé par un gentilhomme d'Auvergne. Celui-ci souffrant depuis di\-huit mois (icsqtd-nnnum) d'une ascite dépendante d'nn squirrhe du foie , et ayant vu beaucoup de médecins qui n'avaient rien pu contre la maladie, me fit appeler avec un médecin de ses amis et d'un savoir éminent , afin que chacun de nous concourût à trouver les moyens de lui rendre la santé. Nous ne pouvions refuser; et après avoir d'abord déclaré à sa chaste épouse et aux parents en quel péril nous le voyions , nous en vînmes au dernier moyen, selon la sentence de Ceise qu'il vaut mieux essayer d'un remède douteux que de ne rien faire. Un chirurgien, suivant notre avis, fit la ponction au lieu indiqué. !1 en sortit une ample quantité de sérosité , et l'évacuation répétée à plusieurs reprises diminua legonilemenl du ventre et rendit la respiration plus libre. Mais enfin les forces manquèrent et le malade succomba.
» J'ai vu auî;si au village de Maugu'eil, éloigné de Montpellier de deux milles , un jeune paysan , âgé de vingt-deux ans, qui après avoir usé de beaucoup de remèdes jirescrits par l'art, eut l'ombilic tellement distendu par le liquide ([u'il devint le siège d'un abcès, lequel s'étant ouvert de soimême el ayant livré issue à l'eau contenue dans le ventre , le malade revint à la sanlé, le foie n'ayant pas encore contracté une afferiion trop grave.
)) Beaucoup scarifient la peau du ventre jusqu'aux aponévroses par de petites incisions , pour faire transsuder la sérosité. D'autres, en vue de ré\ ulser et d'évacuer à la fois, appliquent un caustique aux deux mollets pour donner une issue à l'eau par la chute de l'escarre. » — De inmorihits piœler HiiUn-tiin libri quiiiquc, Lnuduni, t(i2 1. p. -îtiS.
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vne seule ventosilé ou aquosité.
Si l'omenlurn fait la tumeur, la parlie sera de couleur semblable à la peau, molle au toucher, et aucc fort peu de douleur: et quand on presse dessus, rentre dedans le ventre , ou de soy-mesme quand le malade est couché à la renuerse, et ne fait ledit omentum aucun bruit rentrant dedans.
Si ce sont les intestins, outre les signes susdits , la tumeur est plus inégale: et quand on pressa dessus pour les réduire dedans, on sent vn bruit de gargouillement , comme aux hernies intestinales.
Si c'est vnecaniosité,la tumeur sera plus dure et de plus grande résistance, et demeurera en vnmesme endroit, sans rentrer au dedans, encore que le malade se couche à la renuerse, et qu'on presse dessus.
Si c'est ventosité, la tumeur sera molle, et subit retourne : et iaçoit que le malade se mette à la renuerse , demeure tousiours en mesme figure :
aussi quand on frappe dessus, fait quelque bruit, comme si on frappoit contre vn petit tabourin.
Si c'est aquosité, la tumeur est semblablement molle , mais elle n'obeït pas quand on la presse, sans diminuer ny augmenter.
Si c'est effusion de sang, elle se monstre liuide : et si le sang est arterial , les signes seront semblables à ceux des aneurismes.
Parquoy quand la tumeur du nombril est faite par le vice des intestins, ou de l'omentum , ou des vents, ou aquosités, sonnent la Chirurgie aura lieu, et non des autres.
Or pour la cure des intestins et de l'omentum , le malade sera couché à la renuerse, et seront réduits les intestins et omentum. Cela fait, on tieft-
dra la peau suspendue où estoient contenus lesdits intestins et omentum, puis on en prendra vne portion, tant qu'il en sera besoin, et passera-on au trauers de la peau ainsi esieuée , vne assez grosse aiguille, enfilée d'vne petite ficelle assez forte. Puis on fera des incisions autour assez profondes, tant qu'il en sera besoin, à fin que ladite peau se reagglutine mieux : puis derechef on passera ladite aiguille deux <m trois fois, ou plus, selon que le cuir aura estéestendu en grosseur, longueur et largeur, et sera serrée la ficelle assez fort , puis derechef on liera la totalité vers le ventre : et en ce faisant, la peau qui aura esté distendue tombera auec lesdites ligatures. Et pour bien faire, lors que ladite peau auroit esté fort distendue, on la pourra amputer assez près de la ligature extérieure, puis l'vlcere sera traitée et cicatrisée ainsi qu'il appartient ^
La venteuse sera curée par remèdes cy dessus escrils aux tumeurs venteuses. Celle qui est faite d'humeur aqueux, sera \ uidée, faisant petite incision , la tenant ouuerte tant qu'il sera besoin.
CHAPITRE XIV
DES HARGNES OV GREVEVP.ES , OVI SOM rVMEVRS AVX AINES ET AVX BOVRSES DES TESTICVLES.
Ce mot de Hargne a esté donné à ceste maladie, par ce que ceux qui en sont vexés (pour la douleur qu'ils
' On retrouve dans Guy de Chauliac et jusque dans Celse les principales données de ce procédé, que Paré décrit cepeudaut avec quelques difTérence».
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sentent) coustiinûerement sont har- j gneux, c'est à dire, mal-plaisans et criaits , i)nncipalement les petits enfans '.
Les anciens en ont fai t plusieurs espèces : toutesfois il n'y en a que trois propres et vrayes, à sçauoir, l'Intestinale, la Zirbale , et celle qui est composée (les deux. Les autres ne sont que similitudinaires, et peuvent venir au scrotum ou es aines, sans que les intestins ou zirbus soient hors leur lieu naturel. A icelles les Grecs ont baillé vu nom propre , tant selon le lieu où se fait telle tumeur, que selon la chose et substance qui la fait : comme quand la tumeur n'est qu'aux aines, ils ont nommé telle hargne liiiboi^ocelef que nous disons Juguinolc^ ou Hargne incomplet te . à cause qu'elle ne tombe dedans le scrotum ou bourse des testicules. Car lors qu'elle y descend , est complette : et si c'est l'intestin, se nomme EnteroceJe, ou inte!<llnule : si c'est le zirbus , Kpiplocele ou Zirbale: si les deux y descendent ensemble , Entero-epiplocele. Si c'est Veau,Hydrocele ou aqueuse : si du vent, l'hysocele ou venteuse : et s'il y a du vent et de l'eau ensemble, connue il se fait ordi nairemeul , prendra semblablemeut le nom des deux, et se nommera Hydrophysocele , c'est à dire , aqueuse et venteuse. S'il y a excroissance de chair en la substance du testicule ou autour d'iceluy, tellehargne se nommera Sarcocele ou charneuse. S'il y a veines g rosses dilatées et entortillées, Cirsocele ou variqueuse. Si ce sont humeurs, la tumeur prendra le nom de Diunu'ur dominant, et sera dite phlegrnoneuse, œdémateuse , et ainsi des autres ,
< Il est inutile de s'arrêter beaucoup sur cette étrange otyniologie , hanjne dérive évidemment du mot latin htmiu.
comme nous auons dit au chap. des Apostemes.
Les causes sont plusieurs, comme excès violens, coups, cheute de lieu haut , vomissement , toux : beaucoup cheminer, sauter, danser, cheuauclier vu chenal allant dur, crier, souffler aux trompes ou trompettes, cors, cornets, et autres instruments où il faut beaucoup de vent, leuer pesans fardeaux, estretiré surlagesne' : aussi l'vsage des viandes visqueuses et venteuses, et l'humidité excrementeuse qui vient à la partie. Toutes lesquelles choses peuuent dilater ou rompre la production du Péritoine , lequel est membraneux et délié, et partant se rompt et dilate aisément.
Les femmes qui ont porté de gros et pesans enfans , par la grande distension du ventre, ou par les violents cris et espreintes des cruels enfantemens, la pluspart sont affligées d'vne hargne intestinale : eu laquelle leur tombe l'intestin en l'aine, à cause que le Péritoine est relasché, et quelquesfois rompu. Pour mesmes causes sont pareillement suietles à l'enflure du nombril, par ce que l'intestin ou onienlum y descend. Pour la curalion il faut vser des remèdes cy dessus escrits, et leur faire porter brayers et ligatures propres à telles dispositions ~.
Les signes de l'inguinale sont conneus par la tumeur ronde trouuée en l'aine , laqitelle estant pressée, retoinne facilement au dedans. Les signes que les intestins sont descendus dedans le scrotum, c'est qu'il y a tumeur <lure, et lors qu'on les réduit au dedans, ils foui un bruit gargoiiillanl auec douleur. Au contraire , si
» La torture ; iviiurn, édition latine. ' Ce paragraphe n'existe pas dans les deux premières éditions.
DES ÏV3IF.VnS ty PARTICVI ll'R.
C'est le zii'bus, la tumeur est mollasse, et semble qu'on touche de la laine :
ioinl qu'il est plus difricileuient réduit que l'intestin K A cause que les intestins estans eontinus en leur substance et en quelque mouuenient continuel, non seulenumt s'entresuiucnt, mais aussi s'attirent l'vn l'autre pour euiter la distension qui est fort douloureuse en leurs corps membraneux, qui adulent à raison de la mutation de leur lieu naturel en vn non naturel. De toutes l(>squelles choses on ne peut attribuer aucune à lonienlum, estant vn corps slupide et presque insensible, grossier, pesant cl sans mouuement aucun : combien qu'au reste il soit remis auec moins de douleur, et sans faire aucun bruit,
Sip-nes que le Péritoine est rompu , quand la hargne intestinale croist subitement, auec douleur cuisante et poignante» : car quand il n'est qu'eslargi et dilaté seulement , elle croist lentement, et auec peu de douleur -.
Qui loutesfois continue tant que la tumeur dure et se renouuelle : ce qui n'est en la rupture du Péritoine : car le passage estant vue fois libre et ouuert , la timieur se fait et renouuelle sans distension, et par conséquent sans douleur. Les autres signes seront particularisés en leur lieu.
Qudquesfois il aduient qu(i les intestins et zirbus adhèrent contre lo processus, de sorte que nullement on ne les peut réduire : ce qui se fait par vne cohérence et glutinosité de ma-
> La première édition porte au contraire: Joint qu'il c.sl plus ficilctiinn rùduil tine l'iiiteslin , auec moins de douleur, et ■sawi faire aucun irait. — Le re^ste du paragrapiic manque. Il me parait évident que l*ar6 a i( i corri^îé son livre d'après Franco, p. ni.
^ Le reste di- ce |)aragrnphe manque dans la première édition.
tiere visqueuse , ou de quelque excoriation qui aura esté faite en réduisant les intestins, ou par auoir trop long temps négligé à les réduire , et n'auoir porté vn bon brayer,
La hargne complelte inueterée, en laquelle le procès est rompu, et principalement à ceux qui ont ia accompli leurs trois dimensions , ne guarist iamais, ou bien rarement.
Aussi quand ledit processus est grandement rompu, les intestins peuuent tomber dedans les bourses à la grosseur de la teste d' vn homme, auec peu de douleur , et sans danger de mort, à raison que par la grande amplitude du lieu, la nuitiere fécale peut entrer et sortir librement hors des intestins.
DE LA CVRATION DES HARGNE.S
Parce que les petits enfans sont fort suiets à auoir des Hargnes (non toutesfois tant la cbarneuse ny variqueuse , mais plus souuent l'aqueuse et venteuse, et principalement l'intestinale qui leur vient du grand effort qu'ils font par leur crier et toussir), pour ceste cause nous parlerons premièrement de la curation d'iceux.
Donc le Chirurgien estant appelle pour réduire Tintestin tombé en la bouise, situera l'enfant au lit, ou sur vne table, la teste en bas, les fesses en haut, et de ses deux mains peu à peu fera la réduction '. Apres il fomentera
' 11 n'est pas hors de propos de faire remarquer que cette position, déjà indiquée par Guy de Chauliac, a été récemment reproduite par M. Uibes, qui la recommande avec raison comme l'une des plus favorables.
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la parlie d'vne fomentation aslring^ente, escrite en la précipitation de la matrice : puis on app^quera ce remède :
"if. PraescriptcB decoclioiiis quant, suff. Far. hord. et fabar. ana § . j.
Pul. aloës , masUc. rayrtil. et sarcoc. ana 5. ^ .
Bol. arm. 5. ij.
Incorpor. simul , et flal calaplas. secundum arlem.
Ou de l'emplastre conira rupturam.
Desquels remèdes le Chii lugien vsera à sa volonté, en bien bandant la parlie auec compresses et brayers propres à telle affaire , et fera tenir Tenfant dans son berceau l'espace de trente ou quarante iours , les fesses vn peu esleuées : et surtout on le gardera de crier et toussir.
Aëce, au premier sermon, chap. 24, commande de taire tremper du papier en Teau par l'espace de trois iours , puis en faire vue pelote qu'on appliquera sur l'aine, ayani premièrement réduit l'intestin , et ne le faut deslier de trois iours , et de ce verrez grande efficace. En lieu d'eau commune il faut prendre d'vne astringente, comme celle qu'on vse en la relaxation de la matrice.
Autre remède.
'if. Sangu. draconis § . ij.
Maslicis 5 .j.
ïhuris 5 . 1^.
Niicis cupressi 3. ij.
Picis nigrae § j.
Puluerisenturomnia subtilissime, albumina ouorura numéro duo incorporentur simul, et applicetur vt dictum est.
Il faut laisser ce remède sur la partie cinq ou six iours, et continuer vn mois, plus ou moins, et sera ap^iiiqué sur des estouppes.
Autre.
If. Thuris, mastic, aloës, sangu. draconis. sarcocol. holi armcnici, terrae sigillala', gummi ammoniaci torrefacti , glutinls piscium, balausliorum, nucis cupressi, gallarum, niyrlillorum, hypocislidos, ladani, ana 3. j.
Misce, et fiât puluis. ,
De cette pouldre en sera incorporé auec blanc d'œuf , et appliqué sur la paitie , et laissé par cinq ou six iours sans remuer.
Autre facile à faire.
7f. Pjlanc d'œuf, farine volatile, incorporez ensemble, et l'appliquez dessus.
Il faut que l'enfant ait le ventre lasche, qui se fera meltant en sa boiiillie beure frais et vn peu de sucre. La nourrice se gardera de boire eau crue, mais la fera boijillir : aussi ne doit manger salades ne fruits cruds , et pourra boire du vin bien trempé *,
Et par ces remèdes , proteste que plusieurs ont esté guaris, et ay gardé les chastreux de leur amputer les coïiillons, desquels ils sont fort frians , pour le lucre qu'ils en reçoiuent , et abusent ainsi les pères et mères, leur faisant accroire que iamais leurs eufans ne peuuenl guarir , depuis que le boyau est tombé en la bourse :
qui est vne chose fausse et mensongère, principalement lors que le Péritoine n'est que relasché et non rompu. Caries ayant ainsi accoustrés et tenus le temps que nous auons dit l'enfant qui n'a encores accompli ses trois dimensions , guarist , pourueu qu'on garde ce pendant la descente
1 Tout ce qui précède depuis la citation d'Aëcc manque dans la première édition.
Les trois formules et le paragraphe qui les suil immédiatement ne se rencontrent pas non plus dans la deuxième.
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juix bourses: (4 ce irautanl (pio, la voye du Peiiloine , par latiucUo l'intestin esloit (Icscentlu , s'appetiss(^ cl restrecist, pondant que d'autre part les intestins ^grossissent.
Il y a vn Cliirurjiien , l(<(juel i'estinie eslre liouinic de i)ien , qui m'a dit anoir guari plusieurs enlans en donnant de la pouidre d'aymant bien subtile et niesiée auec dt la bouillie , et sur la descente de la bar^nie frotloil de miel , puis sinapisoit par dessus de limalure de 1er bien siibîile, et continuoit tel remède Tespace de dix ou douze ionis, el bando't la partie auec braver propre'. Ce qui semble eslre fondé sur ce que Fayniant par dedans , cupide par linstincl <iui luy est naturel d'attirer le fer apposé par dehors , attire auec violence à soy les corps charneux et adipeux qui sont entre deux , qui bonchans le passage dq Péritoine, el auec le temps s'incorporans à iceluy , empeschent que rintcslin ou omentum passe et tombe hors de son lieu. Ce qui ne doit sembler plus eslrange , que de voir ledit aymant par Tentre-deux et Irauersd'vne table, pour double et espaisse qu'elle soit , tirer après soy le fer , selon qu'il est proumené deçà ou delà.
Autre remède par luy expérimenté souuenlesfois : laut prendre des limaçons rouges et les faire calciner en \n pot de terre mis au four , et en faire pouidre , de laquelle il doiuie , comme dt;ssus , auec la bouillie , et aux plus grandelets la fait prendre auec leur polage.
La curequclquesfois sepourraaussi fair(> aux plus aagés, voire à ceux qui ont accompli leius trois dimensions ,
1 La fil) de ce i)aiagraijlie a éic ajouléc à la|(leu\i('iiie t.'iii(iuu.
eslans en l'aage de quarante ans : et pour le prouuer ie reciteray ceste histoire.
C'est qu'vn prostré de saint André des Arts, nonuné M. lean Moret, Epislolier, c'est à dire chantant l'Epislre au Dimanche, lequel auoit vne hargne inleslinale complette, se retira vers nioy, me monslrar.t son mal, demandant secours, parce qu'il disoit sentir vue très-grande douleur , principalement enchantant son Epistre.
Voyant sa greueure , ie luy dis que véritablement ildeuoil mettre vn autre en sa place : ce qu'il list , priant le Curé (pour lors nommé monsieur le Clerc , Doyen de la faculté de Théologie) et les marguilliers d'en commettre vn autre , leur déclarant son impuissance. Ce que luy estant accordé , se mit entre mes mains , et ie luy ordonnay plusieurs remèdes propres à son mal , luy faisant prendre vn brayer, qu'il porta par l'espace de cinq ou six ans : et vn iour luy demandant comment se portoit son mal, me list response qu'il ne scauoit plus que c'esloit et qu'il estoit gnari. Ce que ianiais ie n'eusse peu croire, .si ie ne l'eusse veu.Païquoy l'amenay à mon logis, et vey ses parties génitales sans aucun vestige de hargne : esmerueillé grandement comment il auoit peu eslre guari, connoissant son aage. Or six mois après que l'eu ainsi reiiisilé , aduint qu'il mourut d'vne pleurésie :
et ayant.sceu sa mort, m'en allay en la maison dudit Curé , en laquelle ledit Moret se tenoit , le priant qu'il me permist faire ouuerlure du corps mort, à lin que l'eusse connoissance quel bastiment nature auoit ftiit en la voye où les intestins descendoient:
ce que volontiers m'accorda, le proteste à inon Dieu que Irouuay autour (lu trou delaproduclion du Péritoine
V ne bubstanceatUpeuse de la grosseur tl'vn petit esleiif,intiltrée et attachée si fort audit endroit, qu'à bien grande difficulté la pouuois détacher sans dilacerer et rompre les parties adiacentes. Et voila la cause poiirquoy la guarison s'en esloit ensuiuie,
Seinblablement i'ay conneu quelques vns qui auoient porté le brayer par longues années, sans autre chose, eslre entièrement guaris : estans maigres , et puis deuenans gras , les intestins accueillent gresse, quilesgrossist, de sorte qu'ils ne tomboient nullement aux bourses : et ont laissé de porter le brayer sans aucune recidiue. Ces choses nous montrent qu'il ne se faut haster d'oster les coïiillons aux pauures garçons*.
Chose admirabk» que Nature guarisse des maladies estimées incurables , si elle est tant soit peu aidée. Le principal aide consiste à empescher l'intestin de; descendre , pendant qu'elle opère, et faire ce que dessus.
Pour cest effet , aux enfans vn peu giandelets et aux hommes et femmes, on fera porter des brayers et espaulieres , à la façon qui est portée par ces deux figures.
* Ce paragraphe manque dans les deux premières éditions ; mais la conclusion qui le termine n'est qu'une pâle répt'tition de ce qu'il avait dit plus haut à l'occasion des chAtreux , et constitue véritablement une doctrine nouvelle. Nous trouverons tout à l'heure une meilleure occasion de revenir sur ce sujet.
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Figure d'vn homme qui uuroit vne nipture d'vn seul cosid, nuec un brayer, duquel l'escusson doit auoir trois eminences , deux en haut et l'autre en bas , et au milieu d'icelles me cauité, à fin qu'il ne presse trop sur l'os Pubii et qu'il n'y face douleur. I'ay trouué depuis n'agueres ceste inuention, laquelle me semble meilleure que toutes les autres par ry deuunl inuentées, à cause quelle prohibe luerueilleusement la descente des intestins et omentum '.
A L'espauliere , laquelle s'attache au douant comme tu vois, et au derrière aussi à l'endroit de D.
B Le Brayer.
C La cauité au milieu des trois eminences.
' Les brayers en toile datent de l'époque de Celse, et la correction faite par A. Paré
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jiuli-e figure d'in homme (iiti aitroil rupture des deux coslés , el cornwan il doit estre bandé el lié d'vn hraijer, pour gurdtr que les inlesiins ou l omemum ue desceudeiu aux bourses : d'auaniuge la Jujure dudil braijer el de sa ligature nommée £span!iere.
A I.'espaiilicre fendue et ouuerlo parle milieu, pour passer la lesle.
l; le brayer à deux coslés, entre lesquels il y a vn trou par où la verge doit passer. .Note que chacun desdits costés doit estre de iiiesnie façon que ccluy de la ligure précédente.
ù la pelote me paraît véritablement avantageuse. Mais il faut ajouter qu'avant lui la «•onfcclion des bandages avait lait des progrès qu'il a omis , ou plutôt qu'il a ignorés. Ainsi I.anfranc avait commencé par placer la pelote sur un écus.-uu niélallique , et ealiu le ressort métallique lui-ui'-nu'
Cependant il ne faut omettre le régime du malade, hiy enioîgnanl qu'il se f^'^ardode toutes choses qui peuuent dilater et rompre le procès ou apophyse du Péritoine, et entretenir ou augmenter le mal, soient viandes ou autres choses, pour lesquelles tu auras recoins au chapitre 15 , parlant des causes.
Or quelquesfois , et spécialement aux plus aagés , les intestins ne se peuuent réduire , à cause qu il y a trop grande quantité de matière fécale contenue en iceux. Alors ne se faut efforcer le repousser par violence, mais le malade demeurera dedans lelit bien chaudementja teste basse et les fesses hautes, et onluy appliquera vn cataplasme tel que s'ensuit :
r. Rad. altheae et liliorum aua5 . ij. Sem. Uni et fœnugr. ana 5 . C Folior.mal viol, etparietariae, ana m.ft. Coquantur in aqua commun! , postea pistentur et passentur per setaceuni, addendo :
Butyri reeentis sine sale cl olei liliorum, ana q. sulT.
Fiat cataplasma ad formam pullis satis liquidic.
Et luy sera appliqué tout chaud , tant sur les bourses que sur le ventre. Par ce remède on trouue sonnent le lendemain les intestins réduits de soy-mesmes , parce que la v entosité est resoulte , et que la matière fécale
avait élé imaginé dès le xv« siècle. On en lrou\c la preuve dans Marcus Galenaria, De eurii œijriiKiliiiiim , elc, Lng,duii\, 1632.
Après avoir parlé dedUers procédés de traitement, emplâtres, point doré, castration, el enfin d'un bandage roulé dont il dit s'être servi avec succès à Pavie, il ajoute cette unique jjhrase :
Eil uuus ferrarius in sancto Jeanne in Burijo qui facil bragerios ferreos, et ••urK optiiiii et viiiltiim juvdiites. Val. .")<i, reclo.
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aura lait son circuit, nt sera rentrée en vn autre intestin pour eslre euacuée dehors.
Et si ladile maliere n'estoit rentrée, qui se fait à cause des vents qui n'aiiroient été resoults, on donnera vn clystere carminalif et remolitif, auquel sera adioustée huile de térébenthine , d'anis, de g-enéure ou de fe noil , extraite par quinte-essence en petite quantité.
Aussi est vn excellent remède, clystere fait de maluoisie, huile de ni)ix, et vn peu d'eau de vie, auec quelque por lion desdites huiles de quinte-essence.
Aucunesfois par tous ces moyens la réduction des intestins ne peut estre faite, à cause que le processus n'est assez dilaté, d'où vient que la maliere fécale contenue aux intestins tombés dedans le Scrotum , accompagnée de ventosités s'endurcit, et fait qu'on ne les peut plus réduire. Incontinent il s'y fait inflammation et accroissement de douleur , et qui pis est , vn regorgement de la matière fécale , que le malade reiette par la bouche , puis gangrené et mortiti(;ation : et pour la structure du boyau , la chaleur naturelle est esteinte et suffoquée , dont tost après la mort s'ensuit. Telle maladie est nommée communément Miserere met.
Pour obuier à tel accident , faut venir à l'extrême remède , pluslost que laisser mourir le malade si vilainement : ce qui se fera par i'œuure de la main en cette manière. Le malade sera situé , comme auons dit cy deuant, sur vue table ou sur vn banc, puis luy sera faite incision en la partie supérieure du Scrotum , soy donnant bien garde de toucher les intestins. Apres faut auoir vue cannule d'argent grosse comme vne plume d'oye, ronde d'vn coslé, caue de l'au-
tre , ainsi qu'il t'est demonsSré par ceste figure'.
l'injure de la Cannnlf.
Icelle sera mise dedans l'incision, et poussée le long de la production du Periloitie , pour faire incision et ouuerture sur la cauilé d'icelle can-
1 Pierre Franco en son fJiii-c des Hernies. — A. P.
- L'op(''ra(ion de la hernie étranglée ne date que du xvr" siècle , el A. Parélui-inèuie nous en signale ici , sinon l'inventeur, au moins le prernierchirurgien qui en ait parlé. Du reste, l'usage et l'inventioi» de la sonde cannelée appartiennent à Paré; Franco se servait seulement d'vn pelil baslon de lu yrosscHi' d'inie filtimc d'oie ou vn peu plus (iros , rond , et qui soil plal d'vn eosié el deiinj rond. Traité des iieruies, p. -if!.
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nnlo, de pour de toucher les inleslins du rasoir. L'ouuerlure suffisamment faite , on réduira les intestins peu à peu dedans le ventre , et subit on fera vue cousiure , en cueillant et comprenant dudit processus tant profondément qu'il en soit restressi : ce qui sera cause qu'après la cicatrice , la descente ne se pourra plus faire au Scrotum.
D'abondant, s'il y a si o^rande quantité de matière fécale qui y soit endurcie pour sa trop longue demeure ou par Tinflammation , que la réduction ne se puisse faire , il faut par nécessité inciser la production du Péritoine iusques à l'intestin, et mettant lacannule précédente dedans icelle produclion , la louer contre-mont et faire incision dessus en montant vers le ventre , et y faire si bonne ouuerture que l'intestin puisse estre réduit. Puis se fera la cousture gastroraphie, en faisant autant de points d'aig-iiille qu'il en sera besoin, et cueillant ledit processus comme auons dit , à fin de rendre la voye plus estroilte. Cela fait, la playe sera traitée en la manière dite cy deuant >.
Toutesfois telle operat'on ne se fera que les vertus du malade ne soient assez fortes pour l'endurer , et qu'on n'aye fait bon prognostic à ses parons et amis, parauanl que d'y mettre la main.
DV POINT DORÉ
Si par tous ces moyens ïa hargne ne peut estre curée , à cause de la
i^« Hure des pluyes. — A. P. — Il paraît d'après ce passage que le livre des plaies avait paru en même temps que ceux des tiinipiirs, et se trouvait placé avant eiK.
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trop grande dilaceralion ou rupture de Ja prodiu;tion «lu Péritoine, et que neantmoins' le malade ou parens d'iceluy désirassent qu'elle fust entiemenl guarie , on y procédera par le point doré.
Pour le faire , sera appelle vn expert Chirurgien, lequel fera vne incision au dessus de l'os Pubis , et en icelle mettra vne sonde semblable à celle qu'auons cy dessus figurée, et la poussera tout au dessous du processus, Tenleuant en haut , pour le séparer de contre les parois où il adhère par le moyen de certaines fibres nerueuses. Apres tirera et séparera aussi les vaisseaux spermaliques auec le muscle suspensoire du testicule. Cela fait , il enleuera la produclion seule , cueillant et amrs^ant tout ce qui est de luy trop dilaté, qu'il prendra auec des petites tenailles plaltes percées au milieu, le tenant assez fermement :
et sera passée au trauers vne aiguille enfilée de cinq ou six fils , prés et iouxte lesdils vaisseaux spermaliques -et muscle suspensoire, D'auantage , faudra encores repasser vne autre fois l'iiiguiile au milieu de ce qui reste de ladite production , comprenant aussi les léures de la playe : alors on fera vn nœud fort serré , et sera le filet coupé assez long et laissé hors la playe , lequel se pourrissant et coupant peu à peu, tombera de soy-mesme: et se faut bien garder de le tirer deuant que nature n'ait engendré chair au droit de ladite ligature : ( ar autrement on auroit labouré en vain.
Finalement sera la playe mimdifiée , incarnée et menée à cicatrice , de laquelle la dureté et callosité empeschera que les intestins ny l'omentuni ne puis«;ent plus tomber dedans le Scrotum'.
' C'est à tort que Paré donne à ce jjto-
LE SIXIl^Mli LIVRE
AYTRE MANIERE DE FAIRE LE POINT DORÉ
Il se troiuie quelques vns qui font le Point doré par autre moyen qu'auonsdescrit.
Ils l'ont vne incision au dessus de Tos du penil , du costé qu'est ia hargne , laquelle pénètre iusques au proeés du Péritoine , lequel estant descouuert , passent par dessous iceiuy par deux fois vn fil d'or assez délié , lequel estant passé ils serrent médiocrement, à fin de resserrer ledit procès trop relasché , sans toutesfois que les vaisseaux spermatiques soient comprimés. Cela fait, ils tortillent leur fil auecques de petites pincettes, deux ou trois tours, puis le coupent assez près, et cachent le bout du fil d'or, le rempilant, à fin qu'il ne picquela chair qui le couure: puis (laissant ledit fil d'or )trai, lent la playe comme vne simple playe, tenant le malade au lit les fesses haultes et la teste un peu basse, etce l'espace de quinze ou vingt iours.
Par telle opération plusieurs ont receu guarison : autres sont recidiués, à raison que ledit fil n'estoit bien accommodé , picquant ordinairement les parties voisines. Et pour plus ample connoissance de ce , ie t'ay bien voulu faire figurer les inslrumens, par lesquels telle opération est accomplie.
r(Wl(^, qui me pavait ôlre de son invention, l,\ nom de puuu duré, puisqu'il n'y employait j)as de fil d'(»r, et qu'il le pratiquait d'ailleurs d'une manière toute dilTérente du }>o;H/</o)d M'ritablc.
' Ce cliaplire manque dans la première i^dilion.
Figure des inUriimenis propres à faire k Point doré.
\ 3Ionstre l'aiguille courbée, laquelle est percée près sa pointe pour passer le fil d'or. BB Le fil d'or passé par l'aiguille.
C La tenaille qui coupe ledit fil.
I) Le ressort de la tenaille.
E La pincette qui tourne et entortille ledit fd.
Quelque temps après nature chasse hors le fil d'or , et là se fait vne sonde et cicatrice calleuse , qui bousche la production du Péritoine , par où les intestins descendoient.
Les praliciens l'ont appelle Point doré, à cause du fil d'or '.
' Ce procédé me paraît être celui que Franco donne comme élant de son invention, Traité des hernies, p. 69. Toutesfois la description n'est pas absolument la même; et surtout Franco ne donne pas la figure des instruments que l'on voit ici.
Dans la seconde édition, les deux derniers paragraphes manquent; on y trouve en
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CHAPITRE XVIII
AVTRE MAMKRi; lll! FAIRE I.K l'OINT
noitr.
Aiitro façon , laquelle me semble la meilleure et la plus seure , à cause quelle ne laisse rien eslranijre en la playe. C'est qu'au lieu du fil d'or, on y en met vn de plomb de la grosseur d'vn Ter d'aiguillelle , lequel n'est passé à l'enlour du procès du Péritoine qu'vne fois, el l'ayant passé, on restreint tant qu'il est besoin , à s«;anoir non trop , de peur de cloire la voye aux esprits, pour obuier à la gangrené : non aussi trop lasche, parce qu'elle ne seruiroit de lien , à cause que la descente ne laisseroit à S(; faire. Lequel fil sera laissé en la playe , iusques à ce qu'elle soit du tout reioinle et consolidée, reste la place dudil fil. Et alors sera detors, puis tiré hors dextrement , puis le reste de la playe sera consolidée et cicatrizée '.
Or que diray-ie plus des hargnes ?
C'est que lors que la production du Péritoine , qui est la voye par où la descente se fai! aux bourses, es( grandement dilatée, après auoir fait ladite ligature du fil de plomb , il en 'aut prendre vn peu au dessus vue bonne partie, et qui la lie , en passant vue
revanche un adncylissLmfnl on ictiiie cliinti- (jiiii touchant le testicule retenu à l'anneau, (jui dans les éditions suivantes a été reporté à la lin du chap. xvni. Voy. plus bas, p.4is. 1 Ce premier paragraphe ainsi que le suivant ne datent que de la seconde édition. Probablement c'est de lô"j à loTD que Taré ayant vu mellre en [iraliquc le point doré décrit au chapitre iirécédent, aura songea le perfectionner, et même aura invente les inîtruments dont il a donné la figure.
aiguille enfilée d'vn filet en double au dedans dudit processus , le plus près des vaisseaux, à sçauoir des vaisseaux spermaliques (!t du muscle suspensoire , qu'il pourra : puis fera vn nœud et coupera le fil assez long , comme nous auons dit cy dessus , et le laissera hors la playe , et ne le tirera horsdeuant que nature le vueille ietter hors : qui sera quand ce qui aura esté lié soit pourri. Et estant hors, on traitera le reste de la playe, la cicati isant , et par ainsi la cicatrice faite , la callosité empeschera que rien plus ne descendra au Scrotum.
Or combien que telles manières de curer les hargnes ne soient sans douleur et péril , si est-ce qu'il est beaucoup plus seur d'y procéder ainsi , que d'amputer les testicules comme font les chastreux , lesquels par leurs cruelles et violentes opérations mettent le malade en grand danger de mort. Car pour gaider qu'après la curalion il n'y demeure vue relaxation, ils tirent violemment, el détachent le Processus des parties où il adhère, ensemble le nerf de la sixième coiùugaison qui va aux testicules : plus arrachent et bien soutient rompent les vaisseaux spermaliques.
Desquelles violences s'ensuit douleur extrême , spasme , hemorrhagie , inflanmialion , puurriltu-e , et consequemmenl la mort. Ce que i'atleste auoir veu aux corps de quelques-vns que i'ay ouuerls, morts peu de iours aptes estre ainsi misérablement chas- Irés. Et supposé qu'ils en réchappent, ils sont à iamais priués du bénéfice de génération , pour laquelle nature a donné les testicules à l'homme, comme parties principales et nécessaires pour la conseriiation de Tespece , comme dit Galien au lime de VÀrt médicinal, chapitre 9, et comme
nous anons escrit en nostre Anatomie.
Mesmes iceluy Galien ne doule point do les faire et nommer parties plus excellentes que le cœur' , d'autant que le cœur est le principe et autbeur delà vie simplement, mais les testicules font la vie meilleure. Or est-il que c'est chose plus dig^ne de bien viure, que de viure seulement. De là vient que les Eunuques et chastrés dégénèrent en nature féminine , en signe dequoy ils n'ont point de barbe, leur voix change , le courage leur défaut, deuiennent timides et honteux, bref sont inhabiles à plusieurs bonnes actions humaines , et n'est leur vie que misérable. La voix après la castration est plus gresle : d'autant que les testicules ueschauffent plus , et ne fortifient les nerfs et muscles vocaux, parle consentement qu'ils auoient ensemble au moyen de leurs nerfs : au contraire , la voix se mue et grossist si tost que le garçon se rue au ieu d'amour '-.
Partant iamais ne seray d'aduis qu'on coupe les coiiillons aux petits enfans , ny mesme aux plus grands , fors à la tiargne charneuse . ou qu iceux fussent gangrenés ou pourris-*.
lacques de Fouilloux dit que le Cerf qui aura perdu ses coûillons au rut ou autrement , ne mue iamais. Et
1 Au liure de Semine. — A. P.
2 Celte dernière ptirase manque dans la première édition.
5 Paré revient ici pour la quatrième fois sur la nécessité de respecter /es coui lions dans toutes les opérations relatives à la cure radicale des liernies. Or on n'a pas assez remarqué que c'est là une doctrine nouvelle, en opposition avec la pratique générale de son siècle. C'est en vain quek.Sprengel a accordé la priorité à Franco à cet égard; j'ai suffisamment réfuté cette erreur dans mon introduction pour n'avoir pas besoin d'y revenir. La priorité appartiendrait bien
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si on le chastre auant qu'il porte sa rameure,il n'en portera iamais. .Aussi au contraire si on le chastre ay nt sa rameure , iauiais ne luy tombera. Ne plus ny moins fera-il , s'il est chastre ayant sa teste ou endouliers mois et en sang , et si demeurera tousiours ainsi sa ns seicber ny brunir'. Telles choses demonstrent que les testicules ont grande vertu , tant aux hommes qu'aux animaux^.
De la Hargne Zirhale.
La Hargne Zirbale, nomméecy dessus Epiplocele , est vue relaxation du Zirbus tombant en l'aine ou au scrotum. Ses causes sont semblables que de la hargne intestinale. Les signes ont es'.é dits par cy deuant. Elle ne produit tant d'accidens que l'intestinale. An demeurant , tous deux ont curation semblable.
Autre manière de curation plu,^ seure et plus aisée'^.
Maistre Théo loric et le bon homme Guidon de Cauliac , ont mis en auant vue autre et telle façon. Si l'intestin ou omentum sont tombés dans le scrotum, il les faut remettre dedans le ventre , le malade estant tellement situé, qu'il ait les fesses vn peu esle-
plus justement à l'Espagnol dont Alex. Benedetti nous a conservé le procédé; mais ce qui constitue la doctrine de Paré, c'est surtout cette défense expresse de toucher jamais nx comllous. Voyez du reste ce que j'ai dit à ce sujet dans mon introduction.
' lacques de Fouilloux en son liure de la Vetierie. — A. P.
2 Ce paragraphe manque dans la première édition.
5 Tout cet article jusqu'à celui de la hargne aqueuse manque dans les deux premières éditions.
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uées et la Icsic aucuneiiKMU basse.
Lors le Chirurgipii lin>ra vers la hanche vne bonne poi lion de la production du P(^ritoine relaschée, ensemble les vaisseaux spcrnialiques auec le muscle snspensoire. Puis appliquera vn eaulere potentiel sur le reste de ladite production , droit au dessus de l'os pubis : le catilere sera de la grosseur qu'il verra estrede besoin . scaiioir selon que la hargne sera plus ou moins grande, et selon l'aage du malade. Apres l'eschare faite, on fera des scarifications iusques à la chair viue : puis derechef sera mis vn autre cautère, à fin de pénétrer iusques à Tos. On fera après tomber l'eschare (laquelle se fait d'vne partie de ladite production du Pei itoine) : lors la playe traitée et conduite à cicatrice , par sa callosité bouschera et empeschera que rien plus ne tombe dans le scrotum.
Or deuant qu'entreprendre telle opération, le Chi urgien sera aduerti de se donner garde des mesmes accidens , desquels nous auons parlé cy deuant : sçauoir qu'en cas que les intestins et omentum fussent tant adherans contre la production, eu sorte qu'on ne les pust retirer dedans , il n'applique en façon quelconque le eaulere , de peur de brusler et percer lesdits intestins , dont pourroieul aduenir grands inconueuieus. En cas aussi que ladite production fust rompue ou par trop dilatée , de sorte que les intestins lissent vne grande et énorme tumeur, le Chirurgien n'entreprendra ceste operali(m , non plus qu'à ceux ausquels le testicule pendu et arreslè en l'aine ne sera encore descendu dans le scrotum , ny aux enfatisqui n ont encore discrétion à se tenir sans se remuer , ou n'eslans encore nets.
Nicolas (iodin , en sa Chirtir(/ic militairc , ordonne pour la curation des hernies, à ceux (jui sont en a;>ge d'adolescence et viiile, l'application du cautère actuel , après auoir dextrement coupé la chair iusques à l'os , à fin de faire perdition de substance : et la cicatrice faite , il ne se peut plus faire descente , ny de l'omentum , ny de l'intestin.
Ce que véritablement i'approuue , si les patiens le veulent souffrir.
De In Hargne aqueuse.
Hargne Aqueuse est vne tumeur au sciotum , faite à raison de l'eau , laquelle s'y amasse peu-à-peu, le plus souuent contenue entre les membranes , qui couurent les testicules , et spécialement entre dartos et l'erythroïde. On la jjeut nommer hydropisie particulière : car elle se fait par mesmes causes et mesme par diminution de la chaleur naturelle.
Les signes sont , que la bourse des testicules s'enfle peu à peu et sans douleur .■ la tumeur est pondereuse , luisante et transparente, ce qui se conn:>istra en mettant vne chandelle allumée d'vn costé de la tumeur : car on voit à l'opposite ladite tumeur claire et lucide. D'auantage, en pressant le scrotum du haut en bas et du bas en haut , on fait descendre et remonter l'eau, pourui'u qu'elle ne soit en trop grande quantité. Et peu souuent retourne au dedans du ventre , comme font l'intestinale et zirbale , mais demeure presque tousiours au scrotum, pource que le plus souuent l'eau est contenue en vn kyst ou petite vessie. Elle est discernée d'auec la charneuse , parce qu'en celle-là est la tumeur lisse et voie: etenceste-cy, à sçauoir la charneuse , est aspre , inégale et raboteuse.
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La curation sera premièrement tentée par remèdes résolutifs, desiccalifs et discutiens , escriJs au chapitre des Apostemes : loutesfois ie t'ay voulu donner ce remède que i'ay souuent expérimenté :
2^. vng.commitifs. et desic, rub. ana .5. 'J- Malaxent, sinuil. et fiât médicament, ad vsum.
Car par iceuv est l'eau souuent resoulte, ou pour plus proprement parler, tarie, beué et consommée, principalement (piand y en a petite quantité.
Et si pour la trop grande quantité ces remèdes ne sont suffisans , faut venir à l'œuure manuelle , en appliquant vn selon au Irauers du scrotum et des membranes où est conte nue l'aquos lé , et passer vue aiguille assez grosse qui ait la pointe en iriangle, enfilée de fil de soye en huit ou neuf doubles : la passer (dis ie) promptement au trauers des trous des tenailles à selon' , se gardant bien de toucher la substance des testicules.
Cela fait , on y laissera le fil , lequel sera remué deux ou trois fois le iour, à fin que l'eau soit euacuée peu à peu : et s'il y suruenoit grande douleur et Inflammation à cause dudit selon , subit sera osté , et la propre ciu'e délaissée pour subuenir aux accidens.
Aucuns Praticiens n'vsent point de selon : mais auec le rasoir ou lancette, font oniierture au bas du Scrotum , grande de demy doigt ou enuiron , et profonde iusques à l'eau , soy donnant garde de toucher les tesli-
1 Franco a figuré ces deux instruments, p. 80; mais il décrit un autre procédé qui consiste à courber l'aiguille et à la passer sans tenaille!.
cules et les vaisseaux : puis tiennent la playe ouuerle auecques des tentes, iusques à ce que l'eau soit entièrement euacuée. Apres l'euacualion, ils la consolident et cicatrizent '.
Et parce seul presque moyen sepeuuent guarir les hydroceles, desquelles l'eau est enfermée en vn kyst, comme nous auons enseigné au liure Des tumeurs en gênerai, chap. 16 '^.
De la Hargne vtnteuse.
Hargne venteuse est vne tumeur au scrotum , faite de ventosité, dont la cause est imbecillilé de la chaleur naturelle de la partie.
On la connoist,parce que la tumeur est ronde, légère, renitente , luisante et resplendissante.
La cure se fiMa par bon régime et par application des remèdes résolutifs
' Cette incision au bas du scrotum était fort vantée par Franco, qui la revendique comme une invention à lui propre dans le Irailemenl des hernies. Amatus Lusilanus la recommande également dans la cure de l'hydrocèie, et va jusqu'à traiter d'absurde ceux qui la font dans un autre endroit. Il cite même une observation de cure d'abord palliative, puis radicale, qui paraît spécialement due à celte incision seule.
« Gaspar de Faria , gentilhomme portugais , avait une hernie aqueuse dont Alphonse Fcrri, chirurgien fameux de notre époque, avait déjà procuré la sortie par une incision au scrotum. Mais cette alTcctioH est sujette à récidiver; et dans le cas dont il s'agit, la reproduction de l'eau avait déjà ramené la douleur et les accidents accoutumés. Appelé près du malade , après une purgation préalable, nous permîmes qu'on donnât issue à l'eau par une incision à la partie déclive du scrotum ; et après un traitement général le malade guérit. » — Cejit. II.
Cdr.S i.
2 Ce paragraphe manque dans la première édition.
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et carminalifs, comme scmina anisi , carui, fœnugraci, agnicasli, ruta\ origan i, et autres descrils par Aui- C(Mine au Uailé des Hargnes , et par nous cy deuanl au chap. des Apostemes venteux, l'ay pour tel effet souuent appliqué l'emplastrede Vigo cum mercurio , aussi l'emplastre Diachalciteos dissoult en vin généreux, comme maluoisie,auecun peu d'huile laurin.
De la Hargne charneiisc.
La Hargne nommée Sarcocele ou charneuse, est vue tumeur contre nature , qui s'engendre autour des testicules , faite d'vne chair scirrheuse , procrééed'abondanced'humeurscras et visqueux, qui n'ont pu estre digérés et assimilés à la partie , laquelle est accrue comme par manière d'hypersarcose ou de verrues. Elle est le plus souuent accompagnée des veines variqueuses, et croist auec douleur.
Ses signes phis propres sont , tumeur et dureté asprc , inégale et raboteuse.
La cure ne se peut faire que par Vamputation : et par auant que ce faire, le Chirurgien doit bien aduiser et regarder que la carnosité ne soit trop haute, ayant ja occupé et atteint l'aine. Car si ainsi estoit, ne faudroit entreprendre la cure, id' autant qu'il ne la pourroit couper du tout sans grand danger de mort. Et où il en laisseroit quelqtie petite portion, il .s'en engejtdreroit puis après vue chair superflue , comme vn fungus , qui seroit erreur pire que le premier. Mais si la tumeur n'est que petite ou médiocre , le Chirurgien prendra la tumeur auec le tesfieuli» elle processus, et fera incision iusques à ladite tumeur, et la séparera du scrotum. Cela fait, il passera vue aiguille enfilée
d'vne ficelle forte , au trauers du processus , au dessus du testicule charneux : puis sera retournée passer par le milieu mesme par où on l'auoit passée. Lors le bout du fil qui n'a point passé, et l'autre où est l'aiguille, seront noiiés ensemble, en comprenant l'autre moitié du processus. Le tout ainsi noué, faudra couper et entièrement amputer ledit processus auec le testicule, et laisser les bouts de la ficelle, dont on aura fait la ligature, assez longs, sortans hors la playe. Dedans la playe on mettra vn digestif fait de iaune d'oeuf, térébenthine, et huile rosat 1. Apres on appliquera des repercussifs sur la playe et parties voisines, auec bandes et compresses, et sera la cure paracheuée selon la cure cy deuant mentionnée 2.
De la Hargne variqueuse.
La Hargne appellée Cirsocele ou variqueuse , est vne tumeur ou apparence de veines dilatées et entortillées autour des testicules et scrotum , lesquelles sont pleines de sang melancholique.
Les causes sont celles mesmes des varices. Les signes sont euidens.
Pour la curer, faut faire ouuerture au scrotum de la grandeur de deux doigts ou enuiron , à l'endroit de la varice. Puis faut passer par dessous la veine variqueuse vne aiguille enfilée d'vn double fil , le plus haut de la varice qu'on pourra, pour la lier en haut vers sa racine. De rechef on passera l'aiguille comme dessus , eu l'autre partie basse , laissant vn doigt
'Cette phrase n'existe pas dans les deux premières éditions.
- Ces mots cy devaiii se rapportent au livi n Den plctijes, suivant une citation marginale qui vient à l'appui de ce qui a été dit plus haut.
d'espace, peu plus ou moins , entre lesdeuxligatures. Maisprcmierqu'estreindre le fil de la dernière ligature, faut ouurir la varice en l'espace moyen , comme si on vouloit saigner, à fin d'euacuer le sang contenu au scrotum, ainsi que l'auons pratiqué cy deuant en la cure des varices *. Puis sera la playe traittée comme l'art le commande , laissant tomber les filets d'eux mesmes, et procurant qu'il s'y face vne cicatrice et callosité , au lieu où on aura lié la veine variqueuse :
par ce moyen le sang ne pourra plus couler au trauers.
De la Hargne humorale.
Hargne humorale est aposleme engendrée d'vn ou plusieurs humeurs assemblés au scrotum , ou entre les tuniques qui enueloppent les testicules , et souuent en la propre substance dlceux.
Leurs causes , signes et curations , sont comme des autres aposlemes.
Toutesfois pendant la curalion , le malade se tiendra en repos, et portera brayers et ligatures propres pour soustenir les testicules •.
En cest endroit ie veux adnertir le ieune Chirurgien, que quelquefois les testicules ne sont encores descendus au scrotum , estans retenus en l'aine y faisans vne tumeur auec douleur : et pource il estime que soit vne hargne intestinale, qui est cause qu'il
• Ces mots cy deiiani semblent renvoyer à un chapitre antérieur de l'édition de \lill. Dans les éditions complètes, l'histoire des varices a été rejetée au Livre des Jisiules et hémorrlio/dcs, chap. xx.
^ Ici se termine ce chapitre dans les deux premières éditions ; mais tout ce qui suit avait déjà été publié dans la seconde édition, à la lin du chapitre xvii. Voyez la note 2 de la page 412.
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y applique emplastres astringentes auec brayers et ligatures , pour les repousser au dedans. Ce faisant, augmente la douleur, et engarde la descente du testicule.
Ce que n'agueres i'ay veu estant appelle pour telle cause : et après auoir conneu que dedans le scrotum il n'y auoit qu'vn seul testicule , le malade n'ayant iamais esté chastré, feis oster le brayer et emplastre qu'il portoit , et commanday au père qu'il le laissast courir et saulter, à fin d'aider au testicule à descendre en son lieu naturel : ce qui aduint petit-àpetit sans nul accident.
Car pour parler à la vérité de telle chose , faut se auoir que la différence du masle d'auec la femelle , n'est que chaleur, le propre de laquelle est de pousser dehors , comme du froid de retenir au dedans : de là vient que les testicules aux masles pendent dehors , aux femelles sont resserrés en l'enclos du bas ventre. Parquoy il aduient qu'en quelques masles, qui sont de plus froide nature, lesdits testicules demeurent cachés , iusques à ce que le feu de ieunesse vienne à les pousser hors.
CHAPITRE XIX
DE LA RELAXATION DV GROS BOYAV CVUER.
Qvand le muscle nommé Sphincter (qui est autour du siège) est relasché, alors ne peut soustenir le gros boyau : ce qui se fait souuent auxpetitsenfans, et procède d'vne grande humidité du ventre , tombant audit muscle , laquelle le ramollit et relasché , ou le rend plus pesant que de coustume,
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de sorte qiio les muscles leualours (lu siège ne le poiuienl plus souslenir : puis se renuerse et sort hors du siège, ou pourvu grand fluxde ventre dysentérique', par trop s'espreindre d'aller à la selle, ou pour des heniorrhoïdes, qui supprimées rendent le boyau rulier trop pesant , (;t fluenles le relaschent : ou pour le froid, à ceux qui en hyuer vont sans haut de chausses , ou se tiennent long temps assis sur vne pierre froide : ou pour vn coup , ou cheute sur l'os sacrum : ou paralysie des nerfs, qui de là s'espandent aux muscles leuateurs du siège : ou pour vne pierre pesante contenue en la vessie.
Pour la cure , il se faut garder de trop boire , et manger potages et fruits cruds : et pour les remèdes particuliers, on vsera d'vne décoction astringente , comme corticis granat.
gall. myrtiU. centinod. burs. pastor.
sumach , berbcr. nucis cupres. alu. rochœ , sal. corn, bouillis en eau de mareschal , ou gros vin noir et austère.
Puis après la fomentation , on rédtiii a l'inlestin, l'ayant premièrement tout autour oint d'huile rosat , ou de myrtils : puis on le repoussera au dedans : et si l'enfant ratiocine , luy faut commander que lors qu'on le remettra , qu'il retire son haleine : et que le Chirurgien le remette peu à peu, auecques vne esponge, ou vn linge blanc et délié : et estant réduit, on doit entièrement essuyer toute l'onctuosité, de peur que par icelle l'intestin ne retombe de rechef: puis après on doit mettre dedans le fondement , le plus profondément qu'on pourra , delapouldre qu'auons prescrit pour la précipitation de la ma-
• I,a fin de ce |)aiagiai)he a otê ajoutée à la première édition.
trice. Puis après on luy mettra vne bande au trauers du corps, au dessus des hanches, au milieu de laquelle sera attachée vne autre bande, qui passera entre les fesses : et à l'endroit du siège sera rois vne esponge et compresse, trempée en la décoction susdite astreingente, à fin de garder que le boyau ne sorte : et la personne estant d'aage, on lui commandera lors qu'il ira à ses affaires , de mettre le siège entre deux ais, séparés l'vn de l'autre dvn pouice, plus ou moins: quoy faisant , on gardera que l'intestin ne sorte lors que le malade va à ses affaires. Autant en fera s'il fait ses affaires debout : car par telle situation, l'intestin ne tombe point.
Et si l'intestin par ces moyens ne pouuoit estre réduit, Hippocrates commande qu'on pende par les pieds le malade ', et le secouer , et faire tant qu'il se remette : et estant réduit , le traiter comme auons dit. D'abondant veut Hippocrates que l'on oigne le siegede l'escume de limaçons rouges, à raison que leur onctuosité et siccité resoult fort sans nulle mordication,, et parlant est propre à tel effet. ,(
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contus ot meuitri le fondement et les parties voisines d'iceluy : ou le plus souuent de cause interne, comme pour la douleurdes hemorrhoïdcs, et à raison de quelque matière chaude et corrompue qui est enuoyée en ceste partie ; et par ainsi telle tumeur est plustost faite par fluxion, que par congestion de matière petit-à-peiil.
Qui est cause qu'elle vient le plus souuent à suppuration : ioint aussi que la partie receuante est fort sujette à pourriture, tant à raison de ce qu'elle est chaude et humide, que pourestre voisine et réceptacle des excremens.
La curation se doit commencer par les choses vniuerselles , conseillant plustost d'vseï- de la sai<!née que purgation , craignant de faire trop grande fluxion à la partie. Et pour les remèdes particuliers , au rommencement il ne faut vser de remèdes trop repercussifs, ny tropmaturatifs, craignant d'enfermer la matière en ladite pariie, ou engendrer trop grande pourriture et souuent gangrené : ce quei'ay veu plusieurs fois aduenir. Et pource, on pourra appliquer linges imbus et trempés in oleo rosar. myrt.
cydonio. cuin ou. album. Aut , Cydonio. cum acelo et aqua coda, miscenda cumoleo rosar. in formam calapJas. Et pour rauginent, eslat, declination et accidens qui pourront suruenir, comme entre autres, la douleur, on aura recours au chap. du Phlegmon vray.
Si la tumeur vieut à maturation , le Chirurgien sur tout aura esgard de ne la laisser meurir, comme les autres Apostemes, à sçauoir, à parfaite suppuration : mais suiuant le précepte d'Hippocrates, il faut venir à Tounerture, la tumeur estant (encore verdelette, c'est à dire, n'estant du tout suppurée, ains sera ouuerle lors que
K LiVKf:,
Ton connoistra qu'il y aura quelque commencement et apparence de boue : craignant que la matière retenue au profond ne vint à pourrir le boyau entier, ou le col de ia vessie, d'où suruiennent les fistules du fondement et perineum : car en peu de temps en icelle partie il s'engendre grande pourriture , pour les raisons susdites.
DV PANARIS OV PAROISYCHIE
Panaris est vne tumeur qui se fait à l'extrémité des doigts , causée d'vn humeiu" malin et vénéneux , auecques grande inflammation, laquelle souuent commence à Pos, se communiquant au périoste, nerfs et tendons qui sont en ceste partie : qui cause cruels accidens, comme extrême douleur pulsatile , ou battement d'artères, fiéure et grande inquiétude , de sorte que les malades ne peuuent reposer ny se tenir en place, et deviennent insensés, perdans patience, ainsi que ceux qui sont vexés de carboucles.
Le bon vieillard Guidon et lean de Vigo disent, que tel mal meine souuent le malade à la mort.
Pour la cure, ie conseille qu'on appelle vn docte Médecin pour faire purger et saigner le malade et luy ordonner sa manière de viure. Et pour la cure particulière , il faut donner issue à la matière virulente et vénéneuse, faisant promptement vne incision en la partie intérieure , le long de la première iointure , profonde iusques à l'os. Et dit de Vigo, qu'il n'y a point de plus grand remède que
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doimrirle lieu selon le long du doigt, et que ce soit deuant la parfaite maturation : elle garde (dit-il) souuent le doigi de corruplion de l'os et des nerfs , et appaise la douleur i. Ce que iay fait souuent au commencement deuant que la virulence fiist grandement imprimée, auec vne très-bonne issue. Et par l'incision faut laisser sortir bonne (juantité de sang , et après faire tremper le doigt en fort vinaigre assez chaud, auquel on ama dissoult du theriaque : par ce moyen, on euacue la matière virulente en lui donnant issue.
Et pour appaiser la douleur, on doit appliquer sus la partie et tout autour de la main , remèdes semblables à ceux des carboucles, comme fueilles d'ozeilles, hyosquiame, cigiie, fueilles de mandragore cuittes sous les cendres chaudes et pilées auecques vnguent populeum recentement fait, ou huile rosat et beurre frais sans sel. Aussi tels remèdes peuuent grandement aider à la suppuration , d'autant qu'ils oblondent par leur IVoideur la chaleur estrange introduite à la partie, et aussi fortifient la chaleur naturelle, qui est celle qui fait la suppuration et chasse ce qui luy est contraire. Et voila pourquoy les anciens ont ordonne telsmedicamens au\ antrax et carboucles.
Or s'il aduient que le malade n'eust voulu (ou par l'imperllie du Chirurgien) que ladite incision fust faite , et qu'il suruinst gangrené et morlifiration à la partie, alors il faudra faire amputation de tout ce qui sera altéré et pourri , par les tenailles incisiues, et faire le reste de la cure comme on verra eslre besoing et nécessaire.
Il aduient quelquesfois qu'il n'est
1 I.iu. Il , (liait, 4, Irailé 8. — A. P.
besoing faire amputation de l'extrémité du doigt, parce qu'vne partie de l'os se sépare, corrodé et rongé, et se sera consommé en boue fétide et fort j)uante , et que le reste du do gt demeure : mais c'est assez souuent sans ongle et auecques difformité, tant pour la perdition de l'os, que des tendons et nerfs et autres parties. Que diray-ie plus ? c'est qu'en ceste disposition , il se fait escarre pour la chaleur et très-grande adustion, et se concrée vne chair superflue, qui a vn grand sentiment aigu , laquelle conuient couper auecques les cizeaux, à fin que le sang coule, qui allège fort la douleur, pource qu'il descharge et euacue l'humeur contenu à la partie.
CHAPITRE XXil
DE I.\ TVMEVR DES GENOVILS,
SoiTuentesfois il vient tumeur aux genoiùls, après vne longue et fascheuse maladie. Aussi les corps cacochymes et replets, après un long exercice , sont suiets à telles indispositions : d'autant que l'humeur découle facilement à la partie qui est eschauffée et esmeuë. Or si telles tumeurs suiuent les longues maladies , sont tres-dangereuses et difficiles à curer, et pource ne sont à négliger.
Telles tumeurs souuent sont accompagnées de douleurs intolérables , à cause de l'humeur, lequel estant detlué à la partie, fait distension des membranes qui les enueloppent et fient. Car tel humeur est ou grandement chaud ou extrêmement froid :
et lors la douleur est si grande , ou accompagnée de quelque matière virulente , comme il aduient souuent es
Ix^tL
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2:outtesPt picqueiires, et spécialement des bestes vénéneuses.
Or pour la cnration , si la tumeur est causée de sang , son manger et boire sera tenu et réfrigérant : et pour la reuulsion de la matière antécédente , la phlebotomie est nécessaire, et les medicamens topicques seront repellens au commencement, ausquels seront adiouslés des resoluens, les diuersifians selon les quatre temps de la tumeur : et s'il y a douleur, seront anodins , desquels auons assez amplement parlé en Phlegmon.
Et si la douleur est opiniastreetn'aye peu céder ausdits remèdes , ie n'ay trouué meilleur moyen pour l'appaiser, que d'appliquer quinze ou seize sangsues tout àTentour du genoûil '.
Telles tumeurs sont aussi souuent engendrées d'vne pituite froide et glaireuse, de vents et aquosités. Pour la curation , faut auoir recours aux medicamens pblegmagogues , c'est à dire faisans euacuation de l'humeur pituiteux. Et quant aux topiques , ils doiuent estre incisifs, attenuatifs, rarefactifs, disculiens et grandement desseichans 2.
1 Ce chapitre a été l'objet de quelques reraaniemens assez notables. Dans les deux premières éditions, la dernière phrase de ce paragraphe n'existe pas, elle est remplacée par celle-ci :
« Toutefois cecy est grandemenl à obseruer, que il l'ouuerture est nécessaire, icelle doit estre faite auec discrétion : car telles parties ont vn grand et exquis sentiment, d'où se pourrait ensuiure douleur et mauvais accidens. »
Et le reste du chapitre est constitué par les trois paragraphes qui commencent par ces mots : Telles tumeurs sont aussi souvent, etc.; Souuentes fois cest humeur, et Souuentes fois on voit comme le chirurgien , etc., sauf quelques modifications de rédaction.
^ La première et la deuxième édition por-
La décoction de Gaiac est propre pour prouoquer la sueur : et pendant que ie malade sera dedans le lict, on luy appliquera des bouteilles de grez remplies d'eau boitillante , bien bouchées et enueloppées d'vne seruiette posée aux deux costés du genoiiil.
Pareillement luy en sera appliqué vne à la plante des pieds , et par ce moyen on eschauffera et sublilira l'humeur contenu au genoiiil. Apres sera appliqué vn cataplasme fait de limaçons auec leurs coquilles, broyés et piles subtilement , y adioustanl quatre onces de térébenthine et vne once d'eau de vie , et sera réitéré de vingt quatre heures en vingt quatre heures.
Autre.
%. Crottes de chéure, demie liure ; fleurs de camomille et meiilot, de chacun demy poignée : son de froment, vne i)oignée : et soit fait cataplasme auec gros vin noir auec salie.
Jlatre plus desiccalif.
11. Farine de feue, d'orge et orobe , de chacun tant qu'il en sera besoin : racines d'Iris, mastic, noix de cyprès, galles, escorces de grenades subtilement puluerisées : de ce en sera fait cataplasme auec lexiue de chesne , et en sera vsé comme dessus.
Lesdits cataplasmes tarrissent, seichent et resoluent à merueille l'humeur pituiteux etsereux. Apres auoir resoult la tumeur, il faudra encores par long temps roborer et fortifier la partie par ceste décoction :
tcnt : El grandement desseichans les susdites iKiuosités, comme fomentation, cataplasmes, emplaslres décrits cy dessus au chapitre d' Oedonc.
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"iç. Eau de forge, en laquelle on fera bouillir alum, sel commun, noix de cyprès , galles, de chacun vne once, grcssement puluerisées: fucilles do sauli^o, rosniarlii, lauandc, de chacun deuiy poignée:
le tout hoiiilii ensemble cl passé au Irauers d'vne scruietle.
Puis seront posées en ceste decoclion , des compresses vn peu esprainles: et auec vne lig-ature sera lié ledit g-enoiiil assez fort , sans toutesfois causer douleur. Ladite ligature a vertu de reioindre les parties distendues par l'hunieurqui aura deflué.
Souuentesfois cest humeur est dedans et autour de la iointure qui ne se peut résoudre , à cause que la partie est débile , ayant peu de chaleur :
et y demeurant longuement , ielte souuent les os hors de leur propre place, comme i'ay veu aduenir à plusieurs'.
l'ay souuenance que monsieur Greaulme, Docteur Régent en la faculté de Médecine à Paris, auoit vne tumeur au genoïiil , faite d'humeur pituiteux et venteux , qui luy causoit telle douleur qu'il ne se pouuoit soustenir , et estoit contraint de garder le lit, et vsa de plusieurs remèdes qui neluyproflterent, comme il eust bien désiré. Il m'appella pour sçauoir s'il le deuoit faire ouurir : l'ayant veu et palpé, et considéré que le n'y trouuois nulle matière suppurée , le priay d'auoir encore patience: et que s'il y faisoit faire ouuerture, il s'en repen-
> La première édition porte : Soimcnica foin cest humeur est au profond delà partie entre la rotule et l'article et ne se peut résoudre, etc., le reste de la phrase comme ici. La deuxième édition dit qucUjue chose de plus qui a été retranché dans les suivantes : ^ qnoijles embrocdlioiis devin vermeil, qui estant fuites de luintpoietreut iliis aisément, sont fort recommandées.
tiroit , que le le sçauois pour l'auoir veu i)liisieius fois. Neantmoins il y (ist appliquer vn cautère potentiel , lequel augmenta grandement la douleur, auec telle fluxion que les os se mirent hors de leur place , et fut plus de deux ans sans se pouuoir soustenirsur saiambe, et maudit cent fois l'heure qu'il n'auoit creumon conseil.
Les douleurs auec le temps s'appalscrent vn peu : fil faire vue iambe de fer sur laquelle il marchoit claudicant et à bien grande peine: en fiji il en est mort de douleur et desplaisir».
Souuentesfois on voit comme le Chirurgien aux ouuertures desgenoiiils est grandement deceu : car il estime eu telle partie estre contenue matière sanieuse et quelques aquosités , et en pressant des doigts sent, selon son iugement, inondation , qui luy cause de faire ouuerlure : et l'apertion estant faite, au lieu de quelque matière qu'il est imoit estre contenue en la tumeur, n'en sort que du vent 2, dont puis après grands accidens aduiennent pour auoir fait ladi;c ouuerture , comme i'ay monstre par l'histoire cy dessus.
Parquoy le ieune Chirurgien y prendra garde.
» Tout ce qui précède, à partir du paragraphe, La décoction de Gaiuc , et sauf la phrase indiquée dans la note i)récédenle, manque dans les deux premières éditions. ■i La phrase s'arrête là dans la première édition. Celte prétendue issue du vent était annoncée en marge par cette indication, qu'on retrouve encore dans la deuxième:
Chose digne d' estre notée, d'Auicênne.C'éla'il une croyance léguée par les Aral)es, qui peut-être n'avait d'autre fondement qu'un contresens de quelque traducteur, et qui n'en a pas moins été adoptée jusqu'au xvir siècle, ("/est ainsi que Picrtapaglia, au 1 xv, traite d'/</«ora;i4 les médecins qui per-
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CHAPITRE XXIII
DES DP.AOONNEAVX.
le ne puis passer outre que ie ne (losrriue encores certaine tumeur eontrenature, nommée parles anciens Dragonneaux.
La matière des Dragonneaux a esté en diuers temps par diueurs autheurs diuersement traitée : de façon que iusques auiourd'huy n'en auons aucune chose ferme ne asseurée , à laquelle nous puissions nous arrester auec fondement et tiltre de bonne raison.
Et premièrement , quant à Taulhorité de Galien , chapitre 3 du liure G De loch affectis : la génération, dit-il, des poils qui se vuidenteuidemment par les vrines , est aussi estrange , comme de ce qu'ils appellent Dragonneaux , lesquels naissent es iambes des hommes, en quelque endroit d'Arabie, comme on dit : et sont de nature nerueux , de couleur et grosseur semblables aux vers. Comme ainsi soit doncquesque i'aye \eu plusieurs gens qui se disent en auoir veu, ettoulesfois que ie n'en aye veu aucun , ie n'en puis rien coniecturer à la vérité , ny de leur génération, ny de leur essence. Voila ce qu'en dit Galien.
Paulus yEgineta , liure quatrième , chapitre dernier , escrit les Dragonneaux s'engendrer en l'Indie et es parties hautes d'Egypte, comme animaux ressemblans à des vers, es parties musculeuses,sçauoir bras , cuisses et iambes : et outre iceux, aux enfans se trainer aux costés par des-
ccnt la tumeur du genou , croyant donner issue à de la matière, tandis qu'il n'en sort que du \enl. De apostcmai., cap. 3G.
sous le cuir, auec mouuement manifeste. Au reste , soit que soient animaux viuans, soit que vrayment ils ne soient tels, mais que seulement ilssemblent tels, à la guarison d'iceux est vtile vser de fomentation chaude, à fin qu'estant le Dragonneau assez enflé , il sorte dehors, et puisse estre arraché auec les doigts pièce après pièce. Est aussi vtile l'application des cataplasmes suppuratifs faits d'eau , miel et fyrine de froument et d'orge.
Voila ce qu'en dit Paulus iEginela.
Auicenne, chapitre 21, liu. 4, feu. 3, traité 3 , ne sçachant à quoy se résoudre , vacillant encline ores en ce party, ores en cestuy-là , parlant des Dragonneaux , maintenant comme d'animaux viuans , maintenant comme d'vne simple matière et humeur arrestée en certain lieu , ayant au reste bien compris l'essence et curation de ce mal , comme dirons cy après.
Aëce, chapitre dernier, liure H, dit , que les Dragonneaux sont semblables aux vers , et se trouuent aucunesfois grands, axu;unesfois petits, n'estant leur génération différente à celle des larges vers du ventre : car , dit-il, ils se meuuent sous le cuir sans faire aucun mal : auec succession de temps le lieu où est le Dragonneau suppure, on otuire le cuir , puis on tire hors la leste d'iceluy : que si Ton vient à l'arracher, il fait grande douleur, principalement si par tirer violemment il vient à rompre : car ce qui demeure fait de très griéues douleurs. Partant de peur que l'animal ne se retire , faut lier le bras fort estroit auec vu lien bien fort , et faire cela tousiours , à fin que le Dragonneau allant peu-à-peu , soit retenu par la constriction et ne se rompe point. 11 faut arrouserla partie d'eau
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miellée el dluiilc , où l'on aura cuit de Tabsinlhe , ou quelque autre de ceux qui sont ordonnés pour les vers du ventre. Que si le Dragonneau sortant de luy-mesme se peut tirer aisément,il ne faut rien faire d'auanlage : mais s'il tourne à suppuration, l'on ne doit faillir à y mettre les cataplasmes et à l'arrouser d'eau miellée et huile. Les cataplasmes ostés , nous auons accoustumé d'appliquer vue eniplastre de baies de laurier. La suppuration paracheuée , le cuir soit incisé selon la longitude : et estant le Dragonneau descouuert,soit tiré hors, et la peau soit emplie de plumaceaux, et soit fait le surplus de la curation suppuratiue : de sorte qu'ayant cest animal suppuré et tirédehors,soitrvlcere incarnée et menée à fin de cicatrice. Voila ce que nous a laissé Aëce. Uhasis, chapitre 24 du traité 7, dit : Quand le lieu commence à s'esleuer en vessie, et la veine se haste de sortir , il est bon que le malade boiue au premier iour demie drachme d aloé: au second, vue drachme entière :
au troisième , deux drachmes : et que la partie soit aussi epithemée d'aloé , car il l'ostera du tout : et après ce qui sera sorti , il faudra enuelopper ce qui apparoist estre dehors , à l'entour tl"\ne canne de plomb , de la pesanteur d'vne drachme , et la lier auec < l'îa. et la laisser pendre: car par la l)esanteur d'icelle , il viendra à descendre , à s'allonger et sortir dehors:
cl quand il y aura vue partie dehors , .soit eiuieloppé et lié à l'entour dudit ploiub : et si ce qui est desia sorti est bien long . il le faut couper, et enuelopper encores ce qui est demeuré , en sorte que l'on ne coupe iusques au bout : car si on le fait ainsi, il se retirera dedans la chair, et engendrera vu aposU'Uïe putride et malin : par-
quoy il faut suruenir à ceste maladie doucement, et tirer hors la veine peu à peu , tant qu'elle sorte toute , et qu'il n'en demeure rien au corps.
Mais si de fortune l'on a incisé rez-àrez de l'vlcere , il faut mettre le rasoir dedans le trou , fendre en long , et l'duurir si bien que l'on puisse oster tout ce qu'il y a de reste : de là , que l'on y mette du beurre par quelques iours , iusques à ce qu'il pourrisse et que sa substance soit consommée , puis soit curée auec les medicamens qui engendrent chair. Voila comment Rhasis en vue mesme sentence , parlant d"vne mesme chose , l'a baptisée de diuers noms, et entre armé de fer et de plomb en la curation dicelle, tout ainsi que s'il vouloit vaincre quelque furieux animal.
Soranus, Médecin du temps de Galien , a eu opinion toute contraire, selon que cite de luy Paul iEginete au lieu preallegué, d'autant qu'il conteste et afferme le Dragonneau n'estre point vn animal , ains vne condensation et engrossissement de quelque petit nerf superficiel au dessous de la peau , qui semble aux malades et Médecins auoir mouuement : en quoy Soranus s'est quelque peu approché de la vérité , non toutesfois si entièrement qu'il ait compris l'essence de ce mal , comme dirons cy après.
Manardus , epist. 2 de son 7. liure , dit que telsDragonneaux sont engendrés d'vn sang mauuais , grossier, chaud et melancholique , ou d'vn flegme bruslé et deuenu à complexion grandement seiche.
(lorreus , tres-docte Médecin , en son liiue des Définitions , nie aucun Médecin de ses quartiers en pouuoir parler, pourestre le malsiinfrequent, qu'aucun n'en pourroit auoir eu la veuë.
L'autheur du liure intitulé l'Introduction et des Définitions , definist ce mal, et dit les Dragonneaux estre vu mal fort semblable aux varices, causant grande douleur , lors que peu à peu s'esleuant vient à se mouuoir.
Parquoy le moyen de le guarir est ( dit-il ) que, comme en la section des varices, nous venions à esleuer la peau de dessus, et en fin à le trancher. Ce qui a esmeu le bon père Guidon au liure des Apostemes , chapitre 8 , de rapporter ce mal aux varices, comme engendréesde semblable humeur gros et melanchulique : de lait , que pour la guarison il vse de mesmes remèdes qu'es varices.
Geste maladie a esté baptizée par diuersautheursdediuersnoms,ettnus luy ont donné le nom de Venu : car par Auicenne et Guidon il a esté appelle Vena meden, ]^ource, dit-il, qu'il est fort fréquent en la ville de Medine : par Albucrasis , Vena ciuilis:
par Haiiabbas, Vena famosa : par les autres, Vena cruris.
Vrayement telle contrariété d'opinions répugnantes, non seulement entre elles , mais aussi à soy-mesmc , monstre euidemment le peu d'asseurance qu'en auoient ceux qui les ont mises en auant. Et toutesfois le malheur aesté si grand, qu'aucun des récents n'en a rien laissé par escrit. Bien est vray que lacques d'Alechamps , homme bien entendu en toutes les parties de la Médecine , a escrit de ceste matière en la Chirurgie Françoise , que ces années passées il nous a mis en lumière : mais par le long discours qu'il nous en a fait, ne nous a laissé autre lesmoignage de son industrie , sinon d'vne diligente et curieuse recherche de la meilleure part de ce qu'en auoient escrit les anciens, s n.s autrement auoir voulu asseoir
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son ingénient, et arrester d'vne question tant controuersée et débattue entre tous ceux desquels les escrits sont paruenus entre nos mains.
Or quant à moy, la modestie ne m'a peu tant commander, que ie n'aye mieux aimé me mettre en hazard d'estre estimé trop entiepreneur, que de permettre, entant qu'il me seroit possible , que telle question demeurast d'auantage en controuerse et litige : parquoy ie me délibère d'en dire présentement mon aduis, en sorte qu'ayant réfuté l'opinion qu'en ont eu les anciens, ie viendray à confirmer par viues raisons tout ce que i'en ay peu connoistre, tant touchant l'essence, que touchant la curalion.
Car en premier lieu , que les Dragonneaux ne soient vers semblables aux lumbriques, et qu'ils ne soient chose animée , et que leur génération ne soit semblable à celle des larges vers du ventre , comme l'a estimé Aëce : il est aisé à conuaincre , tant de luymesme que de la raison. Car iceluy, traité 3. serm. 1. chap 40. dit le ver large, qu'il appelle Terni a , estre comme vne métamorphose et transmutation de la tunique intérieure des intestins gresles, en vn corps vif, animé et mobile. Or personne n'a dit, ne luy-mesme ne confessera pas , que les Dragonneaux s'engendrent de la tunique de la veine, en laquelle ils naissent , ny des fibres du corps nerueux , lequel sonnent ils abrenuent , ny moins du cuir, sous lequel ils font leur résidence. Outre , la génération des vers , et autres quelconques animaux qui viennent de pourritures, ne peut estre que par corruption de quelque matière, en laquelle Nature, de ce qui est le plus bénin, par le moyen de la chaleur vinifiante, efforme quelque espèce d'animal, comme monstre
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Aristote au 4. des Météores. Parquoy pour cest effet , faut que la matière soit disposée à pourriture, telle qu'il est requis, pour former vn tel animal qu'ils imaginent estre le Dragonneau:
que les causes adiuuantes concurrent pour seruir d'aide , et comme presler la main à la cause principale agissante : et que le lieu soit propre à la production de tel effet. Or nulle de toutes ces causes ne se peut remarquer propre pour faire que les Dragonneaux , dont est question , soient animaux et viuans : car la cause ma- (erielle dont ils sont engendrés , est par le commun accord de tous ceux qui en ont parlé , vn humeur melancholique , terrestre et grossier, lequel tant de ces deux qualités premières, soauoir frigidité et siccité, que de sa qualité seconde , sçauoir acidité et aigreur, est iugé non seulement le plus inepte de tous les humeurs à pourriture, mais d'auantage y résiste, d'autant que la pourriture se fait de chaleur et humidité superflue. Et outre, si la cause matérielle de ce mal estoit vn humeur pourri , et par pourriture changé en quelque animal A iuant, il faudroitque tel mal fust accompagné de puanteur, qui est vn accident et symptôme inséparable de pourriture : ce qui est manifeste par la puanteur des excremens de ceux es corps et intestins desquels s'engendrent des vers. Parquoy il faudroit par raesme moyen, que ce qui exhale par insensible transpiration des corps de ceux qui sont infectés des Dragonueaux, fust puant , comme il adulent à ceux qui sont vexés de phlhiriasis , c'est à dire , de maladie de pouls, accident loutesfois qui en ce mal n'a esté remarqué par aucun de ceux qui ont parlé des Dragonneaux. Quant à la cause efficiente , quelle chaleur
pourroit estre si grande entre le cuir et chair, c'est à dire , en la superficie de nostre corps, que par i'actiuité en vne matière melancholique, et du tout inepte à receuoir telle impression , il s'y peust efformer vn animal si grand et énorme , que nous ont dépeint ceux qui feignent nostre corps abonder en monstres , et n'ont eu honte d'asseurer des Dragons estre couués et esclos d'iceluy? considéré que tel lieu, tant par le moyen des petites artères qui se ramifient par iceluy, que par le bénéfice d'insensible transpiration, est continuellement aspiré (^t euentilé de la frigidité de l'air qui nous enuironne. Or à ces deux premières causes, matérielle et efficiente, défaillantes, ou pour le moins fort manques et débiles pour produire tel effet , quelle cause coadiuuante peut donner secours? Est-ce l'humidité des viandes? Vrayement les corps qui se nourrissent des viandes tiedes et humides, comme de lait, formage , et fruits meurs , sontsuiets aux vers et semblable vermine,comme nous voyons par expérience es petits enfans. lEt au contraire , Auicenne au lieu cité,dit qu'entre les viandesquiengendrent les Dragonneaux, sont celles principalement qui sont chaudes et seiches, et que ce mal ne vient pas tant es corps humides et accoustumés aux bains et viandes humides , et qui vsent de vin par mesure. Voire : mais la nature de l'air du pays où est fréquent ce mal, ne donne-elle point quelque commodité à la génération de ces animaux? Encores moins : car à tel effet est propre Fair nébuleux , couuert et humide, quel nous voyons estre au commencement du printemps, lors quegrenoiulles,crapau\, et semblables petits animaux s'engendrent à foisoji. Or au contraire
M. lacques d'Alechamps (mesme de ropinion de tous ceux qui en ont escrit) dit cbap, 83. de sa Cliirurgie, tel mal des Dragonneaux estre fre quent aux Indes , Arabie et autres régions chaudes et bruslanles, où la terre de grande aridité ne produit que bien peu de verdure. Que si encores tel lieu de nostre corps, sçauoir celuy qui est immédiatement dessous le cuir, auoit en soy quelque commodité de produire ou nourrir tels animaux, vrayement on auroit quelque prétexte de dire et maintenir les Dragonneaux estre animaux viuans :
mais si tel lieu n'est apte et capable , comme les intes'Jns, esquels pour la diuersité de leur capacité s'engendre diuersité de vers : si tel lieu n'est aspiré d'vne chaleur estoufl'ée , ny abreuué des plus grosses immondices de tout le corps , comme sont les intestins , ains seulement des plus subtiles et tenues, qui le plus aisément se digèrent par insensible transpiration , quelle cause valable pourroient-ils alléguer d'vn elfet si admirable et monstreux?
Mais nous aurions peu avancé par nos raisons, si ensemble ne considérions à respondre à certaines obiections que l'on nous pourroit faire.
Car en premier lieu (diront-ils) pourquoy les anciens eussent-ils exprimé ce mal du nom d'une chose animée, sçauoir des Dragonneaux? Pource qu'en la Médecine , les noms sont souuent Imposés aux maladies, plus par similitude que par propriété. Pour tout l'xemple nous produirons trois maladies, l'vne appellée Cancer, l'autre Polypus , et la troisième Elephas , lesquelles sont dites , non qu'en nous par icelles'engendre vu vray cliancre, ou polype, ou elephaitl animé el Ailumt , mnis pource que Fvn de son
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estendue représente les branches d'vn chancre, l'autre de sa substance représente la corpulence et substance d'vn polype : et le troisième d'autant que ceux qui sont ladres sont en quelque endroit du corps d'vne crouste semblable à la peau d'vn Eléphant.
Ainsi le mal dont est question a mérité le nom de 1 uagon , parce qu'en toute sa configuration, couleur, longueur et rondeur, il nous représente la figure et image d'vn Dragon. Mais, diront-ils, pourquoy le mouuement de telle matière est-il apparent, si elle est inanimée ? A cela nous pouuons respondre , que l'humeur causant ce mal est subtil et boiiillant, qui est cause de faire tel mouuement : et qu'il vient et découle à la partie malade auec impétuosité, comme fluctuant. Or disent ils, toutesfois si le Dragon vient à suppurer, on le voit sortir hors de sa case. Nous respondons qu'ils sont grandement deceus:
d'autant que lors que la suppuration est faite , quelquesfois il demeure quelque corps nerueux dénué, faisant de son corps mouuement presque conuulsif en similitude d'vn vray Dragonneau. D'abondant pourront dire, que la douleur ne peut aduenir sinon aux choses qui ont sentiment , et par conséquent vie ; donc ques quand l'on tire ce Dragonneau, il fait extrême douleur, et principalement si à force de le tirer on le rompt. Nous respondrons que telle conséquence est mal fondée :car telle douleur n'aduient sinon que lors que le Chirurgien mal-aduisé tire le nerf imbu de tel humeur , en guise de vray Dragonneau : dont faire ne se peut qu'il ne face douleur, brisant la partie qui en nous cause et apporte tout sentiment.
Pour donc en bref arregter quelque
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chose de la )ia(iuo, essence cl <>-encrafioii des Dragdinieaux, i'ose bien dire, sauf meilleur iiigement, n'estre autre chose q'viie tumeur et aposteme faite par vne ebuUilion de sang qui se fait en la masse sanguinaire , lequel par la vertu expultrice est enuoyé aux parties extérieures par les veines, et principalement aux bras, cuisses et iarnbes, faisant vne tumeur ronde et longue, souuent depuis la iointure del'espaule iusqucs au carpe, on depuis l'aine iusques à l'vne des malléoles, accompagnée d'vne trèsgrande douleur tensiue, pongitive et bruslante , ensemble grande dureté, estant tousiours accompagnée de fleure. D'auantage, quelquesfois ladite tumeur est de figure droite , autresfois anfraclueuse comme vne varice : à raison dequoy quelques vns attaints de ceste maladie , se disent cslre malades du Dragon. Voilà en bref ce que l'en ay peu comprendre , selon ceste reffion.
Quant à la curalion, elle n'esl jioiiit dissemblable à ia lluxion plilegnioneuse, diuersiliant les medicamens selon les quatre temps, ordonnant le régime, saignée et purgations, comme nous auons dit au chapitre du Phlegmon.
Il y a vne autre maladie appellée Cridons, qui prouient aux petits enfans , qui les vexent et tourmentent ainsi que s'ils auoient des espines au dos en se tournant cà et là , et sont petits poils gros et assez espais de longueur d'vne petite espingle. lisse curent auec l'eau plus chaude que tiède , puis frottés de miel incorporé auec farine de tourment : cela l'ait, on les voit sortir hors du cuir, puis on les lire auecques petites pincettes, le croy que ceste maladie n'a esté conneue aux anciens, au moins que i'aye peu encore descouurir '.
1 Ce dernier paragraphe ne date que de la deuxième édition.
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CHAPITRE I
gv'EST-CE OVE PLAYE , QVELLES SONT LES ESPECES ET DIVFEP.ENCES D'iCELLE, ET d'où elles sont PRISES.
Playe est solution de continuité récente, sanguinolente et sans putréfaction, complète ou purulente, faite principalement es parties molles.
Icelle est dite des Latins Vulms, qui est à dire, ouuerture dilatée d'vn corps fait par quelque coup , cheute , ou morsure. Quelquesfois aussi est
1 Ce livre paraît avoir été publié avec les deux précédents , et très probablement dans l'édition particulière de 1572 que je n'ai pu me procurer; voyez à cet égard la note 1 de la page 411 , et la note 2 de la page 417.
appellée Playe , quelquesfois Vlcere récent ou simplement Vlcere. Or solution de continuité adulent en toutes les parties du corps : aussi a-t-elle diuers noms et appellations, selon les Grecs , comme eu la chair, helcos : en l'os catagma : au nerf spasma : au ligament Ihlasma : aux vaisseaux apoypasma : aux muscles regma. Et s'il suruient solution de continuité par l'aperlion des oriOces des vaisseaux , elle est appellée anaslomosis : si par transcolation, diapedesis : si par érosion , anabrosis >. Et pour plus facile intelligence, il m'a semblé bon de le réduire ces différences en ceste présente Table.
' Galien, liu. 3 de la Méthode, chap. x. -^ A. P.
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{ Quand n'y a aucune cause , symptôme , ne ma- ' ladie, c'est à dire, n'ayant aucune disposition { compliquée.
I En laquelle y a complication d'autres disposil tions, sans la remotion desquelles ne peut \ estre obtenue guarison, qui est vnion.
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• Dans la première édition , l'auteur ne signale que trois figures de la playe, droiie, oblique et triangulaire. Au reste , c'est dans Tagault que Paré a puisé l'idée et presque
tous les détails de cette table : et l'on peut même dire que dans ce travail de classification et de définitions, Tagault est beaucoup plus complet.
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CHAPITRE IL
DES CAVSES DES l'LAYES.
Les causes desplayes,en tant qu'elles sont récentes et encores sanglantes , sont estimées estre toutes celles qui peuuent aduenir extrinsequement, c'est à dire par choses externes, lesquelles sont animées , ou non animées.
Les animées sont comme morsures ou picqueures de Lesles, tant vénéneuses que non vénéneuses.
Les non animées sont comme vu coup d'espée , de baston , de pistole , de pierre, de dague, et autres choses semblables : et selon icelles dont elles sont faites, preiment diuers noms :
comme celles qui sont laites par choses pointues , aiguës et poignantes , sont dites picqueures : et celles qui sont causées par choses trenchantes , sont nommées incisions ou playes incisées : et celles faites de choses lourdes , pesantes , obtuses ou mouces , sont dites contusions ou playes contuses et meurtries.
LES SIGNES ET IVGEME.NS DES PLAYES
Les signes des playes sont conneus par le sens de la veui*, en la considération desquels le Chirurgien, auant toutes choses, doit connoistre quelles playes sont curables , et quelles incurables, et guérissent facilement ou difficilement. Car premièrement vn sage Chirurgien ne promettra iamais giierison à celuy qui ne i»eut eschap-
per ou qui est en péril , à fin qu'il ne face sonspçonner qu'il aye tué le malade, lequel sera mort par la grandeur de la pi aye : et lors qu'il y a grand danger, sans toutesfois que le mal soit désespéré du tout, il doit aduertir les parens et amis du malade que la pîaye est suspecte et très-difficile à guérir , à (in que si la maladie est plus forte que la science et moyen qu'on y sçauroit mettre, on n'estime qu'il soit ignare, ou qu'il les aye abusés. Mais comme telle chose est l'office d'\ n bon et prudent Chirurgien , ainsi c'est l'acte d'vn Charlatan faire grand vn mal qui est petit, à fin qu'on estime de luy plus qu'il n'a exécuté : et est raisonnable que le Chirurgien en confessant la curalion estre facile, oblige son honneur et sa réputation , à fin que plus curieusement il recherche et regarde tout ce qui concerue la santé du patient : et que le ma! qui de soy-mesme est petit , par la négligence de celuy qui le traite ne se face plus grand.
Donc le Chirurgien doit sçauoir quelles playes sont grandes pour les accidens qu'elles amènent : ce qu'il connoistra , comme dit Galien ^ par ces trois points. Le premier , pour l'excellence de la partie affligée, comme cerueau,cœur, grands vaisseaux, iaçoit qu'elle soit peu offensée. Le second, à cause de la grandeur ou quantité de la maladie, comme sont les playes spacieuses auec grande incision , larges et fort profondes , sans qu'il y aye quelque partie noble offensée. Le troisième , pour la malignité , comme sont celles qui aduiennent es iointures , lesquelles sont sonnent accompagnées de cacoëthie ou malignité.
I Gai. 4 Met., cliap. 6. — A. V.
DES PLWKS EN (;i':Ni:n\f,.
CHAPITRE IV
DV PROliiSOSTlC DES PLAYES.
Les playes sont fort dangereuses , quand il y a quelque grand nerf, veine ouarleie blessés , pour la conuulsion et flux de sang tant veinai qu'arterial qui s'ensuit , lequel abbat et espuise la a ertu du malade.
Semblablement sont 1res mauuaises aux aiscelles , cuisses, ioinlures et entre les doigls: d'auanlage si la teste ou extrémité du muscle est atteint :
les moins dangereuses sont aux parties charneuses.
Pareillement les playes faites à la vessie , cerueau , cœur , foye , poulmons , estomach , intestins gresles , sont mortelles 1 : et si quelque os, cartilage, nerf, portion de la iouë ou de prépuce est coupé, ne peut s'augmenter, reunir ny agglutiner'^.
Aussi les playes qui sont contuses, sont plus dilticiles à curer, que celles qui n'ont qu'vne simple solution de conlinuité^ , à cause que deuant Tvnion faut mener la playe à suppuration et detersion , choses qui ne se peuuent faire qu'en longtemps. Celles qui sont rondes, sont pires que toutes les autres en qualité et condition de figure : à raison que l'vnion ne se fait que par le moyen d'un angle, c'est à dire rencontre de deux lignes : ce qui n'a lieu es playes rondes, de tant que la ligure ronde n'est faite que d'vne ligne oblique.
' Hipp. apii. IS, liu.6. — .V. P.
^ Hipp. aph. 19, liu. 6.— A. P.
•' Toutes ces semences pioiioslKjues se trotneiit dans la i)remière édilioii ; mais les explications qu'A. Paré a cru devoir y joindre ne datent que delà deuxième.
D'auantage les playes sonteslimées les plus grandes et dangereuses , desquelles les exlremités sont plus eslongnées les vues des antres , ce qui se fait es playes rondes : au contraire celles de ligne droite et faites selon les fibres, reçoiuent plus facilement guerison.
Semblablement si vu corps ieune est nauré, sera plustost guéri qu'vn vieillard , pource que nature est plus forte et vigoureuse au ieune : et que le sang est plus gras et gluant pour faire prompte vnion et régénération de cbair, au contraire plus sec et terrestre et moins abondant es hommes aagés : aussi les playes faites au printemps ne sont si fascheuses, que celles qui sont en hyuer ou esté : car l'excessiue froideur et chaleur est contraire àicelles'.
Si la conuulsion suruient à vne playe, c'est vn mauuais présage : car c'est signe que les parties nerueuses sont ofl'ensées et que le cerueau qui en est la source, endure et souffre '-.
Si aux grandes playes il suruiejit tumeurs, c'est bon signe, pource que nature tasche à secourir la partie offensée et monstre qu'elle n'est du tout abbalue^.
Les parties organiques estans du tout coupées, iamais ne se peuuent reunir , d'autant que la partie estant hors et séparée du corps, ne peut receuoir la vie et mouuemeiit d'iceluy, sans lesquels ne peut aucunement viure. Les nerfs, veines et artères, se reprennent quelquesfois , ensemble
> Hipp. Hure des vlccrcs. — A. P.
2 Hipp. commlsifi ex vabure lelhali.u^ A. P.
^ Hipp. api). 66, liu. 5. — A. P.
L'absence de toute inflammation est quelquefois un signe grave et peut faire prc-
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les OS, non toiiteslois proprement, c'est à dire, selon ia première intention, ains selon la seconde.
Or la première intention est, quanti les parties diuisées se réunissent ensemble , comme elles estoient au palauant, sans moyen de substance d'autre genre ou espèce, ains par l'aide du nourrissement, sçauoir est, par transmutation de l'alimeut du tout semblable et mesme à l'autre, comme il adulent aux parties charneuses.
La seconde intention est, quand les choses diuisées sont vnies par le moyen de quelque autre substance que nature machine, semblable à icelle , mais non mesme : et par tel moyeu sont reiinies les parties spermatiques. Comme ce qui vnist les os ensemble , est aj)pellé Callus ou Poru^ : laquelle callosité se faitd'vnhu-
suiuer des convulsions, quant! loutel'ois déjà d'aulvcs circonslanccs donnent lieu de les craindre. Marianus Sanctus rapporte un l)r(llanl pronostic de Jean de Vigo dans une circonstance de ce genre; mais il est fort l>robable qu'il n'a mentionné qu'incompléîement les symptômes sur lesquels se fondait ïou maître ; et du reste, lui-même ne paraît pas en avoir bien saisi la portée.
11 commence en effet par noter surtout conruie très périlleuses les plaies qui arrivent a trois doigts au-dessus ou au-dessous des jointures, à la tète des muscies et des tendons. La piqûre des nerfs, à cause de leur sentiment et de leurs communications avec le cerveau, amène d'ordinaire le spasme , et le médecin doit être alors fort réservé dans son pronostic, s'il ne veut se voir lionteusemenl démenti. « Ce qui me serait arrivé, dit-il , attendu que j'allais répondre de la vie d'un individu blessé à trois doigts au-dessus du genou , si mon maître Jean de Yigo ne m'cùl retenu. Il me prit à .part et me dit amicalement à l'oreille • Zc^
meur vn peu plus gros . que n'est celuy duquel l'os est fait : lequel humeur estant là paruenu , s'esleue et ioint ensemble les os, qui ne pourroient iamais autrement se reiinir ensemble , pource qu'ils sont trop durs. Toutesfois ceux des petits enfans se reunissent plus facilement et auec moins d'addition , ce qui aduient pour leur mollesse et délicatesse *.
Or le veux bien aduertir le ieune Chirurgien, que sonnent les playes qui sont petites et non mortelles d'elles mesmes, mènent quelquesfoi.s le malade à la mort : ce qui aduient pour le vice des choses externes et non i)()ur la faute du Chirurgien. Ce qui est escril par llippocrates, disant qu'il n'est seulement nécessaire que le Médecin ou Chirurgien face son deuoir, mais aussi y est requis l'aide des choses externes 2.
l'oycev se soutenant bien, virtute consentiente, aucun aposième ne se faisant dans la plaie , et le malade reposant comme s'il n'avait rien; pèse bien, mon Marianus, et raisonne tous les signes qui amènent le spasme dutis les plaies de cette nature. Quand il n'y a aucune tuméfaction , l'expérience m'a appris à porter toujours un fâcheux pronostic. Car la matière qui devait affluer au lieu blessé s'extravase dans les nerfs et produit le spasme. Si seulement un peu de matière [car une matière abondante aurait le même résultat) produisait une léfjère fluxion vers la plaie, j'en concevrais un bon augure, car ce serait un signe qu'elle abandonnerait les nerfs pour se porter à l'extérieur. 31ais, comme tout demeure assoupi en dedans, illud usque intus sopitur, il en arrivera mal. Ce pronostic était admirablement vrai. Avant le cinquième juur , le malade fut pris lie spasme et s'envola sans ailes vers les cieux. » Tract, De vuUieribus , in coll. Uffenbach., p. 872.
• Gai. liu. De arle parua. — A. P.
- Hipp. liu. 1, apho. i. — A. P.
DE LA CVRATION DES PLAYES EN GENERAL
Le chirur<?it'n pour hi en ration des pinypsse doit proposer vne commune indication , qui est vnion des parties diuisées , laquelle est notoire mesme ;iii\ idiots'. Car ce qui est séparé, monstre facilement qu'il doit estre reioint, d'autant qu'vnion est contraire à diuision : mais par quel moyen et comment ladite vnion doit estre faite, n'est conneu de chacun.
Or ceste première et générale indication est parfaite par nature , comme le principal agent, et par le Chirurgien, comme ministre de Nature : et si Nature n'est forte, le Chirurgien ne pourra venir à sa fin prétendue.
Or quand il exerce son opération , se proposera cinq points principaux.
Le premier est , oster les choses estranges, comme bois, fer, os : car autrement la piaye ne se pourroit iamais reprendre, ains recidiueroit. Le secondestapprocherleslabies ensemble , d'autant que si elles n'estoient iointes, ne pourroientse conglutiner et n^iinir. Le troisième est conseruer les labiés reiointes. Le quatrième est garder la température de la partie :
car tant qu'elle seroit intemperée, iamais ne se feroit vnion 2. Le cinquième est la correction des accidens, lesquels peruertissent souuentesfois l'ordre de curation.
Or par les choses estranges nous n'entendons seulement ce qui sera venu extérieurement, comme flèches, dards , balles , bourre et autres , des-
1 Gai. liu. 3, Met. chap. 1. — A. P. 3 Gai. Meih. — A. P.
quelles nous parlerons cy après, mais aussi tout ce qui depcndroit du corps et demanderoit eslre oslé, comme sang caillé, chair dilacerée, fragmens ou esquilles d'os : lesquelles choses empeschent l'action de nature.
Aduertissement au ieune Chirurgien : C'est qu'il n'vse point de tentes, comme aucuns font ordinairement, si ce n'est lors qu'il y eust dedans la playe quelques corps estranges, comme esquilles ou autres choses. Car vsant de lentes on fait douleur, et sont estranges à nature, qui cause fluxion et aposteme ; et le Chirurgien ignorant ne pense pas que ces tentes en soient cause et n'ose les oster, estimant que cette boue qui sort de la playe pourroit estre arrestée , laquelle estant arrestée et retenue en la playe, rongeroil et caueroit. Au contraire, c'est la tente qui entretient la playe à ietter beaucoup de sanie et boue, et lors qu'on osle les trnles, on voit que lost après la playe ne ielte plus et se consalide. Cecy est bien confirmé par Gaiiei» au 4. de la Mithode, qui dit que tout vlcere (il prend ici vlcere pour playe) simple ou auec cauité , demande qu'il n'y ait rien entre les labiés, qui puisse empescher vnion : tellement que s'il adulent qu'il y ait araignée, poil, huile et autres choses estranges , elles empeschent l'agglutination. Dieu sçait l'honneur et le profit que i'ay receu pour n'auoir tousiours vsé de lentes *.
' Tout ce paragraplie, si important pour le traitement des plaies, manque dans les deux premières éditions. C'est là encore une doctrine nouvelle qui e^l demeurée presque inaperçue, el que Belloste a été obligé de retrouver plus d'un siècle après. Voyez dans mou Introduction l'état des doctrines chirurgicales relatives au traitement des plaies dans les xv el xvi' siècles.
LE SEPT1EMI-: L[VK£,
Partant icellcs doiuent eslre ostées le phislost qu'il sera possible ', et priiicipalenieiit si elles compriment ou picqueiit quelque nerf ou tendon, dont s'ensuit grande douleur, ou aposteme à quelque partie principale ou semante à icelle. Toutesfois ne faut estre si curieux , que si par l'extraclion dlceux s'en peut ensuiure grande douleur ou flux de sang, ne soit expédient phistost attendre que nature le chasse pelit-àpetit, comme luy estant contraire, ce qu'elle fait souuent auec la boue : et où l'attente ou delay seroit dommageable, faut qne le chirurgien opère promptement , seurement , et auec peu de douleur, s'il lui est possible -. Car es playes indiscrètement maniées, suruient souuentesfois ilux de sang, syncope, connlsiou et autres mauuais accidens , qni mettent le malade en plus grand danger que la propre playe.
Telles choses estranges sont ostées auec les doigts, ou inslrumens propres à cela: quelquestois facilement, autresfois auec difficulté , selon que la chose est fascheuse à trouuer et tirer : ce qui adulent ou i)0ur la diuersite et figure d'icelles choses estranges , ou pour la nature de la partie qui est molle , dure et profonde, à laquelle icellcs sont moins ou plus fort attachées : et pour la crainte qu'on a de faire ruption de quelque vaisseau.
Or le moyen d'accomplir ceste pre-
' Ceci se rapporte aux citoscs csirangcs dont il a parlé avant son aducrùsfsctncni sur les tentes. On a pu déjà voir plus d'une fois, et ce n'en est pas encore ici le dernier exemple, avec quelle négligence A. Paré jetait ses additions entre deux phrases, sans se soucier de les rattacher par la nioinùrc transition à ce qui précède, non plus qu'à ce qui suit.
^ Sentence dorée. — A. P.
irriere intention , ensemble les portraits des instrumens à ce nécessaires, te seront déclarés amplement au traité des coups d'arquebutcs, flèches et dards.
La seconde et troisième intention s'obtiendra par mesmes moyens , qui sont deux , à scauoir, par ligatures et sutures *. Toutesfois deuaut qu'vser des ligatures et sutures, auras esgard « s'il y a flux de sang, lequel s'il est trop grand, sera arresté , et s'il n'a assez flué , on le laissera couler, si ce n'est en la capacité des veiUres, à fin que la partie soit deschargée et moins vexée d'inflammation -.
Donc on approche et contient les léures des playes par suture ou ligature , ce qui ne conuient pas à toutes playes, mais selon la diuersilé des parties et figures faut vser de i'vne ou de l'autre, ou quelquesfois de toutes les deux ensemble. Car la simple et petite solution de continuité a besoin d'vne simple ligature appellée incariialiue, principalement si elle est aux bras et ianibcs : celle solution de continuité qui est au trauers des muscles , a besoin de suture et de ligature , à fin d'approclier les labiés qui sont par trop eslongnées : parce que chacune partie se retire vers son commencement et fin. Lors qu'il y a quelque portion de chair incisée, laquelle pour la grande solution de continuité tombe en bas, a besoin de suture, comme aussi toutes les parties ausquelles les ligatures ne peuuent estre bleu accommodées, comme aux oreilles , nez , crâne , paupière , léures , gorge et ventre.
Tous les anciens ont fait trois manières de ligatures. La première est
M.al. :J, Melh.—A.r.
, - Jiipp. tiare des vlcercs. — A. P.
DES PLAVrS E!V GENERAL
vn
dite (ilutinafine ou Jncarnaliue , la seconde E.r^m'sinc^ la lieree Retcntiicc.
La glitliDalitie ou imarnullue appailient aux playes récentes simples, el es( faite auec dcu\ chefs, en commençant à Topposile de la playe, con- «liiisant el croisant, en ramenant les léures séparées l'vne contre l'antre, non trop serrée, de peur d'induire inflammation et douleur, ny trop lasclie, crainnanl qu'elle ne protitasl de rien : et telle lij^ature se fait principalement es bras et iambes.
T.a S(Tondc nommée eœpnUiue, appartient aux vlceres sanieuses et fis- Inli'uses, pour expeller la sanie : et se fait auec vue bande à vn seul chef, commençant à comprimer au fond du sinus , auqiu>l lieu d;)it estre plus eslroiltement serrée, la continuant modérément iusques à Torifuîe de Tvlcere , à fin , comme i'ay dit , d'expel- 1er la matière au dehors.
La troisième est appellée retcntrice, appropriée seulement aux parties qui ne peuuent estre estreintes, connue an col, ventre, et généralement en toutes parties où il y aura douleur, pource que la partie douloureuse ne permet estre serrée. Son vtilité est de faire tenir les médicaments : el telle ligature ou bande se fait quelquesfois auec vn chef, ou auec plusieurs.
Toutes lesquelles bandes seront de linge non trop neuf, trop > ieil , ne trop gros, ne délié , seront grandes et larges selon les parties où elles seront appliquées, prenant indication de la quantité, figure el situation des membres : ce que nous demonstrerons plus amplement aux Traités des fractures et dislocaùons '.
' Le rojtc manque Ici dans la iireriiièrc t-dition el se trouve irporlé .1 la siiile du
La quatrième intention, qui est coutregarder la température delà partie, se fera par bonne manière de \iure et remèdes vniuersels et topiques.
Quant à sa manière de viure, sera tenue froide et humide, iusques à ce qu'il soit hors des accidens qui luy pourroient suruenir. Donc il mangera bien peu , et principalement s'il est pléthorique, et s'abstiendra de manger chair sallée et espicée , et n'vsera de vin , principalement s'il est bilieux ou sanguin , et en lieu d'iceluy vsera d'eau d'orge , ptisane, boucbet. Il se tiendra en repos ; car le repos (comme dit Celse) est le meilleur médicament.
Il euitera la compagnie des femmes :
aussi fuira contention , courroux , et les passions de l'ame : et lors qu'il sera hors des accidens , il vsera de viure plus copieux , et boira vn peu de vin en retournant pelit-à-pelit à sa couslume et manière de viure.
Les remèdes vniuersels sont la phlebotomie el purgation , lesquels ont vertu d'empescber la fluxion , dont la température de la partie seroit changée. Toutesfois ie ne loiïe les fortes purgations aux playes récentes, d'autant qu'elles sont chaudeset aperitines , el esmeuuent le sang el les humeurs, qui sont cause d'enflamber la playe el la faire aposlumer, et autres accidens ». Quant à la phlebolomie, elle n'est pas tousiours nécessaire , comme aux petites playes, et aux corps qui ne sont cacochymes ny replets , mais aux grandes , et où il y a danger de fluxion , ou que le corps est replet, et aux playes des ioinlures, tendons, nerfs, et où l'on craint dou-
cli. fi, Des sut lires, en commençant ainsi : Le qnntricmc point qui eut de coulrcijarder, etc. 1 CcUc jitirase manque dans les deux premières éditions.
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leur, resuerie, et inquiétude. Les purgations doiuent estre doutées et bénignes , d'autant que les fortes esmeuuent et escliau!fpnt, dont se peut ensniure quelque fluxion et inflammation. Il pourra vser d'vn bol de casse ou d'vne infusion de rheubarbe, et de ce auras recours au docte et prudent Médecin.
Les meditamens topiques sont dits Col etica, lesquels doiuent estre desiccatifs et astrin^^ens, à fin de contenir les labiés ensemble, et prohiber la fluxion , ayant ioutesfois esgard à la nature de ia partie , et à la grandeur de la maladie. Les simples sont, thits^ aloes, sarcocolla, bolus arme, ierra •■?"gillata , sanguis d aco ierebinlhina vulgaris, et veneta, fiitinmi elemnij , plantago., canda eqnina, symphyliim maius, farina rolatilis molcndini *, et plusieurs autres Jesquels nous dirons en nostre Antidotaire.
Le cinquième point est la correction des accidens, lesquels souuentesfois donnent grandes fascheries et beaucoupd'empeschemensau Chirurgien , estant contraint de laisser la propre cure, pour suruenir à iceux:
comme flux de sang, douleur, inflam-
» Toutes ces substances résineuses, et une foule d'onguents prodigués pour le pansement des plaies étaient d'un usage général; Paré les accepta sans discussion. Dès 1542, cependant, un ehiriugien italien, d'ailleurs fort peu connu, Michel-Ange Blondus, avait tenté une demi-réforme dans son livre De ■parlibus iciu seclis citissirnè satiandis et medicamenln aqiiœ nuper invcrito. Nous verrons plus loin (page 442, note I) quel lieiireux traitement il opposait à la douleur développée dans une plaie; mais ce qui est surtout remarquable , c'est 1 emploi de l'eau simple dont il avait fait un précepte presque général. Je dis demi-réforme; en effet, comme je l'ai fait voir dans mon Introduction , ce
malion, fiéure, conuulsion, paralysie, syncope , resuerie et semblables, desquels dirons le plus succinctement que nous pourrons.
CïiAPITRE VI.
DES SVTVRES OV COVSTVRES.
Lors que les playes sont faites .nu long des bras, cuisses et iambes, on se peut bien passer de les coudre, à cause que par ligatures et compresses se peuuent reioindre : mais quand elles sont au trauers, demandent estre cousues, parce que la chair et autres parties estant coupées, se retirent vers les parties saines, et y est fait grande distance. A ceste cause , pour reioindre et tenir les léures de la playe, les conuient coudre*. Et si la playe est profonde , faut prendre beaucoup de chair profondement : car si on ne prend que la superficie , la playe se reioint seulement superlîciellement , et au profond non , et la sanie est retenue, et se fait apostemes et vlceres canes.
Maintenant faut traiter la manière
n'est qu'avec peine et comme à regret qu'il ose vanter l'eau contre l'autorité de Galien, et il n'est complètement rassuré qu'en se réfugiant sous l'autorité de Celse; de plus, il décrit largement l'ancienne méthode en faveur des chirurgiens méthodiques, et luimême préconise un onguent excellent pour toutes les plaies , surtout les plaies de tète , composé d'une partie d'huile de térébenthine et deux parties d'huile rosat. Il mrapporte dans son livre que deux observalions, et ces doux observations sont en faveur de son onguent. V. chap. vi, au, x et xii , in culU'Ct. UlJoihdch., p. 960 et suiv.
1 A. Paré ajoute ici en marge : Bon document pour le icuue chirurgien.
DES PLATES EN GENERAL
(le les faire. Or il y a cinq principales sortes de siilures.
La première es! l'aile en laissant la distance d'un doi|u t entre les points : et est propre aux playes récentes faites aux parties charneuses qui ne sepeuuent ioindre auec ligatures: et quand il n'y a rien d'estrange en la playe , icelle se fait en cestc manière. Il faut auoir vnc aiguille enfilée, vnie, ayant la pointe triangulaire , à fin «pi'elle entre plus facilement en la chair: et faut que rextremilé de sa teste soit caue, à tin que le fil se cache : ainsi faisant, ladite aiguille passera plus librement. Pareillement faut auoir vne cannule feneslrée, sus la- (juelle sera appuyée vne partie de la léure de la playe, à fin qu'elle ne tourne ne Çcà ne là en passant ladite aiguille , et qu'on puisse voir par la fenestre quand l'aiguille sera passée, pour la tirer auecques le filet, en appuyant la léure, de peur que lors qu'on tire le fil elle ne le suiue. Et ayant ainsi passé les léuresde la playe, soit fait vn nœud , et sera coupé le fil assez près d'iceluy, de peur que le reste du fil n'adhère contre les emplastres,qui en les ostant pourro ent induire douleur.
Et faut noter, qu'il faut faire le premier point au milieu de la playe , et le second au moyen espace, en faisant qu'il y aye entie chacun point distance d'un doigt : et ne faut ioindre du tout les léuresl'vne contre l'autre, à firi qve le pus se puisse vuider, et euiler lutlammalion et douleiu-. Car si on ioint les léures ensemble au temps que le pus se fait , suruient tumeur à la partie, laquelle distend les lénres , et estant distendues le fil les coupe.
Semblablement ne faut prendre la chair superliciellement, ny trop pro-
fondement : car si on la prend superficiellement , ne tiendra point : et si on la prend trop profondement, induit douleur et intlammalion, et rend la cicatrice laide. Vray est quand les playes sont profondes au Irauers des gros muscles, il faut faire la cousture profonde , c'est à dire , prendre beaucoup de chair, à fin que les points ne se rompent.
Or quelquesfois les playes se font en tel lieu , qu'il faut auoir canon et aiguille courbe : autrement te seroit impossible faire ta suture comme desirerois. Et parce ie t'ay bien voulu donner le portrait de l'vne et de l'autre , à fin de prendre ce qui te sera le plus commode.
Cannulcs el aiguilles pyoprcs à faire les sulurex^.
' Ces f.iiuilos et ces aiguilles se trouvent déjà décrites et recommandées par Gin de Chaiiliac, liv. m, chap. 1".
I.K SEPTIKME LIVRE
La seconde suture est faite en manière que les peleîiers cousent leurs peaux, et est propre aux playes des inleslins, craignant que les malieres ne sorten l et tomben t horspar la playe.
La trois'énie est faite , en passant vne ou plusieurs aiguilles enfilées au trauers des léiires de la playe, puis renq3lier et tourner le fil autour d'i celles, ainsi que font les escholiers, lors qu'ils veulent garder leur aiguille dans leurs bonnets : et IvVe suture est appropriée aux léures fendues soit par nature ou par art, comme nous monstrerons cy après t'en donnant le portrait.
La quatrième est dite Gastroraphie, qui est appropriée seulement aux grandes playes des muscles de l'Epigastre , auec incision du Péritoine , laquelle sera déclarée en son propre lieu.
La cinquième est la suture seiche , qui s'accommode seulement aux playes de la face, laquelle nous descrirons en son propre lieu.
CHAPITRE Y II
DV FLVX DV SAiNG QVI SVP. VIENT AVX PLAYES.
Sonnent pour quelque vaisseau , à scauoir veine ou artère , qui aura esté coupé ou rompu, et diiaceré, suruiont hemorrhagie aux playes , auquel est bien nécessaire donner prompt secours : attendu que le sang est le Ihresor de la vie, sans lequel on ne peut viure. Sil vient de l'artère, se coniioist parce qu'il est subtil, et sort en sautant, à raison de l'esprit A ital contenu aux artères : s'il sort de la veine, il n'est si snbli! , mais gros , noir, et ne sort en sjîuteian!.
Or iî y a plusieurs moyens d'arresler ledit llux de sang. Le premier et le plus commun, est d'approcher les léures de la playe, et appliquer (si elle n'est profonde) medicamens, lesquels auront vertu de restreindre , glutiner, refiigerer et desseicher.
Comme :
2i. Teirapsigill. bol. arm. ana 5 • ^• Tliur. mnst niyrrh. aloës ana 5. ij.
Far. volatilis molendini 5.3.
Fiai puliiis qui albumine oui excipiatur.
If. Thur, et aloës ana partes aequalcs : excipianlur cum albumine oui et pilis le-
poris.
Et d'iceux medicamens en seront chargés les tentes et plumaceaux, qui seront mis tant au dedans qu'au dehors de la playe : puis par dessus sera mis vne compresse et ligalure propre, et la partie sera tenue en bonne et deuë situation, et pi incipalement sans douleur, s'il est possible.
Et là où le sang ne pourroit estre es'^anché par ces remèdes , alors on ostera la compresse , et presseï a-on du doigt sur l'orifice du vaisseau , et y sera tenue iusques à ce qu"il soit fail vn Ihrombus. c'est à dire, que le sang dedans et autour l'orifice du vaisseau soit caillé , e( par ainsi est engardé de sortir.
Or si le sang ne laissoit de fluer, alors faudroil descoudre la playe (si on y auoit fait suture) et prendre le vaisseau par dessus auec une aiguille vers sa racine , auec bonne portion de chair, selon que la p irlie le pourra permettre, elle lier. Car par ce moyen i'ay arresté des grands flux de sang, mesmeauxampulationsdes membres, comme diray en son lieu. Quelquesfois faut descouurir le cuir par dessus, puis le lier, comme si la veine ou ar-
DES PLAY ES KTM GENERAL
tore iiignlaireauroient esté coupées:
si elle so relire tant en sa p.irlie supérieure qu'inlerienre, il faut alors, pour la lier, esleuer lecuir à l'endroit (lu vaisseau, et le couper sans tou- <']:er audit vais«eau .- puis estant deseouue' t , il conuient passer vue aiguille enfilée par dessous, puis la lier: ce que i'ay fait plusieurs fois. El devant tjued'oster le filet duquel on aura lié les veines ou artères, faut que la chair soit eng-endrée dessus, à lin déboucher leurs orifices, de peur que le sang decoulast de rechef : parquoy ne se faut Irop tosl auancer de tirer ledit filet, que premièrement la chair ne soit régénérée'.
El là où le vaisseau en quelque partie que ce fust , ne pourroit estre lié , faudroit venir aux medicamens es-
' La ligature appliquée aux plaies desvaisseauv acte menlionnée pour ainsi dire sans inlorruption par tous les chirurgiens depuis ('ei.-e jusqu'à A. Paré. Guy de Chaulinc ne ilécril que l'un des procédés indiqués ici, et (|ui consiste à mettre à nu le vaisseau avant (le le lier; mais l'autre avait été également |)roposé ; on le retrouve dans Yigo qui se borne à en dire quelques mots, et il a été décrit bien plus au long par 3îarianus Sanclus son élève. Il est vrai que celui-ci semble donner l'opération comme une chose nouvelle et en quelque sorte improvisée par luimême ; ce qui tendrait à prouver que si elle élait communément décrite , elle était rarement pratiquée. Voici cette observation , consignée dans son 2'iaci. de ukeribns, coll. IJffcnbach. , p. 879 :
« Ayant été appelé, dit-il , prés d'un malade qui avait depuis trois jours une hémorrhagic contre laquelle beaucoup de médecins, et non pas des ignorants, avaient lutté en vain , et ayant bien reconjiu qu'on avait épuiïé les moyens convenables en pareil cas; afin de ne pas paraître un bourdon entre les abeilles, et pour ne pas tromper l'attente de ceux qui vanlaient ma science, j'usai (le celte ressource, inH x-oa siok in-
charoliques, faisant crousfe, comme poukire de vilriol calciné , pouidre de mercine auec autant dalun calciné, ou caulere potentiel, lesquels fonleschare : laquelle ne faut faire tomber, iusques à ce que nature Tayefail choir d'ellc-mesme, et que l'orifice du vaisseau qui en esloi t bouché, soit couuerl de chair ou d\ n tbrombus.
Or quelquesfois pour estancher le sang, le Chirurgien est contraint de cojiper du tout le vaisseau , pource qu'estant coupé, chaque portion se relire vers son costé , et se cache dedans la chair, estant recouuert des parties circoniacen tes qui sont dessus, et lors auec p":u d'aide ledit flux est estanché. Mais deuant que le couper, si on le peut lier comme auons dit cy dessus, sera encore plus seur.
fjenio , qui me fut fort utile et qui sauva la vie à un malade dont déjà les autres désespéraient. Ils se souvenaient des paroles d'Avicenne, disant que celte hémorrhagie suscite de fâcheux accidents, comme le spasme par 1 inanition , le hoquet par la sécheresse des villosités de l'estomac, etc.. Je traversai la lèvre de la plaie à sa partie supérieure d'un côté, avec une aiguille, jusqu'à la veine coupée, sans toucher la veine avec l'aiguille ; ensuite je passai l'aiguille sous la veine elle-même du côté opposé, et je retraversai la lèvre de bas en haut , de manière que la veine se trouva comprise dans une anse dont les chefs bien liés l'étreignaient avec la lèvre de la i)laie , et ce malade rappelé ainsi des enfers me fit le plus grand honneur. »
Il esta noter que dans la théorie du temps, les veines seules contenaient le sang, qui ne se trouvaient que par accident dans les artères. Ainsi, dans le même lieu, Marianus conseillant le cautère actuel contre l'hémorrhagie, recommande de ne pas le porter trop l)rofondément, de peur de cautériser l'artère qui accompagne la veine; car, ajoute-t-ii, il y a peu de veines qui ne soient pas accompagiiées d'une aitcrc. La raciiU' des \ aisseaux s'entendait de leur extrémité la plu-
LE SEPTIEME LIVRE
CHAPITRE VITI
DE LA DOVLEVR OVI SVRVIENT AVX PLAYES.
La douleur suruenant aux playes doit estre diligemment appaisée, parce qu'il n'y a chose qui prosterne et abbatte plus les vertus du malade : et iaçoit que le corps soit de bonne habitude et température , toulesfois icelle douleur cause tousioursfluxion :
car à toute partie affligée, est enuoyé plus d'bumeur qu'il n'est de besoin, d'autant que Nature tasche tousiours à la secourir : et pour la multitude d'bumeur qui y abonde péchant en quantité ou qualité , ou tous les deux ensemble, s'excite à icelle inûammation. Or pour empescher telle douleur et fluxion , on appliquera autour delà partie des defensils et lenilifs, lesquels auront vertu de repercuter les humeurs qui flueroient à la partie malade, comme.
'if. Olei myrtini et rosar. ana 5 . ij. Cerae alb. g. j.
Far. hord. § . fi .
Bol. arme, et terr» sig. ana 5. vj.
Liquefacta cera cum oleis , incorporentur oninia simul, et fiât niedicamentum v artis est.
Lequel sera appliqué au dessus et aulour de la partie.
voisine du foie ou du cœur. Du reste , on peut consulter à ce sujet l'anatomie d'Ambroise Paré lui-même.
Ceci bien établi, à (juoi se réduit la décou vci te de la liRalurc par A. Paré? Et comment expliquer les discussions qu'elle souleva? Nous aurons occasion d'établir plus tard qu'il établissait en effet une doctrine nouvelle, en opposition avec la pratique de son siècle et des siècles antérieurs.
Autre.
"if. Emplast. diachalcit. §. iiij.
Olei rosat. et acet ana 5 • ^ • Liquéfiant simul, et fiât medicamentum ad eum quem prœscripsimus vsura.
Et pour lenir et adoucir la partie, vous pourrez f;\ire embrocaliou d'huile rosat et de myrtils, adioustant vn blanc d'œuf : et si l'inflammation n'est grande , mettez l'œuf tout entier. Semblablement pourrez vser d'vnoxycrat, auquel tremperez vos compresses et bandes. Or tels remèdes demandent eslie renouuellés souuent, car estans secs augmentent la douleur. Et si la partie est si enOammée et douloureuse qu'elle ne cède pour les remèdes susdits, vous vserez de raedicamens stupefactifs , comme oleum papatieris, mandragorœ , calaplasmedehyosquiamect d'ozeille, yadioustant mauues et guimauues, desquels auons parlé en phlegmon , et du moyen d'en vser.
Bref le Chirurgien aura esgard à la cause de douleur, et à rhumenr qui fine à la partie, et où nature tend: car selon iceux les medicamens doivent estre diuersifiés : comme si la douleur est causée par chaleur, sera mitigée par froideur , et ainsi des autres : si elle tend à suppuration, sera aidée par remèdes propres à tels accidens '.
Voyez le ix« livre Z)es contusions et f/aïKiiCna, chap. 56.
1 Micbel-Ange Blondus avait des idées plus justes de la médication qui convient pour a|)aiser la douleur dans les plaies. « Après qu'on a arrêté le sang, dit-il, il faut calmer la doulsur par la saignée ou par l'application des ventouses, ou par la succion des sangsues , pourvu qu'il ne se soit pas trop perdu de sang par la plaie, autrement
DV SPASME OV CONVVLSION
Spasme ou coiuuilsion , est rctraelion el mouuemenl innolonlaire des nerfs , et par conséquent des muscles ol parties, qui autrement se meuuent à nostre volonté vers leur origine, qu est le cerueau , ou la nucque , de sorte qu'il n'est en la puissance du malade estendre selon sa volonté (pendant Taccés) la partie malade, ou tout le corps, si la conuulsion estoit vniuerselle : toulesfois Faction n'est pas perdue, comme en paralysie, mais est changée et deprauée, d'autant ([ue les muscles font mesme action , comme quand la faculté animale les meut , lors qu'ils se portent naturellement. Icelle conuulsion souuentesfois occupe tout le corps, el quelquesfois vue seule partie. Or il y en a trois sortes et différences : la première est dite en Grec Telanos, qui se fait lors que tout le corps se tient droit, et qu'il ne peut tourner, fléchir, ne hausser. La seconde Opislholonos , qui se fait lorsque tout le corps, teste et col se retirent eu la partie postérieure.
La troisième Emprosthotonos , qui se fait lors que tout le corps, col et teste se retirent à la partie antérieure. Il se fait aussi conuulsion à quelque partie seulement, comme à l'œil, à la langue , au bras ou à la iambe, lors que le nerf qui sert à telle partie est offensé.
il faudrait s'abstenir. » Op. ciiaio, cap. v. Nous verrons que Paré prescrit aussi les cornets, ventouses et sangsues contre le spasme produit par la douleur, mais en vue seulement (\'allirer la venenosité. de la plaie, lorsqu'il s'agit de quelque morsure. Voy. plus bas, cil. XI.
Conuulisionse fait ou parrepletion, ou par inanition, ou par compassion, c'est à dire, de quelque douleur.
Les causes de repletion sont, qtiantité d'humeurs, dont le corps est tout plein, par trop boire et manger, ou par intermission d'exercice, ou suppression de quelque vacuation ordinaire,comme flux de sang, hemorrhoïdes, et mois aux femmes, lesquels humeurs remplissent et s'imbibent es nerfs : ce faisant s'eslargissent, et sont contraints c'es'accourcir, ce qui est manifeste à voir à une aiguillette de chéurotin lors qu'on l'eslargit, et estant eslargie s'accourcit : ou aux cordes des instrumens musicaux, lesquels en temps pluuieux, pour l'humidité dont elles sont imbues , se rompent pour la trop grande repletion.
Les causes d'inanition sont, grands vomissemens, flux de ventre, effusion de sang: laquelle manière de conuulsion , si elle aduieut à cause d'vne grande playe, est mortelle , pour les esprits qui se sont euacués. IceLe suruient aussi pour vne fiéure ardante , laquelle pour sa grande chaleur estrange, auroit consommé et desseiché l'humidité substantiQque des nerfs, qui fait que lesdits nerfs se retirent, comme on voit un parchemin se retirer et grésiller lors que l'on l'approche près du feu , ou comme l'on voit les cordes de luth se rompre en Esté par trop grande siccité : et icelle conuulsion est incurable. Car il est meilleur, comme nous enseigne Hippocrates,que la fiéure suruienne en conuulsion que la conuulsion en fiéure ' : ce qui se doit entendre, si la conuulsion est causée par repletion : el si ladite fiéure est proporlionnée et
> Ilipp. lia. u, aph. 2G. — A, P.
LK SKPTIl'Mn ltvrt:,
rf'spondanfe en force et vertu à la cause qui /'ail telle conuulsion, d'autant que la fleure consomme eest humeur gros et cras, qui est cause de telle jnaladie.
Les causes de conuulsion par com- |)assion et douleur sont, comme poinlure de nerf, soit de corps animé ou inanimé : inanimé , comme d'vne ai j^uille, d'vne espine, ou lancette, ou semblable chose aigiie : Tanimé, comme morsure et picqueure de quelque beste vénéneuse ou non vénéneuse, comme nous auons dit. ou pour auoir enduré vn extrême froid, lequel est du tout contraire aux piayes nerueuses, lesquelles choses excitent extrêmes douleurs : adoncquesles nerfs se retirent vers leurs origines, qui est le cerneau , comme un enfant fait à son père , luy demandant aide et secours lorsqu'il sent quelque douleur.
D'abondant, spasme vient pour quel- (fue putréfaction d'vne vapeur putredineuse,quis'esleue aucerueau,etest causeque ressentant cesle pourriture, se comprime et relire en soy, et par conséquent tous les nerfs et muscles du corps, comme l'on voit aduenir aux epileptiques .- dont il appert que non seulement le cerueau , comme source, compatit aux nerfs, mais aussi les nerfs au cerueau affecté.
Les signes de conuulsion sont difficiles, laborieux, douloureux et depraués mouuemens d'vne partie . ou de tout le corps : contraction des léures, comme si le malade vouîoit rire, aslricfion des mandibules, auecques vue sueur vniuerseile, tournement (les yeux, et peruersion de toute la face. En paralysie la léure tourne vers la partie malade, et en spasme \'ers la partie saine.
DE LA CVRE DV SPASME
La cure du Spasme se doit diuersifier selon la diuersité de la cause : car celuyquiest fait par replelion, est autrement curé que celuy qui est causé d'inanition : aussi celuy qui est fait par compassion ou douleur'.
La curation de spasme faït par repletion , sera faite par inanition , or-
• 1 Toute cette hisloiic du spasme ou du tétanos n'est qu'une pâle et froide analyse de ïagault, à part les formules dont la plupart me semblent appartenir à A. Paré. Aussi peut-on y remarquer de grandes lacunes, que l'auteur aurait certes pu remplir au moins en partie. J'ai rapporté, au ch. iv, un cas où Jean de Vigo avait pronostiqué l'invasion du tétanos. On lira au x'^ livre Dea collusions, combiislions et (jangrenes , ch. 28, une belle observation , où Paré , après avoir prédit aussi le tétanos, eut encore le bonheur de le guérir. Alexandre Eenedetti rapporte un cas où le tétanos semble avoir été prévenu par une large évacuation de sang : « Quand on craint que le tétanos ne succède à une blessure, il faut tirer du sang, même en abondance. J'ai vu en effet des blessés, après une copieuse perte de sang, guéris en quelque jour sans crainte de convulsion. J'ai vu au camp un chirurgien traitant un jeune gentilhomme qui avait été blessé à l'épaule; les amis du blessé avaient rempli la plaie de linge pour arrêter l'écoulement du sang; il enleva ces linges, porta le doigt dans la plaie pour y chercher je ne sais quoi, pour tromper les amis qui se plaignaient de voir tant de sang perdu, et le laissa couler selon les forces du malade presque jusqu'à défaillance conduite habile qui mit le malade à l'abri du spasme , et de fait je le vis huit jours après se promenant dans sa chambre.» Omnium luorborum signa, etc., lih. 1, cap. i7.
DKS PLAYES EN CENEftAl.
cloiinanl le bon rcgim(^ de vinro, purgeant et saignant, et par application de remèdes fort résolutifs : aussi par grand cvercicc . frictions, bains sulpliurés et autres remèdes ordonnés selon l'adnis du docte Médecin , à lin de consommer les humeurs superabondans qui sont en la subs ance des nerfs et de toute l'habitude du coips.
Les medicaniens topiques sont huiles, vnguens, linimens, desquels seront frott('s le col et espine du dos , et principalement les parties relraicles Les huiles sont, comme oleiim vulpinum , laurinum , canuemelinum , lumbricorum, de terebinliiina, de coslo, de caslorco. Les vnguens , comme Aragon, Agrippa'^ de Atthea, Murlialum ^ ou d'vn tel Uniment :
Oloi camomii. et lau. ana g . ij
Olei vnlp. 3 ■ j-
Vngufii. de allh. et mari, ana ^ . ii.
Axuiig. vulpis 5. j.
Aquie vita; 5 • J- ^^•
Ccra; quantum siitï.
l'iat linimenlum ad >sum.
'2f, Oleilumb. despica, etdecasto.anag .iij. Axungia' liuma. 5 j.
Sulphuris viui 5 . I 3 .
Cène quantum sulIicU.
Fiat linimentum.
-4 H Ire.
■K, Vnguent. martiat. et agripii. ana 3 . iij.
Olei de leiel)int. 5 . ij.
Olei saliiiie 3 . G-
A(jnu; \\lx 5 . j.
Cera; 3 . j. (i.
Fialiinimenlnm.
Il faut aussi que le patient fasse vne ^tte et sue en son lit : semblabioment qu'il vse de la décoction de gaiac: car par tels moyens se consommera vne grande quantité d'excremens , gros , espais et visqueux , qui sont cause de tel mal.
Le spasme et conuulsion faite [)ar inanition , siu'a guérie par son cnu- Iraire, qui est repletion : nourrissant le malade de viandes suc(;ulentes , ti'ndantes à humidité, comme de boitillons et coulis Immeclans , faits de cliappons, pigeoimeaux, veau et mouton gras , adioustant feuilles de violiers et mauues : bref vsera de toutes viandes engendrans bon suc. Il vsera de conserues , lesquelles ont vertu de conforter les vertus et humecter toute l'haVltude du corps , comme conserues de buglosse, violes, fleurs de bourrache et de nénuphar.
Ce boiiillon luy est grandement profitabie.
2f. Lact. bugloss. porlulac. ana m. j.
Quatuor seminum frigid. maior. ana
g. ft.
Seminis berbeiis 5. j.
Decoquantur omnia siniul cuni pullo galiinaeeo, capiat ius singulis niatutinis.
S'il est altéré, luy sera ordonné vn tel iulep :
2f. Aqua; rosar. 5 . iiij.
Aquo! violar. ft. ft.
Sacear. albiss. 3 . > j.
Fiat iulep. , vtatur in siti.
S'il est constipé, il vsera des clysteres emoUiens et humectans , faits de bouillons de testes et pieds de moutons , ausquels auront cuits mauues , guimauues, paritoire, violes de Mars, et autres herbes semblables : ou bien vn de laict et d'huile. Pour les choses externes, vsera des linimens et bains , comme d'vn tel Uniment :
2£. Olei \iolat. et amjgdal. dulc. ana 3 . ij.
Olei lilior. et lumbric. ana 3 . j.
Axun. porc, recentis 3 . iij.
Cera; nouœ quantum sufT.
Fiat linim. ex quo vngatur tota spina, et jtars alïccta.
exemple d'vn bain remoltiant , Imineclanl et
reltitchaiît.
'jf. Fol.raai.bisrnal.violar. pariei. ana in.vj.
Sem. lini et fœniig. ana Bj. ft.
Coquant. in aq. communi , addendo :
Olei lilior. ft. viij.
Fiatbalneum.
Auquel le malade entrera estant tiède , et en sortant sera essuj'é auec linges chauds en son lict, et reposera, s'il est possible , sans provoquer la sueur. Et si le malade pouuoit porter la dépense , on poun oit vser d'vn bain de laict pur ou du tout d'huile , ou bien egalenient proportionnés ensemble.
CVKE DV SPASME PAR CONSENTEMENT ET DOVLEVR
Le spasme qui vient par consentement et douieur,est curé par remèdes contrarians à icelle : comme si elle procède d'vne picqueure ou morsure d'vnebeste vénéneuse, il faut dilater l'ouuerture. et tenir la playeouuerte, et inciser la peau , à fin que Fhumidité et matière vénéneuse aye plus libre issue: semblablement on y appliquera des medicamens de subtile essence , lesquels seront desiccatifs et liquides, ayans vertu d'attirer ceste venenosité, comme theriaque, ou mithridat dissout en eau de vie, auecques vn peu de pouldre de mercure , lesquels sont alexipharmaques : aussi cornets , ventouses et sangsues'.
1 Dans les deux premières éditions il n'était pas question des sangsues.
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De mesme es autres causes de douleur , il faudra vser de medicamens contrarians à iceile cause : comme si le spasme est fait par douleur prouenante de ponction ou d'vn nerf ou d'vn tendon , seront appliqués medicamens propres, comme huile de térébenthine, d'euphorbe, meslées auecques eau de vie et autres semblables, propres à la picqueure des nerfs, comme nous dirons cy après. Or quand le spasme suruient par trop grand froid ( d'autant qu'il est ennemy du cerueau, de la moelle spir.ale et nerfs) le malade sera mis en lieu chaud , comme en estuues , se donnant de garde de s'exposer incontinent au grand feu ou en bain tiède : et luy seront appliqués les îiniraens chauds cy dessus mentionnés, le long de l'espine du dos et à la partie malade.
Et le Chirurgien doit auoir esgard , lors que le malade commence à venir en spasme, qu'il luy face tenir vn baston entre ses dents, à fin que les mandibules et dents ne se serrent du tout : car par ce moyen quelques -vns se sont coupés la langue , qui n'est sans grand preiudice du patient : et si les dents estoient fort serrées, la bouche sera ouuerte par vn instrument qui se dilate et ouure par le bénéfice d"vne vis , tant et si peu qu'on veut, dont tu as icy le portrait d'vn qui est ouvert ^
1 Cet instrument et le conseil appartiennent à A. Paré; la figure de l'inslrument avait déjà paru, en 1552 , dans la deuxième édition du Trailé des plui/es d' harquebascs , fol. 46, avec l'iiistoire d'un heureux emploi que Paré en fit dans un cas de tétanos. Nous retrouverons cette histoire au livre x déjà cité, ch. 28 ; mais avec la figure d'un instrument différent de celui-ci.
DE LA PARALYSIE
Paralysie ou resolution est vne relaxation ou mollification des nerfs , auec priualion du sentiment et mouiiement , non de tout le corps , mais d'vn costé, dextre ou senestre. et telle est dite proprement Paralysie : ou de quelque partie seulement, et telle est dite moins proprement paraplégie:
car si elle occupoit tout le corps, telle affection ne seroit dite paralysie, mais apoplexie.
Icelle occupe quelquesfois les parlies inférieures , à sçauoir depuis la ceinture iusques au bas, autresfois la moitié du corps. Elle suruient aussi à la langue, œsophague , vessie, verge, yeux , bref à lou es les parties. Elle est différente à conuulsion : car en icelle il y a retraction du membre, et en paralysie relaxation et resolution :
aussi le sentiment est perdu , ce qui n'est en spasme et conuulsion : toulesfois quelques-vns ont vue douleur
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poignante à la parlic, et leur semble qu'ils bruslent quelquesfois.
Les causes sont internes ou externes : les internes sont humeurs gros , cras et visqueux , qui font obstruclion de Ivu des ventricules du cerueau ou de la moelle spinale , et par conséquent des nerfs , dont la faculté animale , qui fait le sentiment et mouuement, ne peut estre euuoyée par iceux aux parties de noslre coips.
Les causes externes sont cbeute , qui cause quelque luxation et contorsion aux vertèbres, solution de continuité, compression , constriction : lesquels accidens empescbent que l'esprit animal ne puisse reluire et passer en la substance des nerfs. Or selon la parlie ofïensée , s'ensuit paralysie ou resolution : ce qui se voit facilement par l'anatomie. Car lors que la paralysie est vniuerselle, c'est à dire qu'elle occupe le costé dextre ou senestre , nous deuons estre asseurés que le vice vient du cerueau et de la spinale medulle : et si le chef n'est offensé , et que les parties inférieures souffrent paralysie , c'est signe que l'espine est mal disposée : et si les bras demeurent paralytiques , c'est signe que la cinquième , sixième , septième vertèbre du col sont offensées. Semblablement quand les parties inférieures souffrent résolution , les vertèbres des Lumbes et os Sacrum sont offensées : ce que le Chirurgien doit soigneusement considérer , à fin qu'il aye recours à l'origine du mal.
Si la paralysie vient à cause d'vne solution de continuité du nerf ou d'vne grande contusion , est incurable : d'autant que le chemin par lequel estoit porté l'esprit animal est coupé.
Les vieilles gens ne sont iamais guéries ou difficilement de telle maia-
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die , à cause de leur débilité , estans destitués de chaleur naturelle , et parce qu'ils abondent en excremens superflus.
N'est aussi curable la paralysie inueterée , et qui de longue main s'est mise en possession de la partie , non plus que celle qui suruient à l'apoplexie.
Si la fiéure suruient à paralysie, c'est bon signe , d'autant qu'elle consomme et dissipe par sa chaleur cesl humeur gros et visqueux.
Lorsque la partie afiligce de paralysie demeure atrophiée , et que la partie opposée se monstre mieux refaite en tumeur , chah'ur et couleur , c'est mauuais signe, d'autant que le nourrissement n'y reluit pas : ains au contraire se transporte tout vers la partie saine et opposite: et si sa couleur naturelle se change, cela demonstre que l'esprit vital n'est suffisamment porté à icelle.
CHAPITRE XIII
CVRE DE PARAIASIE.
Pour la curation , il faut que les choses vniuerselles précèdent les particulières, qui consistent au régime et purgation : ce que ie laisse au docte et prudent Médecin. La décoction de Gaiac est fort nécessaire pour leur donner à boire , d'autant qu'elle prouoque la sueur , subtilie l'humeur gros et visqueux, et desseiclie par mesme moyen les humidités superflues qui sont imbibées aux parties nerueuses: et lors quil suera, est tres-vtile d'appliquer autour de la partie paralysée des bricques rouges de feu, puis esteinles en ym décoction d'iierbcs resolutiues, cuites en vin blanc et
vue portion de vinaigre : puis enueloppées en des linges et appliquées au tour d'icelle: ou on vserade bouteilles à demy remplies d'eau chaude, ou de vessies de bœuf ou de pouiceau , à demy remplies de la susdite décoction, parce que telle chaleur actuelle robore et viuifie la chaleur naturelle, qui est en telle maladie grandement languide. Semblablementfaut mettre le malade en vne cuue, figurée au chapitre des estuues , à fin de receuoir vne telle euaporalion.
:^. Fol. saluiœ, lauan. laur. maior. abs. ttiynii, ang. rulhœ, ana m. li.
Flor cam. melil. anet. antb. ana p. ij. 15accar. laur. et iunip. conquas. ana 3 . j. Carioph. 5 . ij.
Aqua; fonlanœ et vinialb. ana Ib. iiij.
Ponanluromnia in vasesupradictoad \.suiii.
Le malade se tiendra dans ladite cuue, ayant esgard aux forces : puis ayant receu ladite estuue, sera mis dedans le lit bien couuert , et suera encores de rechef, puis sera essuyé et reposera : qui'lque temps après sera frotté de cet vnguenl, lequel est grandement approuué de Leonellus Fauentinus.
-Jf. Oie! laurini et de lereb. ana 5 . iij. Oleinard. et petiolei ana § U- \iiii nialuatici § . iiij.
Aquaî vila; 3 . ij.
Pyrelbri, piper, sinapis, gr. iunip., gnm-
mi bedera; , anacard. ladani puri
ana 5 . j. fi.
Terantur et misceantur omnia cum oleis et
yino, bulliant in duplici vase vsque ad
vini consumplionem : facta forti expres-
sione, adde :
Galbani, bdellij , eiipliorbij, myrrbte, castor, adipis vrsi, analls, ana 5 ij.
Fiat vngucnlum ad formam linimenli , addendo certe parum, si opus fuerlt.
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yiitlre remède loiié île ptusietii-a uutlwurs '.
'if. Myrrh, clcctae, aloës, spicae nardi, sanguin, draoonis, thur. opop. bdcllij, carpobals. ammonij sarcocol. croci, mast.
gummi Arabici, styrac. liquid. ladani.
castor, ana § . ij.
Moschi 5. j.
Aquae vitae 5 . j.
Terebinl. VeneliE ad pondus omnium.
Leschoses qui doiuent estre puluerisées le seront , et les gommes seront liquéfiées aiiecques l'eau de vie en vn peu de vinaigre : puis le tout sera mis en vaisseaux propres pour le distiller in balneo Mariae : et d'icelle liqueur seront frottés toute la nucque et partie malade.
Autre remède par moy souiieni expérimenté.
:if. Rad. angel. ireos Florent, gent.. cyper. ana §.j.
Câlamiaromatici , cinnamo. garyophyl.
nue. moscat. macis ana 5. ij.
Saluia;, maior. yuae arlrit. lauand. roris. satureiœ, plileg. éalâment. frientast. ana m. fi.
Flor. cainomil. melil. hyperic. anth. ste-
chad. ana p. j.
te tout sera conquassé et haché, puis infusé
en vue pinte d'eau de vie , et autant de
maluoisie , et seront distillées in balneo
I^arjae, cpmme auons dit cy dessus.
Et de ceste distillation on en frottera toute l'espine et les parties para, lytiques : d'auantage ou en pourra bailler au matin vue cuillerée à boire au malade auec vn peu de sucre , à cause qu'elle a vertu d'eschauffer l'estomach et consommer les humidités contenues en iceluy, qui sont cause de telle maladie. D'auantage ne faut obmetlre à faire exercer la partie malade , aussi faire frictions longues et aspres auec linges chauds , à fin de reuoquer la chaleur naturelle,
1 iMesué, de Vigo , Tagaut. — A. P.
consumer l'humcTn- contenu aux par' ties nerueuses. On pourra pareillement vser d'huiles de saulge , rosmarin, thym, lauande, doux de girolle, noix mu guettes, et généralement de tous aromates: lesquelles seront tirées comme nous dirons cy après , où mesme donnerons la figure des vaisseaux et le moyen de les distiller*.
Pareillement ce Uniment est fort propre aux paralysies et nerfs retirés :
:^. Olei hypericonis Ib. j.
Terebent. fc. 6. Olei laurini 5.iiij. ;^â$
Olei de spica § . j. fi, Baccarum iuniperi puluerisati fc. 6.
Pul. euphorbij § . fi .
Caryophyllorum et zingiberis , et nucis
moscatae ana § . j. fi.
Flor. lauandulae , saluiae et rorismarini
ana m. ij.
Aquae vitae § . vj.
Pistentur et macerentur in balneo Mariae, postea colentur : in colatura adde cerae quantum sufBciet, fiât linimentum.
Duquel en sera oinct toute la nucque et partie affectée , et toute l'espine. Semblablement la liqueur qui s'ensuit est tres-singuliere par dessus tous remèdes , à la paralysie : lequel i'ay retiré de Mesué , et après luy de Guidon et de Tagaut , qui est tel qu'il s'ensuit :
"if. Myrrhœ, aloës, spicse nardi, sanguinis df aconis , olibani , opopanacis , opobalsami, bdellij, carpobalsami, ammoniaci, sarcocola;, croci, mastiches, gummi arabici, styracis liquida;, ana 3. ij« fi.
Ladani, succi castorei ana 3. ij. fi.
Muschi odorati 3. fi.
Terebcnth. clarissimae 3 . iiij.
Quae debent pulucrisari, puluerisentur, et
' Le reste de ce chapitre manque dans les deux premières éditions.
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vna tum icicbciitli. liai iiiislio. ac in bal- «eo Maria;, in vase vitreo lento igné secundum artem fiât distillatio , qua? seruetur sic, ne euanescal insensil>iliter.
le loiierois fort , quand par icelle distillation on adiouste de l'huile de leicbenlbine et eau de vie bien rectiûce, aucc vu peu d'huile de saulge extraite par essence. Mesué, Des maladies du cœur , Guy de Cauliac , au chapitre de la Paralysie , Tagaut au chapitre de la Parahjs'c ^ Andréas à Cruce, Des playes des nerfs, sur la lin : tous lesquels loiient à merueille ceste distillation , comme chose diuine à la paralysie, prouenant de cause externe et interne.
DE SYNCOPE ET DEFAILLANCE DV COEVR
Syncope est vne soudauie et forte défaillance des facultés et vertus , et principalement de la vitale, et demeure le malade sans aucun mouuement: et pour ceste cause les anciens l'ont appelle Petite mort.
La cause de syncope suruenant aux playes est communément pour la grande hémorrhagie ou flux de sang, ausquelssont contenus les esprits, ou que le malade s'effroye par vne crainte de voir son sang , ou pour quelque peur, qui est cause que les esprits se retirent subitement et en grande abondance au cœur, qui est cause de cesser son mounement , dont s'ensuit cessation des autres facultés. Souuent aussi adulent pour quelque vapeur putredineuse et vénéneuse , montant par les artères iusques au cœur , et parles nerfs au cerueau.
Donc nous colligeons loule syncope aduenir poin- trois raisons , premièrement par dissipation d'esprits, comme en excessiue hémorrhagie , par oppression , obstruction ou compression d'iceux , comme en crainte eteffroy, à raison delà conculcation des esprits , qui à la fouUe delaissans tout le reste du corps, rebroussans leur chemin et cours ordinaire, se ietleut et rendent au cœur par corruption , comme es corps cacochymes et playes empoisonnées*.
Les signes de Syncope sont , quand le malade pallist et qu'il luy vient viie petite sueur , cessation du mouvement des artères , ou tost après le malade tombe en terre sans sentir et mouuoir aucunement , et dénient pareillement froid partout , tellement qu'il ressemble plus à vn homme mort qu'à vn vil. Plusieurs qui tombent en syncope , s'ils ne sont secourus, meurent.
Or le moyen de les secourir deuant qu'ils y tombent , c'est qu'il leur faut ietter de l'eau froide au visage , si la syncope vient de dissipation , et les mettre à la renuerse à terre ou sur vn lict , et leur donner du pain trempé en vin : et où la syncope viendroit à raison de quelque vapeur vénéneuse ou putredineuse , sera vtile luy donner vne cuillerée d'eau de vie , en laquelle on aura dissout vn peu de theriaciue et raithiidat : ce que i'ay fait plusieurs fois à ceux qui estoient pestiférés et affligés de gangrenés et mortification en quelque partie. Et s'ils nepeuueut reprendre leurs esprits, à raison de l'oppression et compression desdits esprits au cœur , leur se ront faites et baillées toutes choses
1 Ce iiuiagrapUe manque dans la première édition.
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<j[iii espanoiiis.NC'til cl uipandciit les esprits: païquoy i^n leur pn'seatera (le bon vin à boire , ou leur uictlera au nrzlirurs cl pouinios 'le stMiteurs, on les appellera près les oreillers liau. temenl par leur nom , cl on leur tirera le poil des temples et de derrière le col : on leur fera sentir eau de vie , en laquelle auront trempé doux de girofle , muguette et gingembre , et on leur en {Voilera les temples et le creux des mains , et les poignets à l'endroit des artères.
CHAPITRE XV
DE DEURE ET ALIENA ilON d'ESPIUT.
Délire , comme nous le prenons en te lieu cy pour vn symptôme gênerai, qui souuent suruienl aux fiéures causées de pla\ es et inflammation, est perturbation des sens et entendement.
Iceluy doncsuruient souuentesfois aux playes, par vne véhémente douleur et fleure , lors que les parties nerueuses , comme les iointures , orifice de l'estomacb et principalement diaphragme , lequel les anciens ont appelle Phrenes, sont olTensés : pource qu'estant blessé , induit phrenesi(î , c'est à dire, aliénation et perturbation de la faculté animale , pour la communication qu'a iceluy, par le bénéfice des nerfs de la sixième coniugaison , distribués aussi à l'orifice de l'estomacb. Délire doncques adulent pour trop grande perte de sang, le cerueau en estant afloibli pour la défaillance des esprits, dont vient que les mouuemens de Tame sont depraués , ce qui est manifeste à ceux ausquels on ampute quelque mem-
l>rc, dont s'ensiiil i^r.iîiù H(i\ de sang '. Pareillement, Délire suruient pour vne picqueure d'vne bestc vénéneuse, oupoin- la semence et mcnslrues retenu(îs en la inalrice, ou d'vne pourriture d'vn membre gangrené et sphacelé, à cause des vapeurs putredineuses qui s'esleuent au cerueau, comme nous auons dit cy dessus au chapitre de Spasme. Aussi il adulent par vne peur et grande appréhension : ce qui est manifeste à ceux qui ont euité le péril de la mort, ou pour n'auoiriouy de ce que l'on desiroit :
toutes lesquelles choses rendent la faculté animale perturbée : et d'en escrire toutes les causes, seroit chose trop prolixe. Parquoy il suffira d'entendre en gênerai , que toutes choses qui de quelque façon que ce soit , par in température principalement chaude , par affluence d'humeur, principalement cholérique, par dissipation, oppression ou corruption d'esprits, affoiblissent l'entendement, peuuent causer vn délire ^.
Or pour la curation , lors qu'il est causé par l'inflammation du cerueau et méninges, s'il est besoin qu'il soit purgé et saigné, on appellera le docte Médecin. Et pour les remèdes topiques , on luy coupera le poil auee cizeaux et non auec le rasoir (de peur de donner vne cuiseur au cuir qui auroit esté rasé) le plus près qu'il sera possible: puis on luy appliquera vn oxyrhodinum, et par dessus vne enjplastrede diachalciteos dissout en huile rosat et vinaigre : aussi on luy prouoquera le dormir auecques or;j:es mundés, ausquels auront trempé nouéls de semence de pauot : et vsera
' Gai. couim. en ia[>li. it du luire 7. ^ Celle dernière phrase inaïKiuc dans la première cdilion.
de potages , dedans lesquels auront cuits semences froides , laictues , pourpier, ozeille et autres. D'auantage, il sentira choses froides, comme vinaigre rosat, eau rose, auecques semences de pauot conquassées : il aura près de luy compagnie qui luy sera agréable , à fin de le diuertir , tant que faire se pourra, de beaucoup
PREMIÈRE PARTIE
Histoire de In chirnr(jie. en Occident du vr nu xvi" .siècle.
^ I. — Coup d'œil sur l'ctal de la cliirurgic en Occident du vr au xr' siècle.
§ II. — xr siècle. — École de Salerne. — Premières traductions arabes.
5* II. — xir siècle. — Gérard de Crémone.— Nouvelles traductions des Arabes. ;y
^ fV. — xiir siècle. — Origine des Universités. — De l'enseignement et de la pratique de la chirurgie à cette époque. xx
§ V. — Chirurgiens du xiir siècle.—Roger, Roland, lirunus, Théodoric , Guillaume de Salicct. xx
^VI. — Dillicultés des communicalionsscientifiques.— Lanfranc vient à Paris.
§ VII. — xiv<^ siècle — Déclin des Universités Italiennes. — École de Paris; Pitard, Henri de Mondeville. XI
^ VIII. — Ecole anglaise. — Jean de Gaddesden, Ardern.
^ IX. — Ecole de iMontpcllier; Guy de Chauliac. i
^X. — Déclin de la chirurgie à Montpellier.— Balescon de Tarante. ,
§ XI. — XV siècle. — Derniers
chirurgiens arabisles en Italie. — Mcolas de Florence, Pierre d'Argelata, Bertapaglia, MarcelIusCumanus.
^ XII.— Des médecins du XV' siècle qui ont aidé aux progrès de la chirurgie. — Galeatius de Sainte- Sophie, Guainer, Arculanus, Barthélemi de Montagnana, Matthieu de Gradi, Gafenaria.
ÇXIII. — Empiriques du xvsiècle. — Les Branca ; procédés autoplastiques. — Les JVorsini ; cure radicale des hernies. — Origine de la taille au grand appareil. — Les alchimistes.
§ XIV. -r- Des grandes découvertes du xv= siècle qui ont eu une influence sur l'art. — Découvertes des manuscrits. — Imprimerie. — Découverte de l'Amérique.
§ XV. — Antoine Benivieni. — Premiers essais d'anatomie pathologique.
S XVI.— De l'élatde la chirurgie en France au xv siècle. — Chirurgie parisienne. — Histoire de la confrérie de Saint-Côme et des barbiers de Paris.
^ XVII. — De la chifHrgie d.ins les villes de province. — Des barbiers de Montpellier, de Carcassonne, de Tours , de Rouen , de Bordeaux , de Toulouse. — Des maîtres chirurgiens de Sens et de Rouen. — Enseignement des barbiers à Montpellier. — De la cliirjrgie militaire au xv« siècle.
«J XVIir. — Chirurgiens des
DEUXIÈME PARTIE
De la chirurgie pendant la première moitié du xvr siècle.
§ I. —Considérations préliminaires, cr.wii
§11.— Écoles italiennes de Rome et de Bologne. — Jean de Yigo , Ange Bolognini, Bérenger de Carpi, Marianiis Sanctus , 3Iichel- Ange Blondus. ciaxv
§ III.— Origines de la chirurgie
allemande Les barbiers et les
baigneurs du xv*^ siècle. cxcvii
§ IV. — École de Strasbourg. — Jérôme de Brunswich, Jean Gersdorf, Roeslin. ccii
§ V. — Ecole de Paracelse. ccviii
TROISIÈME PARTIE
Ambroise Paré.
§ I. — Naissance et famille d' Ambroise Paré. ccxxiv
§ II. — Premières études'de Paré; sa réception comme maître barbier-chirurgien. CCWVII
§ III.— 16;îG à'15'i6.— Premières campagnes d'Ambroise Paré. — Publication de son premier livre, ccxxxiv
§ IV. — Etat de la chirurgie en France de l'an 1516 à l'an 1545. — Traductions françaises. — Tagault, Vidus Vidius. — Procès d'Etienne de la Rivière le barbier. rcxxxvii
§ V. —1545 à 15.52. — Nouvelles campagnes. —Études d'anatomic. — Publication delà Briefue Collection analomique. — Seconde édition du traité des playes d'harquebuscs. — Paré est nommé chirurgien ordinaire du roi. rcxLii
§ VI. — 1.552 à 155-3. —Sièges de Metz et de Ilesdin. — Paré est fait prisonnier. — Périls divers. — Il recouvre la lilicrté. crxi.vii
^> Vil. — Dillusion (le la doctrine
de Paré sur les plaies d'armes à feu.
— En Italie, Maggi, Alphonse Ferri, Rola , Botal. — En Allemagne , Lange.
§ VIII. — Transformation de la confrérie de Saint-Cùme en collège. — Réception d'Ambroise Paré.
§ IX. — De 1554 à 1561.— Mort de Henri II. — Mort de François IL
— Publication de l'Anatomie universelle et du Traité des plaies de tète.
î^ X. — 1.56] à 1.5fi4. —Siège de Rouen. — Paré est nommé premier chirurgien du roi. — Publication des dix liNres de chirurgie. — Thierry de Hèry. — Franco.
§ XL — 15C4 à 1.570. — Voyage de Charles IX dans les provinces.
— Paré est atteint de la peste. — Traité de la peste, de la pelilcvérole et rougeole. — Dalechanips.
— .loubert.
§ XII.— 1570 à 1572.— Les cinq livres de chirurgie. — Première apologie contre Lepaulmier. — Le pamphlet du compagnon-barbier.
ij XIIL— 1572. — La Sainl-P.arthélemy. — Si Ambroise Paré était huguenot.
^ XIV.— i57.'î à 1575.— Les deux livres de chirurgie. — Mort de Charles IX. — Paré est nommé valet de chambre et conseiller du roi. — Première édition des OEuvres complètes. — Opposition de la Faculté.
§ XV. — 1575 à 1579.— Nouvelles querelles des chirurgiens avec la Faculté.- Paré se tient à l'écart.
— Voyage en Lorraine. — Deuxième édition des OEuvres complètes. I
§ XV L— 1579 à 15S5. — Le livre de la licorne. — Nouvelles attaques de Gourmelen et autres. — La grande Apologie.
§ XVII. — 15S5 à 1590. — Liste des chirurgiens du roi pour I5S5.
DFS MATIV.RF.S.
— Moil (le Henri U\. — Sirp;c de Paris en l.')00. — Allocution de Paré à i'arclievèquc de Lyon. — Morl (l'Anihroise Paré.
<J XVIII. — Coup d'œil rélrospeclif. — Caraelère d'Amhroise Paré. — Ses amis. — Ses enfants.
— Anecdotes.
<J \I\. — riibliographie d'Aniitroise Paré.
^ XX — De l'ortiiograplic d'Ambroise Paré.
<J X\l. — Caractère général des écrits de Paré. — Décadence et fin de son école en France. — Décadence et Cn du collège de Saiiil- Cômc. — Conclusion.
l'aces.
OEUVRES D AMRUOISE PARÉ.
DedICACk. — Au ires-rlircticu roi) de France et de Polofjnc Hcnrii III. I
Av LKCTEVR. 7
PkRFACK. — De l'iiiiicniinii n c:rcelleiirc de 1 1 mcdecnie el cliiniri/ie. 17
IXTRODVCTION
Ou ciilrt'e pour paruciiir à lu iruije cog-
noissancc de la diirurgic. 2i
CiiAPiTRR I. Que c'est que chirurgie.
CiiAi'. M. Des opérations de cliirurgie.
CiiAP. 111. Des choses naturelles.
CiiAp. IV. Des elcmens.
Chap. V. Des temperamens.
CnAP. M. Des humeurs.
Chap. au. Pratique et exercice sur les reigles données des temperamens et humeurs.
Chap. viii. Des facultés.
Chap. ix. Des actions.
Chap. x. Des esprits.
Chap. xi. Des annexes «les clioses naturelles.
(]hap. \ii. Des choses non naturelles.
Chap. xiii. De l'air.
Chap. xiv. Du manger et boire.
Chap. xv. Du mouvement el repos.
Chap. xvi. Du dormir et veiller.
Chap. xvii. De depletion, et inanition ou vuidance.
Chap. xviii. Des accidens ou perturbations de l'ame.
Chap. xix. Des choses contre nature.
Chap. xx. De maladie.
Chap. xxi. Des syiu|:lomes.
Cil M'. xxM. Des indications.
2G Ib.
SO
so Ib.
SI
CiiAP. xxiii. L'ordre de curer les maladies compliquées. 88
CiiAP. XXIV. De diverses manières de guarisons. ^'i
CiiAP. XXV. Pourquoi la fiéure quarte et autres maladies (leuucntestre guaries par vne grande peur ou par vne grande ioye. 97
Chap. xxvi. Exemples des maladies faites par imaginations fantastiques. OS
CiiAP. xxYii. De certains imposteurs. 101
PnEMIEP. LIVRE
7'rii'Uanl de l'anatomie de tout le corps humain.
Préface.
Chapitre i.Diuision du corps humain
Chap. 11. Ennmcration des parties contenantes, auec l'instruction pour commencer la dissection anatomique.
Chap. iii. Du cuir.
Chap. iv. Du vray cuir.
Chap. v. Du panuicule charneux.
Chap. yi. De la gresse.
Chap. vu. De la tunique commune de.s muscles.
Chap. viu. Définition de muscle, et déclaration de ses différences.
Chap. ix. Des parties du muscle.
Chap. x. Declaraiion particulière d'vne chacune partie du muscle.
Chap. xi. Des muscles de l'epigastre.
Cii\p. XII. Delà ligne blanche et du péritoine.
Ciivp. \m. De romentum, dit (lu vulgaire coelTe, et des arabes /irbus.
IIG
TABLE
Pages.
CiiAP. XIV. Du ventricule. 136
Çhap. XV. Des intestins. 138
Chap. XVI. Du mcsenlere. 141
CiiAP. XVII. Des glandules en gênerai, et pancréas. 142
Chap. xvm. Du foye. 143
Chap. xix. De la vessie du fiel. 145
Chap. xx. De la ratte. 146
Chap. xxi. Delà veine porte, et distribution d'icellc. 147
Chap. xxii. De l'origine de l'arlereet divi-sion du rameau descendant aux parties naturelles. 140
Chap. xxiii. Des nerfs distribués aux parties naturelles. 150
Chap. xxiv. Instruction pour oster les intestins. Ib.
Chap. XXV. Origine et distribution de la veine caue descendante. 151
Chap. xxvi. Des reins. 153
Chap. xxvii. Des vaisseaux spermatiques. 154
Chap. xxviii. Des testicules. //'.
Chap. xxix. Des corps variqueux, qu'on appelle parastates: des vaisseaux éiacuiatoires, et corps glanduleux nommés prostates. 150 Chap. xxx. Des vaisseaux vrcteres. 159 Chap. xxxi. De la vessie. Ih.
Çhap. xxxii. De la verge. ICI Chap. xxxiu. Delà matrice et parliçs appartenantes à icelle. 162
Chap. xxxiv. De la matrice particulièrement. 164
Çhap. xxxv. Des tuniques qui contiennent l'enfant au ventre de la merc. 169 Çhap. xxxvi. Du nombril. 172
LE DEVXIÉME LIVRE
Traitant de l'analomie, leijuel contient les parties vitales contenues dans le thorax, nommé des François , poitrine.
Préface. 174
Chaimtre i. Defiriition du thorax, di-
uision et explication d'icelny. Ib.
Chap. ii. Dos parties contenantes et
contenues du thorax. 177
Chap. ni. Des mammelles. Ib.
Chap. iv. Des clavicules et costes. 178
Pnpes.
Chap. v. La manière de Icuer le sternon. ISl
Chap. vi. De la membrane nommée pleura. 182
Chap. vu. Du mediastin. 18:?
Chap. viii. Du diaphragme. 184
Chap. ix. Des poulmons. 185
Chap. x. Du péricarde. 187
Chap. xi. Du cœur. 18(?
Chap. xii. Des ventricules du cœur. 191
Chap. xiii. Des orifices et valuules du cœur. 192
Chap. xiv. Distribution de la veine artcrieu.sc, et artère veineuse. 193
Chap. xv. Distribution de la veine caue ascendante. 19i
Chap. xvi. Distribution des nerfs de la sixième coniugaison. 197
Chap. xvii. Diuision des artères. 190
CiiAP. xviii. De la phagouë, autrement dite thymus. 2(I0
Chap. xix. De la tiacbée-artere. //-.
Chap. xx. De l'œsophague. 2(11
LE TROISIÈME LIVRE
Contenant les parties animales situées en la teste.
Chapitre i. Description générale de la leste
Chap. ii. Du cuir musculeux de la teste , et du pericrane. 205
CiiAP. m. Des sutures. 206
CiiAP. IV. Du ciane.ou estuy du cerneau. 207
Chap. v. Delà dure et pie-mere. 2(1
Chap. vi. Du cerueau. 212
(;;nAP. vu. Des ventricules du cerueau, et apophyses mamnnllaires. 214
Chap. viii. Des sept coniugaisons , paires ou couples de nerfs du cerneau , ainsi appelles parce qu'ils sont lousiours deux à deux : sraiioir est, l'vn du dexlre costé, et l'antre du costé seneslre, 220
CiiAP. IX. Du rets admirable et glandule basiliiire. 223
Chap. x. Des trous de la base interne du crâne. 225
Chap. xi. Des trous delà base externe du crâne. 226
I)I<:S MATIKRES.
Chap. XII. De l'espinc mecliillaire
i.K ovatuuImi: i.iviii:
auquel so)it conlcnus pyincipatemeiu lës vtuicles cl os de tout le corps , auec description de toutes les autres parties des extrémités.
Préface. 228
Chapitre i. Des os de la face
Chap. h. Des dents. 231
Chap. m. Du muscle large, ou peaucier. 233
Chap. iv. Des paupières et sourcils. 234 Chap. v. Des yeux. 235
Chàp. vi. Des muscles des yeux. 236 ÇhÀp. VII. Du nez. 242
Chap. viii. Des muscles de la face. 244 Chap. ix. Des muscles delà raaschoire inférieure. ' " ' 245
Chap. x. Des oreilles et parotides. 247 Chap. xi. De l'os hyoïde et de ses muscles."' ' 250 Chap. xii. De la langue. 252 Chap. xiii. De la bouche. 254 CiïAp. XIV. De l'vuule ou luette , ou gargareon. 255
Chap. xv. Du larynx , ou nœud de la gorge. Ib.
Chap. xvi. Du col et ses parties. 258 Chap. xvii. Des muscles du col. 262
Chap. xviii. Des muscles du thorax et des lumbes. 265
Chap. xix. Des muscles de l'omoplate. 268 Chap. xs. Description de la main généralement prise. 269
Chap. xxi. Distribution de la veine du bras", et premièrement de la cepha- Hque. 271
' Chap. xxii. Distribution de la veine axillàire. 273
Chap. xxiii. Distribution de l'artère axillàire. 275
^ Chap. xxiv. Des nerfs du col, du metaphrene, et du bras. 276
Chap. xxv. Description del'os du bras, et des muscles qui le meuuent. 278
Chap. xxvi. Description des os du coulde, et des muscles qui le meuuent. 280
CiiM'. \xyii. Déclaration des 0^ du carpe, mctamrpe, cl des doigts. 282
CiiAp. xxviii. Des muscles du coulde. 285 Chap. XXIX. Des muscles internes de la main. 287
CiiAi>. XXX. Description de la iambe généralement prise. 288
Chap. xxxi. Distribution de la veine crurale. 289
Chap. xxxii. Distribution de l'artère crurale. 291
Chap. xxxiii. Des nerfs des lumbes , de l'os sacrum, et de la cuisse. 292
Chap. xxxiv. Des parties propres de la cuisse. 294
Chap. xxxv. Des muscles qui meuuent la cuisse. 297 Chap. xxxvi. Des os de la iambe. 299 Chap. xxxvii. Des muscles de la iambe. 300 Chap. xxxviii. Des os du pied. 302 Chap, xxxix. Des muscles mouuans le pied. 305
Chap. xl. Des muscles mouuans les doigts du pied. 307
Chap. xli. Briefue recapitulation de tous les os du corps humain : etfmu que le chirurgien sçache leur substance, magnitude, situation et assemblage. 308
Chap. xlii. Récapitulation de tous les muscles du corps humain, lesquels nous auons osé nommer ( au moins de la plus part) vn peu trop hardiment, comme il semblera à d'aucuns : mais le plus proprement qu'il a esté possible, pour nostre langue Françoise , à fin d'euiter les mots Grecs et Latins qui se trouuenl en l'Anatomie de Syluius. 309
Chap. xliii. Recueil du nom de la
connexion des os. 313
Chap. complémentaire. La manière de conioindre les os. 317
LE CINQVIÉME LIYRE
Traitant des tumeurs contre nature en gênerai.
TABLE
meiil aijosteiiif, et des dilTeiciices d'iccllc. 319
CiiAi'. II. Des causes des tumeurs en gênerai. 350
Chap. hi. Des signes des tumeurs en gênerai. 321
CiiAP. IV. Du pronostic gênerai des aposlemes. 324
CiiAi'. V. Cure générale des tumeurs contre nature. Ib.
CiiAP. \i. Des quatre tumeurs ou aposiemes en gênerai, et d'autres réduites sous icelles. 32G
Chap. vu. Du phlegmon. Ib.
GiiAP. viii. Des causes et signes de phlegmon. 328
CiiAP. IX. De la cure du phlegmon vray. 329
Chap. x. Cure du phlegmon, lorsqli'il est dégénéré en abcès. 332
Chap. xi. De l'erysipelas; 336
Chap. xii. De la cure de l'erysipelas. 338
Chap. xm. De herpès. 340
Chap. xiv. De l'œdetne. 341
CiiAP. XV. Des tum<îurs venteuses et aqueuses. 344
Chap. xvi. De la cure des tumeurs venteuses et aqueuses. Ib,
Cii\p. xvii. D'alherome, steatome et meliceridc. 340
Chap. wiu. Desloupes et aulres semblables. 349
Chap. xix. Des scrophules ou escroiielles. 352
Chap. \\. Du ganglion. 357
Chap. xxi. Des verrues ou porreaux, dilcs Myi-mecies , Acrocliordon , Clauus ou Clou, Thymus, Surcoma ou Fiuujus. Ib.
Chap. xxu. Du scirrhe. 3G0
Chap. xxiii.De la curation du scirrhe. Ib.
Chap. xxiv. Du chancre ia fait. 30 1
Chap. xxv. Des causes, espèces ou dilTeiences, et prognostic de chancre. 302
Chap. xxvi. La cure du chancre qui commence, et n'est encore vlceré. 3C3
Chap. xxvii. Cure du chancre vlcerè. 364
Chap. xxviii. Cure du chancre i)ar l'œuure manuelle du chirurgien. 365
CiiAP. XXIX. Ilemedes locaux pour !a
i'<.a''curation du chancre, tant vlceré que non vlceré. 366
Chap, xxx. De l'aneurismc. 371
• LE SIXIEME LIVRE
Trailatil des inmcar.s contre nature en particulier.
Prkfacr. 376
Chapitrk 1. De l'eau qui vient à la teste des enfans, appelée hydrocéphale. Ib.
Chap. ii. Du polypus. 373
Chap. m. De la tumeur qui est sous les oreilles, nommée parotide. 379
Chap. iv. Des tumeurs et chairs supcrllues des genciues , appellées des Grecs epulides. 381
Chap. y. De ranula, ou grenouillette. 382
Chap. vi. Des glandules, et amygdales engrossies et tuméfiées. 383
Chap. vu. De la tumeur, et inflammation et relaxation de l'vuule, nommée des Latins columella. 384
Chap. \iii. De la squinance. 386
Chap. ix. Du gongrona (c'est-à-dire gouetre) ou bronchocele. 390
Chap. x. De la pleurésie. 391
Chap. xi. De l'hydropisie. 394
Chap. xii. De la curation de l'hydropisie. 396
Chap. xiii- De la tumeur et relaxation du nombril , appelée des Grecs exomphalos. 402
Chap. xiv. Des hargnes ou greueures, qui sont tumeurs aux aines et aux bourses des testicules. 403
Chap. xv. De la curation des hargnes. 405
Chap. xvi. Du point doré. 411
Chap. xvii. Autre manière de faire le point doré. 412
Chap. xviii. Autre manière de faire le point doré. 413
CiiAp. XIX. De la relaxation du gros boyau culier. 418
Chap. xx. De la tumeur et aposteme du fondement. 419
Chap. xxi. Du panaris ou paronychie. 420
l)j;S IVIAl'IKIÎI s.
/jSg
CiiAi'. wii. De la luriieuidesi;eiiouils. 421 Cu.w. wiii. Des (liagonneauv. 424
i.K sKrriÉME Livr.i;
J'riHiani des 'pldijes reccnlcn cl -iaitgliiiiles en fjeucral.
CiiAi'iTRK 1. (^)u'est-ee que playe, quelles sont les espèces et dillerences d'ieellc, et d'où elles sont |tiises.
CiiAi'. H. Des causes des playes.
CiiAi'. III, Les signes el iugemetis des playes.
CiiAP. IV. Du prognostic des playes.
CiiAP. V. De la curalion des playes en gênerai. i;j5
CiiAi'. \i. Des sutures ou coustuies. 438 CiiAP. vil. Du llux ou sang qui suruieiit aux playes. 4io
CiiAp. VIII. De la douleur qui suruient aux playes. 442
CiiAp. IX. Du spasme ou conuulsion. 443 CiiAP. X. De la cure du spasme. 44 i
CiiAi'. XI. Cure du spasme par consentement et douleur. 44G CiiAi'. xu. De la paralysie. 447 CiiAi'. Mil. Cure de paralysie. 448 CiiAi'. XIV. De syncope et défaillance du cœur. 4io
CiiAP. XV. De délire et alicnatioii d'esprit. 452
FIN DE LA TABLE DU lOMli PREMIER.
>Ci
^«iM
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/uvrescompltesd02par. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières
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